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Le  colonel  BOYER-PEYRELEAli  (Eugène-Édouard) 

OUVRAGE  ORNÉ  D’UNE  CARTE  NOUVELLE  UE  LA  GUADELOUPE  ET  DE 
QUATORZE  TARLEAUS  STATISTIQUES. 


Nos  colonies  des  lies  Antilles  sont  admira  b les  ? 
elles  ont  des  objets  de  commerce  que  noos  n’a* 
vous  ni  uc  pouvons  avoir;  elles  mauqueut  deec 
qui  fan  l’objet  du  uôtre. 

Esprit  dos  Lois , lt».  ai,  dutp.  si. 


BRISSOT-THIVAUS,  LIBRAIRE, 

* Rue  «le  l’Abbajc,  o. 
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NOTE  ESSENTIELLE. 


Lorsque  la  fortune  mit  l’auteur  de  cet  ouvrage  en  pré- 
sence de  militaires  accusateurs  devant  de»  militaires  ju- 
ges , cette  espèce  d’ennemis , qu’il  n'avait  jamais  en  è 
combattre,  le  trouva  sans  expérience  et  sans  arme»; 
Quoiqu’il  eût  passé  sa  vie  au  milieu  des  camps , il  était 
resté  aussi  étranger  aux  tribunaux  de  l’armée  qu’aux  tri- 
bunaux de  la  cité.  Sur  un  champ  de  bataille  si  nouveau 
pour  lui , il  avait  besoin  de  défenseurs;  les  premiers  qu’il 
appela  n’eurent  pas  le  courage  de  se  charger  de  sa  causé, 
que  cependant  ils  trouvaient  belle , et  lui  refusèrent  leur 
secours.  Il  en  appela  d’autres  ; accoutumés  à braver  la 
contagion  du  malheur , ceux-ci  accoururent  ; mais  dans 
une  affaire  récente  et  d’une  douloureuse  célébrité , ils 
avaient  fait  entendre  des  vérités  hardies;  les  accents 
de  leur  voix  courageuse  parurent  trop  redoutables , il 
fallut  leur  imposer  silence  et  en  réclamer  de  nouveaux. 

Dans  le  cours  des  dépositions  il  entendit  prononcer 
de  lâches  apologies , d’impudens  mensonges  et  des  ca- 
lomnies odieuses  ; il  voulut  parler,  démasquer  les  im- 
posteurs , prouver  la  fausseté  de  certains  témoignages  ; 
ses  amis  arrêtèrent  la  parole  sur  ses  lèvres  et  refoulèrent 
l’indignation  au  fond  de  son  aine. 

Dans  les  entre-actes  de  ce  drame  judiciaire,  il  don- 
nait cours  à ses  transports  mal  contenus  par  une  pru- 
dence dont  il  ne  concevait  ni  l’utilité  ni  les  motifs,  et 
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toujours  ce  silence , favorable  h l’accusation , semblait  lui 
être  imposé  sous  peine  de  la  vie.  Tout  ce  que  l’impu- 
dence de  ses  ennemis  inventa  pour  le  perdre  et  pour  co- 
lorer leur  haine,  à peine  lui  en  laissa- t-on  indiquer  la 
réfutation.  Quel  devait  être  et  quel  fut  en  effet  le  prix 

d’une  résignation  si  extraordinaire une  sentence  de 

mort  ! 

Cependant,  soustrait,  par  un  acte  de  clémence , aux 
dernières  conséquences  d’un  arrêt , que  peut-être  on 
permettra  à celui  qu’il  devait  frapper  de  no  pas  considé- 
rer comme  un  acte  de  justice,  l’officier,  objet  de  tant  de 
persécutions , tâchait  d’oublier  scs  malheurs , et  coulait 
dans  la  retraite  des  jours  ignorés.  Seul  avec  ses  souve- 
nirs, il  observait  le  plus  rigoureux  silence;  un  profond 
mépris  pour  les  méchans  qui  l’avaient  sacrifié  à leur  am- 
bition , du  dédain  pour  les  hommes  qu’au  moment  du 
péril  il  avait'épargnés,  et  qui , moins  généreux,  cherchè- 
rent leur  salut  dans  sa  perte , était  toute  la  vengeance 
que  sa  constance  permettait  h de  justes  ressentimens.  11 
avait  même  renoncé  à la  dernière  partie  du  travail  qu’il 
public  aujourd’hui , et  ne  voulant  pas  entretenir  le  pu- 
blic ni  de  lui  ni  de  scs  persécuteurs,  il  ne  poussait  pas 
au-delà  de  l’année  1794  , l’Histoire  de  la  Guadeloupe  , 
si  difficile  et  si  épineuse  depuis  cette  époque  contempo  - 
raine.  Mais  il  est  des  hommes  qui  jugent  mal  des  autres 
parce  qu’ils  n’ont  jamais  sondé  que  leur  cœur,  étudié 
que  leur  âme.  Prenant  la  circonspection  pour  de  la  timi- 
dité ; croyant , parce  que  l’outrage  viendrait  de  loin , pou- 
voir reproduire  aujourd’hui  les  noirs  mensonges  de  » 816, 
et  flétrir  la  réputation  d’un  honnête  homme  avec  le 
même  succès  qu’ils  avaient  attaqué  sa  vie , ils  ont  ern- 
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prunté  une  plume  exercée  de  longue  main  dans  l’art  des 
délations  et  des  calomnies , pour  faire  insérer  dans  l'al- 
manach historique  de  la  Guadeloupe,  en  juin  1822  , l’ar- 
ticle suivant  : 

181 5.  — « On  commençait  à goûter  le  bonheur,  le 
» commerce  renaissait , tout  annonçait  la  prospérité , 
» lorsque  les  événemens  survenus  en  France  vinrent  plon- 
«ger  la  colonie  dans  le  deuil  et  lui  faire  craindre  un  chan- 
«gement  qu’elle  ne  pouvait  empêcher. 

» Le  gouverneur  Linois  fut  entraîné  par  le  commandant 
«des  troupes  Boybr  de  Pkyrelbad.  Le  colonel  S atablb 
» seul  résista y quelques  employés  secondèrent  les  premiers, 
«et  le  18  juin  on  arbora  le  pavillon  de  la  révolte.  Pas  un 
» homme  esticié  ni  estimable  ne  prit  part  à cette  rébellion. 
» La  plus  grande  partie  des  gens  de  couleur  resta  fidèle 
«à  son  Roi , malgré  les  promesses  et  Us  menaces  qu’on 
» lui  fit.  Cependant  l’on  était  sur  le  bord  du  précipice 
» et  des  mesures  révolutionnaires  renaissaient  quand  Plie 
«fut  prise,  le  10  août  suivant,  par  sir  James  Lrith  et 
«par  l’amiral  Durham.  Les  chefs  français  révoltés  em- 
» portèrent  la  haine  des  colons  pour  Uur  trahison  , et  le 
» mépris  général  pour  leur  indigne  conduite  et  leur  lâcheté, 
«car  ils  ne  surent  ni  se  défendre  ni  mourir,  et  l’on  pré- 
» tend  qu’ils  s humilièrent  au  point  d’arborer  eux - mêmes 
« te  pavillon  anglais  sur  le  morne  Houel.  Le  comte  do 
» Linois  et  l’adjudant-général  BoYEn,  arrivés  en  France, 
» y passèrent  à un  conseil  de  guerre.  » 

Cet  article  et  deux  décrets  de  la  convention , maladroi- 
tement rappelés , excitèrent  dans  toute  la  colonie  un  mou- 
vement si  vif  et  si  spontané  d’indignation  ,que  l’autorité, 
après  avoir'approuvé  la  publication  de  cet  almanach,  se 
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vit  forcée  d’en  arrêter  la  vente.  Mais  déjà  un  graudnombre 
d’exemplaires  avaient  été  livré»  au  publie  et  plusieurs 
étaient  parvenus  à Pari». 

Forcé  d’imposer  silence  à la  calomnie  qui  cherche  à 
tromper  la  France»  l’auteur  de  V Histoire  de  la  Guade- 
loupe se  voit  donc  contraint  de  faire  paraître  la  partie  de 
son  ouvrage  qu’il  avait  résolu  de  ne  pas  publier.  La  vérité 
va  répondre  au  mensonge  ; si  les  faits  sont  accusateurs  , 
il  faut  s’en  plaindre  à ceux  qui  l’ont  n»is  dans  la  fâcheuse 
nécessité  de  les  révéler.  Il  n’a  dit  que  ce  qui  était  rigou- 
reusemeat  nécessaire  pour  lier  les  événemens  , pour  con- 
fondre l’imposture  , et  s’est  tu  sur  tout  le  reste.  Non  qu’il 
ait  oublié  ou  qu’il  ignore  les  choses  et  les  documens  sur 
lesquels  il  garde  le  silence;  mais  parce  que , dédaignant 
l’exemple  qu’il  a reçu , il  se  justifie  et  n’accuse  pas.  A 
cet  égard , ceux-là  mêmes  qui  paraîtront  lui  tenir  moins 
compte  de  sa  discrétion  , dans  le  secret  de  leur  cons- 
cience lui  rendront  plus  de  justice. 

Cette  publication  devient  d’autant  plus  nécessaire  que 
M.  de  Liaois,  ayant  tout  récemment  fait  imprimer  et 
distribuer  à profusion  l’extrait  du  jugement  qui  l a acquit - 
U honorablement , semble  aussi  ne  vouloir  exhumer  le 
procès  de  la  Guadeloupe , après  sept  an»  d’oubli , que 
pour  en  foire  de  nouveau  retomber  tout  1 odieux  sur  la 
colonel  Bovbr. 
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> 


V 


LIVRE  HUITIÈME. 


Expédition  et  succès  des  Fraçais  aux  des 
du  V ent.  — Les  Anglais  y envoient  des 
forces  considérables.  — État pojiàaue  de 
ces  (les.  — *794  à 1801. 


CHAPITRE  I". 


Contraste  dans  la  conduite  des  Anglais  à la  Martinique 
et  à la  Guadeloupe.  — Leurs  excès  dans  cette  dornière 
Ile.  — Arrivée  d’une  expédition  française. 


L’Angleterre  voyait  avec  orgueil  les  succès  ^ 
qu’elle  obtenait  sur  tous  les  points  del’Archipel  Amé- 
ricain; maîtresse  depresque  toute  la  partie  française 
de  Saint-Domingue , que  ses  trames  et  ses  séductions 
lui  avaient  soumise,  elle  caressait  l’idée  d’enlever 
pour  toujours  à la  France  cette  précieuse  colonie 


ru  n 

>794) 


( 12  ) 

°ù  elle  envoyait  des  renforts  considérables  (1),  avec 
i’iutention  d’en  écarter  les  Espagnols  aussitôt  que 
la  conquête,  à laquelle  ils  voulaient  bien  coopérer, 
lui  en  aurait  été  assurée. 

• Souveraine  absolue  aux  îles  du  vent,  elle  se  flat- 
^aitque  l’hydre  toujours  renaissante  des  factions  ne 
permettrait  pas  de  long-temps  à la  France  , d'aiMeurs 
occupée  de  faire  tête  à l’Europe  , de  la  troubler  dans 
la  possession  de  ces  îles.  Elle  ne  songea  qu’à  s’at- 
tacher , par  des  faveurs,  ceux  qui  pouvaient  être 
utiles  à ses  intérêts  dans  cette  partie  du  monde , 
tandis  quelle  intimiderait,  par  des  sévérités  exem- 
plaires , les  hommes  dont  elle  pouvait  suspecter  les 
sentimens. 

La  Martinique , que  sa  position , l’étendue  de  son 
port , ses  fortifications , et  le  dévoûment  prononcé 
.Ü’une  faible,  mais  influente  partie  de  ses  habitans , 
lui  rendaieut  précieuse , appela  ses  libéralités  inté- 
ressées. Elle  fut  attentive  à cicatriser  les  plaies  de 
ses  guerres  intestines  par  une  administration  bien- 
faisante et  des  privilèges  nombreux  qu  elle  lui  ac- 
corda, saus  jamais  démentir  cette  bienveillance 
' pendantles  neuf  années  de  sa  domination.  Les  chefs 
qu’elle  lui  donna  forent  chargés  d’y  faire  fleurir  l'a- 
griculture, le  commerce  et  les  institutions  colo- 


(1)  Brvnnd  Edwards  , ô*  vol;  , pa$.  46®  pt  465- 
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niales;  tons  s’en  acquittèrent  avec  zèle,  et  le  géné-  f)J 
ral  Kcppel,  qui  l’administra  le  dernier,  acquit  les 
droits  les  plus  mérités  à l’estime  et  à la  reconnais- 
sance de  la  colonie. 

Mais  la  Guadeloupe  qui,  depuis  t75g  jusqu’à 
t j63,  avait  impatiemment  porté  le  joug  des  Anglais, 
quelques  faveurs  qu’ils  lui  eussent  accordées  pour 
lui  faire  perdre  le  souvenir  de  leurs  incendies  et  de 
leurs  dévastations  ; la  Guadeloupe , dont  les  senti- 
mcns  pour  la  mère-patrie  commandaient  des  égards, 
fut  traitée  avec  une  rigueur  que  le  machiavélisme 
du  cabinet  de  Saint-James  peut  seul  expliquer. 

L’entrée  des  Anglais  dans  cette  colonie,  avait 
été  signalée  pnr  le  massacre  de  la  garnison  du  fort 
Fleurd’Hpêe^');  à peine  le  général  Dundas  en  fut 
nommé  gouverneur , qu’on  vit  s’appesantir  sur  elle 
une  main  de  fer  qui  l’accabla  de  la  tyrannie  la  plus 
oppressive  qu’elle  eût  encore  connue.  Une  force  de 
plus  de  quatre  mille  hbmmes,  rassurant  ces  vain- 
queurs avides  sur  leur  conquête,  fit  succéder  une 
sombre  stupeur  à l’agitation  révolutionnaire.  Quel- 
ques colons,  altérés  de  vengeances,  servirent  la 
politique  britannique  en  se  faisant  revêtir  du  titre 
de  commissaires , et  l’on  vit  alors  déporter  au  loin , 


(i)  Il  faut  se  rappeler  que  c’est  un  Anglais  impartial , 
Bryan  Edwards,  qui  relate  ce  fait,  5*  vol.,  pag.  4üt< 


i 
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, Ka  " , sur  des  bâti  mens  anglais  , les  hommes , les  femmes 
( i J94  ) ° 

et  les  enfansque  ces  prétendus  Français  désignaient 
pour  victimes.  Les  vexations,  les  séquestres,  les 
confiscations  et  les  bannissemcns  les  plus  injustes 
furent  prononcés  contre  les  propriétaires , sans  dis- 
tinction (i).  Proscripteurs  insensés,  ils  semblaient 
ignorer  que  l’Histoire  n’épargne  pas  la  réputation  des 
chefs  étrangers  qui  favorisent  ces  sortes  d’excès  (2), 
et  quel  fut  dans  tous  les  temps  le  résultat  infaillible 
des  violences  que  même  une  défense  légitime  ne 
justifie  jamais!  Ils  l’apprirent  au  bout  d’un  règne  de 
quarante  jours , à l’apparition  inopinée  d’une  expé- 
dition française. 

Le  comité  de  salut  public , ignorant  le  sort  de  nos 
îles  du  vent,  s’était  flatté  de  conserver  au  moins  la 
Guadeloupe  et  d’empêcher  qu’elle  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Anglais , en  lui  envoyant  quelques  se- 
cours. Il  mit  tout  en  œuvre  pour  réunir  à Roche- 
fort  ce  qu’il  put  trouver  de  disponible  dans  les 
forces  de  terre  et  de  mer.  On  parvint  à former  une 
petite  expédition  composée  de  deux  frégates , la  Pique 


( 1 ) Mémoire  pour  les  habitans  de  la  Guadeloupe , Pa- 
ris , i8o3  , 1"  vol.  , pag.  5a  ; 

Mémoire  du  général  Ambert , remis  au  ministre  de  la 
marine  en  1 808. 

(i)  Drs  Proscriptions , par  M.  Bignon,  tome  1", 
page  4. 
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et /a  Thétis,  du  brick  /’ Espérance , et  de  cinq 
timons  de  transport , sous  les  ordres  du  capitaine 
de  vaisseau  Leyssegues  (t).  Elle  appareilla  de  l’île 
d’Aix , le  4 floréal  an  2 ( 25  avril  1 794  ) ayant  à bord 
les  deux  commissaires  civils.  Chrétien  et  Victor 
Hugues  (2),  le  général  de  division  Aubert,  le  gé- 
néral de  brigade  Cartier,  l’adjudant-généralRouyer, 
un  bataillon  de  chasseurs  des  Pyrénées , fort  de 
83o  hommes  , commandé  par  le  chef  de  bataillon 
Boudet  et  l’adjudant-major  Paris  (3),  une  compa- 
gnie d’infanterie  de  1 23  hommes , et  deux  com- 
pagnies d’artillerie  de  200  hommes , commandées 
par  le  capitaine  Pelardy  (4) , formant  un  total  de 
1 155  hommes  de  troupes.  Elle  reçut  l’ordre  de  se 


(1)  Aujourd’hui  vice-amiral  en  retraite  à Paris;  il  com- 
mandait la  Pique , et  avait  été  obligé  de  rentrer  à Roche- 
fort,  en  mars  1793  (pag.  426  du  *'  vol. , chapitre  10  du 
livre  vu.  ) 

(2)  Chrétien  était  un  des  quatre  commissaires  embar- 
qués sur  la  Pique,  et  rentrés  à Rochefort  avec  le  capitaine 
Leyssegues;  Victor-Hugues  avait  été  récemment  nommé. 

(3)  Une  lettre  de  Hugues,  écrite  de  Cayenne  au  mi- 
nistre Decrès,  et  insérée  dans  le  Moniteur  du  a5  germi- 
nal an  10  (i5  avril  1802)  , dit  que  Paris,  n’était  alors 
que  sergent. 

(4)  Aujourd’hui  général  de  division  en  retraite  à Ver- 
sailles. 
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(w-p4)  <^,iger  sur  *a  Guadeloupe,  d'éviter  de  se  compro- 
mettre avec  des  forces  supérieures , et  de  prendre 
chasse  vers  les  États-Unis  d’Amérique , si  elle  ne  se 
voyait  pas  en  mesure  de  rien  tenter  d’ avantageux 
pour  les  colonies. 

Après  une  traversée  de  quarante  jours,  qui  lui  va- 
lut deux  prises  anglaises  , l’expédition  attérit  à la 
côte  du  vent  de  la  grande  terre,  où  elle  prit  daùgue 
le  14  prairial  an  2 (2  juin  1794). 

Ce  fut  avec  ce  faible  armement,  tout  composé  de 
jeunes  réquisitionnaires,  que  les  commissaires  ci- 
vils se  proposèrent  d’attaquer  des  troupes  infini- 
ment plus  nombreuses , plus  aguerries  que  tontes 
celles  qui  se  trouvaient  dans  les  autres  îles  anglai- 
ses ^i),  et  qui  pouvaient  être  appuyées  par  quatorze 
vaisseaux  ou  frégates  et  dix-huit  autres  bâtimens 
de  guerre.  Mais  les  commissaires  comptaient  sur  la 
valeur  française,  sur  l’attachemeut  des  Guadelou- 
péens à la  mère-patrie , sur  le  désespoir  où  les  avait 
jetés  la  tyrannie  de  leurs  oppresseurs,  et  ils  ne  se 
trompèrent  pas.  Le  moment  était  venu  pour  les  An- 
glais de  recueillir  le  fruit  de  leurs  imprévoyantes 
vexations.  A l’exception  du  petit  nombre  de  colons 
que  l’intérêt  attachait  à leur  cause , on  vit  tous  les 
autres  habitans  blancs,  jaunes  et  noirs,  faire  le  sa- 


(1)  Bryan  Etbvards,  vol.  5 , pag.  465. 


Digitized  by  Google 


( *7  ) 

crifice  de  leurs  opinions , de  leurs  querelles , de  leurs  Aa  u 
inimitiés;  s’armer,  devenir  soldats,  et  se  jeter  (*794) 
dans  les  bras  de  ce  petit  nombre  de  militaires  fran- 
çais , pour  chasser  un  ennemi  dont  les  excès  n’épar- 
gnaient personne  ( I ). 


(»)  Méfnoirc  pour  les  habitans  <îc  .la  Guadeloupe , png. 
5î  et  55  du  i,rvol.  ' 

Mémoires  particuliers  et  correspondance  olïiciclle,  com- 
muniqués par  plusieurs  généraux , etc. , etc. 


111. 
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CHAPITRE  II. 


Les  Français  s’emparent  de  la  Pointe-à-Pitre* — L’ami- 
ral Jervis  vient  les  bloquer  avec  des  forces  considé- 
rables. 


*794)  Les  commissaires  civils  instruits  que  l’escadre 
anglaise  s’était  momentanément  éloignée  de  la  Gua- 
deloupe, se  déterminèrent  à tenter  une  attaque 
subite  sur  la  grande  terre,  et  firent  débarquer  le 
2 juin , avec  les  troupes , un  corps  de  matelots , à la 
pointe  des  Salines  au-dessus  du  Gozicr.  L’ennemi 
qui  n’avait  pas  prévu  cette  attaque , ne  se  présenta 
que  lorsque  le  débarquement  était  déjà  opéré;  il  fut 
repoussé,  et  les  Français  prirent  des  positions  où 
ils  se  retranchèrent. 

Le  8 prairial  ( 6 juin)  le  fort  Fleur  d’Epée , dans 
lequel  s’étaient  jetés  les  équipages  de  tous  les  bâti- 
mens  de  commerce  anglais  de  la  Pointe-à-Pitre , dé- 
fendu par  goo  hommes , seize  pièces  de  canon  et 
un  obusier,  fut  enlevé  d’assaut,  à minuit,  par  les 
généraux  Cartier  et  Rouyer.  L’ennemi,  étonné  de 
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tant  d’audace,  s’enfuit  épouvanté,  abandonna  ses 
positions  en  arrière  du  fort , se  retira  au-delà  de  la 
Rivière  Salée , attribuant  cet  échec  à l’ inconduite  et 
à la  terreur  panique  des  royalistes  servant  sous  ses 
bannières,  elles  accusa  d’avoir  pris  la  fuite  (i). 

Dès  qu’il  fut  jour,  les  Français  entrèrent  à la 
Poiutc-à-Pitre , s’emparèrent  des  87  bàtimcDS  de 
commerce  auglais  qui  se  trouvaient  dans  le  port, 
de  magasins  immenses  de  denrées  coloniales  appar- 
tenant aux  babitans , et  que  les  Auglais  avaient  con- 
fisquées. Une  foule  de  patriotes  entassés  dans  les 
prisons  furent  mis  en  liberté. 

Si  les  Français  eussent  profité  de  ce  moment  de 
succès,  qu’à  la  guerre  on  ne  retrouve  plus;  s’ils 
eussent  poursuivi,  sans  relâche,  l’ennemi  démoralisé 
par  sa  défaite;  il  leur  eût  été  facile  de  s’assurer  du 
passage  delaRivièreSalée,euétablissantdeux  pièces 
de  canon  à la  Gabarre,  et  de  prendre  position  sur 
l’autre  bord,  au  Morne  Sain^-Jean  ; c’était  l’avis 
du  général  Aubert,  en  le  suivant,  que  de  maux 
auraient  été  épargnés  ! mais  on  donna  le  temps  aux 
Anglais  de  revenir  de  leur  frayeur;  ce  fut  sans  ordre 
qu’on  alla  se  présenter  deux  fois  devant  la  Rivière 
Salée,  pour  se  retirer  à l’approche  de  faibles  partis  ; 
et  les  deux  pièces  de  canon  ne  furent  placées  qu’à 
un  quart  de  lieue  delà  Gabarre.  L’ennemi  se  targua 


(1)  Bryau  Edwards  , vol.  4.  pag-  4^5. 
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de  cette  faute  pour  revenir  en  force  au  poste  Saint- 
Jean ; il  s’y  fortifia  avec  soin;  une  batterie  formi- 
dable le  rendit  maître  du  passage  de  la  rivière,  et 
priva  ses  adversaires  de  la  seule  eau  douce  qu’on 
pouvait  puiser  au  dégorgement  de  deux  ruisseaux. 
Les  Anglais  passèrent  la  rivière  le  io  prairial, 
(8  juin),  s’emparèrent  du  poste  Le  Sage,  et  s’a- 
cheminèrent vers  la  ville.  Le  général  Aubert  y 
courut  et  les  repoussa,  mais,  atteint  d’une  balle  à 
la  poitrine , le  commandant  qui  lui  succéda  ne  pro- 
fita pas  de  ce  premier  succès  pour  faire  avancer  les 
deux  pièces  jusqu’à  la  rivière. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  Leissegnes  fit 
entrer  sa  petite  escadre  dans  le  port , et  en  ferma 
l’entrée  aux  Anglais  par  des  bâtiniens  qu’il  coula 
dans  la  passe , par  des  batteries  qu’il  arma  avec  l’ar- 
tillerie des  frégates  , et  par  des  canonnières  qu’il  se 
procura  en  ràsant  de  petits  bàtimcns  de  commerce. 
Ces  ouvrages  étaient  à peine  terminés',  que  l’amiral 
Jervis  se  présenta  devant  la  Basse-Terre,  où  il  dé- 
posa le  général  en  chef  Grey , le  7 juin  (1);  quatre 
jours  après , il  parut  devant  la  Pointe-à-Pître , avec 
six  vaisseaux , dont  un  à trois  ponts , douze  frégates 


(1)  Le  général  Dundas,  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
était  mort  h la  Basse-Terre , de  la  maladie  du  climat  , le 
i*'  juin  , la  veille  de  l’arrivée  des  Français,  et  avait  été 
enterré  dans  le  fort  Saint-Charles. 
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ou  corvettes , ciuq  caunonières , et  seize  transports, 
chargés  de  troupes  et  de  tout  l’attirail  nécessaire 
pour  un  siège.  11  débarqua  ses  troupes  au  Gozier  ; 
mais  au  lieu  d’attaquer  vivement  les  Français,  encore 
mal  établis,  et  pressés  entre  deux  corps  d’armée, 
chacun  infiniment  supérieur  en  forces , les  Anglais 
s’amusèrent  à se  retrancher,  ne  s’approchèrent  du 
fort  Fleur-d’Epée  que  par  degrés , et  suivant  les  rè- 
gles de  l’art , jusqu’à  la  position  dominante  du 
Morne  Masco/le  que  les  Français  n’avaient  pu  con- 
server faute  de  défenseurs.  Ils  s’occupèrent  alors  à 
bombarder,  avec  cinq  batteries , le  fort  qu’ils  bat- 
taient par  mer  avec  leurs  canonnières  ; tandis  qu’à 
la  Rivière  Salée  , le  camp  retranché  qu’ils  avaient 
formé  ci  Ber  ville , bombardait,  du  Morne  Saint- 
Jean  , la  ville  et  le  port  de  la  Pointe-à-Pitre , et 
qu’une  batterie  à fourneaux , établie  au  Morne  Sa- 
von, tentait  de  l’incendier. 

Tout  était  en  feu  dans  le  petit  cul-de-sac;  les 
Français,  se  trouvant  dans  la  position  la  plus  péni- 
ble, firent  une  vainc  ten  lative  dans  la  nui  t du  i cr  mes- 
sidor (19  juin)  contre  le  morue  Savon.  Ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  le  9 et  le  1 1 (27  et  29  juin)  dans 
deux  attaques  du  morne  Mascotte.  Leurs  colonnes 
s’étant  égarées  la  nuit,  furent  écrasées,  et  le  bom- 
bardement continuant  pendant  un  mois,  porta  de 
tous  côtés  la  mort  et  l'incendie,  tandis  que  la  ma- 
ladie du  climat  faisait  dans  les  rangs  d’affreux  ra- 
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Le  commissaire  de  la  convention , Chrétien , était 
mort  dès  son  arrivée  à la  Pointe-à-Pitre  (i).  Les 
généraux  Cartier  et  Rouyer  avaient  péri  (a).  Les 
troupes  exténuées  par  la  fatigue  et  le  manque  d’eau, 
privées  de  tout , excepté  de  sucre  et  de  café , suc- 
combaient, d’une  manière  effrayante,  sous  ce  fléau 
destructeur,  et  faisaient  des  efforts  impuissans  contre 
un  ennemi  formidable  qui  les  bloquait  de  toutes 
parts. 

Le  valeureux  Dumont,  commandant  du  fort  de 
Flcur-d’Epée , après  avoir  déployé  ses  talens  et  son 
intrépidité  pour  défendre  ce  fort,  se  voyait  au  mo- 
ment de  céder , faute  de  munitions  (5).  Ce  qu’il  res- 
tait de  ces  braves , tonchait  au  moment  de  sa  perte , 
lorsqu’une  tentative  des  Anglais , malheureusement 
exécutée , vint  changer  la  face  des  affaires  (4). 


(1)  Chrétien,  homme  juste,  éclairé,  désintéressé  et 
brave , avait  monté  à l’assaut  du  fort  Fleur  d’Épèc , pour 
encourager  les  troupes;  il  emporta  les  regrets  de  tous  les 
militaires  de  l'expédition. 

(2)  Cartier  mourut  d’un  excès  de  fatigue  sous  ce  ciel 
brûlant , et  Rouyer  des  suites  d’un  éclat  de  bombe  ; tous 
les  deux,  braves  et  bons  militaires,  furent  très-regrettés. 

(3)  Le  chef  de  bataillon  Dumont,  renvoyé  plus  tard 
par  Victor  Hugues,  se  retira  en  France. 

(4)  Mémoire  du  général  Pelardy;  rapport  de  Victor 
Hugues,  inséré  dans  le  Recueil  des.  Lois  de  la  Marine, 
vol.  3 , pag.  38. 
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CHAPITRE  111. 


Position  désespérée  des  Français,  — Leur  victoire  à la 
Pointe-à-Pltre.  — lis  forcent  le  camp  de  Berville  à ca  - 
pi  t nier. 


Maîtres  absolus  de  la  mer,  recevant  toutes  sortes 
de  secours  de  leurs  îles  de  l’Archipel  (i);  les  An- 
glais s’indignèrent  qu’une  poignée  de  Français 
abandonnés  à eux-mêmes , exténués  par  la  maladie, 
resserrés  dans  une  ville  ouverte , fussent  sourds  h 
toutes  les  propositions , et  osassent  leur  résister  si 
long-temps;  ils  voulurent  en  finir  par  une  attaque 
décisive.  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  messidor  (icr  au 
a juillet  ),  après  avoir  fait  feu  de  toutes  leurs  batte- 
riespendant  hnitheures  consécutives,  deux  colonnes 
de  mille  hommes  chacune,  s’avancèrent  en  silence, 

I • ' * 


(1)  Bryan  Edwards  dit , page  465 , du  5*vol:que  Saint- 
Christophe  envoya,  h elle  seule,  un  corps: considérable 
de  volontaires , levés  au  dépens  de  la  colonie. 


a>  u, 
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• Digitized  by  Google 


I 


(H) 

ing/t)  ®gorgèrent  les  postes  avancés  de  la  Pointe-à-Pitre, 
pénétrèrent  dans  la  ville , en  furent  bientôt  maî- 
tresses, et  la  mirent  dans  un  épouvantable  désordre. 

11  ne  restait  aux  Français  que  le  morne  du  Gouver- 
nement sur  lequel  Victor  Hugues  s’était  réfugié  avec 
les  chefs  et  le  restant  des  troupes.  Les  Anglais, 
pressés  autour  de  ce  poste , attendaient  le  jour  pour 
l’enlever,  mais  dès  qu’il  parut,  ces  braves  qui  s’é- 
taient mis  en  mesure,  foudroyèrent,  avec  leur  artil- 
lerie , les  masses  ennemies  qu’une  frégate , mouillée 
au  fond  du  port , mitraillait  à bout  portant.  Au 
moment  où  ces  masses  ébranlées  parurent  chance- 
ler, les  Français  se  précipitèrent  sur  elles,  les  mi- 
rent en  déroute,  prirent  leur  artillerie  , et  les  pour- 
suivirent, la  bayonnette  aux  reins,  jnsqu’à  leurs 
retranchcmens. 

* Les  Anglais  n’avouèrent  que  la  perte  du  général 
Symes,  du  colonel  Gomm  , du  capitaine  de  vais- 
seau Robertson , celle  de  a5  officiers  et  475  hom- 
mes tués , blessés  ou  pris  , tandis  qu’on  l’évalua  à 
800  hommes. 

Victor  Hugues  consacra  le  souvenir  de  ce  haut 
fait , en  donnant  au  morne  du  Gouvernement , le 
nom  de  morne  de  la  Victoire,  qu’il  a conservé j et 
à la  ville  de  la  Pointe-à-Pitre  celui  de  Port  de  la  li- 
berté, ce  que  la  convention  confirma  (1). 


(1)  Décret  du  a5  fructidor  an  2 ( 1 1 septembre  179/1  ) , 
vol.  5 , page  43  du  Recueil  des  Lois  de  la  Marine. 
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Les  Anglais  tentèrent,  la  nuit  suivante,  une  nou- ^ ■ 

velle  attaque  contre  le  fort  Fleur  d'Epèe,  mais  y 
ayant  été  repoussés  , l’amiral  Jervis  quitta  ce  rivage 
funeste , le  17  messidor  (5  Juillet) , et  porta  les  dé- 
bris de  ses  troupes,  etceuxdes  colons  consternés  qui 
s’étaient  précipités  au  milieu  d’elles,  au  camp  de 
Berville  sur  la  rive  opposée.  Un  bras  de  mer  de 
quarante  toises  de  large , fut  alors  pour  les  Anglais 
et  la  foule  des  réfugiés  , un  océan  tutélaire  , sur  la 
rive  duquel  ils  entendaient  en  frémissant  le  cri  de 
liberté  répété  par  des  milliers  d’esclaves  qui  venaient 
d’être  affranchis. 

Cependant  les  batteries  de  Saint-Jean  et  du  morne 
Savon  ne  cessaient  pas  de  tirer  ; la  ville  ruinée  par 
les  incendies,  était  remplie  de  décombres;  dixbà- 
timens  avaient  été  coulés  j la  frégate  la  Thétis  et  la 
gabarre  la  Prévoyante  étaient  fortement  endomma- 
gées ; la  maladie  qui  venait  de  moissonner  le  géné- 
ral Aubert,  le  seul  chef  de  l’expédition  qui  restât 
encore  (1),  continuait  ses  ravagés. 

Victor  Hugues  trouva  dans  la  vigueur  de  son  es- 
prit et  de  son  caractère , des  ressources  pour  faire 
face  à tout.  11  sut  enflammer  le  courage  des  indi- 


(1)  Le  général  de  division  Aubert,  homme  de  mérite  , 
n’avait  jamais  pu  s’accorder  avec  Victor  Hugues  , et  ve- 
nait d’être  destitué  par  ce  commissaire  quand  la  mort 
feule  va. 
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( 1*^94)  v*^us  toules  les  classes,  et  fit  une  levée  de  deux 
/ raille  hommes  de  couleur,  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. Le  capitaine  d’artillerie  Pclardy , ancien  mili- 
taire qui  s’était  fait  distinguer  par  sa  bravoure  et 

son  activité,  fut  nommé  général  de  division , com- 
mandant en  chef  la  force-armée , et  particulière- 
ment chargé  de  diriger  et  d’accélérer  tout  ce  qui 
avait  trait  à l’artillerie.  Le  commandant  Boudet 
fut  fait  général  de  brigade,  et  eut  la  tâche  d’organi- 
ser et  d’exercer  les  troupes  , tandis  que  le  commis- 
saire surveillait  tout  avec  une  prodigieuse  activité, 
11e  se  fiant  qu’à  lui  seul  du  soin  de  l’administration 
civile  et  militaire. 

Entièrement  dépourvu  de  munitions  , il  parvint 
à s’en  procurer  par  les  Américains  , et  attira  près 
de  lui(tous  les  patriotes  français  réfugiés  dans  les 
îles  neutres,  malgré  la  rigueur  dublocus , et  quoique 
les  Anglais  eussent  signifié  à toutes  les  nations  que 
la  Guadeloupe  étant  en  état  de  siège,  ils  s’ empare- 
raient de  tout  bâtinTent  qui  en  approcherait  à quatre 
lieues. 

Mais  ces  faibles  secours  ne  changeaient  rien  à la 
position  malheureuse  de  cette  intéressante  expédi- 
tion ; ses  rangs  s’éclaircissaient  d’une  manière  ef- 
frayante par  le  bombardement,  surtout  par  Ta  fièvre- 
jaune,  et  les  Anglais  se  flattaient  qu’avec  de  la 
persévérance , ils  forceraient  les  Français  de  se 
rendre  à discrétion.  Le  général  Grey , dans  l’attente 
des  renforts  qu’il  avait  encore  demandés  en  Europe, 
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crut  devoir  se  retirer  à la  Martinique  avec  quelques 
gros  vaisseaux , à cause  de  l’hivernage , et  chargea 
le  général  Grahara  de  continuer  les  opérations  en 
son  absence. 

Cette  diminution  de  forces  navales,  enhardit  les 
Français , leur  inspira  le  dessein  de  devenir  à leur 
tour  assiégeans  , et  d’aller  attaquer  l’ennemi  dans 
son  camp , en  l’isolant  de  ses  communications  avec 
les  deux  mers. 

Tandis  que  le  commandant  Leissegucs  et  ses  ma- 
rins , rivaux  d’audace  et  de  zèle  des  soldats  dont 
ils  partageaient  les  dangers , préparaient  tout  ce  qui, 
dans  leur  arme,  devait  concourir  à l’exécution  dii 
projet,  l’intrépide  général  Pélardy  établissait,  à la 
gabarre  de  la  Rivière  Salée , une  batterie  de  deux 
pièces  de  18,  en  face  de  celle  des  Anglais. 

Il  forma  les  troupes  sur  trois  colonnes , leur 
donna  ses  instructions  et  s’embarqua  le  soir  du 
5 vendémiaire  (a6  septembre)  à la  tête  de  la  prin- 
cipale, celle  de  gauche.  Véritables  émules  des  an- 
ciens Flibustiers , ces  braves  marins,  ces  valeureux 
soldats , montés  sur  des  pirogues  et  de  frêles  em- 
barcations , passèrent  de  nuit  sous  le  feu  de  l’esca- 
dre anglaise  qui  était  à l’ancre,  sans  être  aperçus  , 
et  allèrent  débarquer  à la  Goyave.  Le  général  Pé- 
lardy se  mit  aussitôt  en  marche , et,  à la  faveur  des 
ténèbres  ou  des  halliers,  arriva  le  lendemain  vers 
midi  au  PetitBourg.  Il  fondit  aussitôt  sur  l’ennemi 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître,  lui  tua 
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4o  hommes , s’empara  de  la  pointe  à Bacchus  où 
il  fit  160  prisonniers,  désencloua  les  canons  et  les 
pointa  contre  un  vaisseau  et  une  frégate , mouillés 
au  pied  de  la  batterie , pour  protéger  les  magasins 
qu’on  y avait  établis.  Ces  bàtimens.  occupés  à re- 
cueillir les  fuyards , eurent  beaucoup  à souffrir , 
dans  le  désordre  de  leur  appareillage,  et  furent 
contraints  de  mettre  le  feu  à une  gabarre  de  34  ca_ 
nons  qui  n’eut  pas  le  temps  de  lever  l’ancre. 

Le  général  Pélardy  n’ayant  perdu  que  huit 
hommes  dans  cette  attaque,  s’empara  de  toute  l’ar- 
tillerie des  Anglais,  de  160  barils  de  poudre  et  de 
.vastes  magasins  de  vivres , dont  les  Français  avaient 
le  plus  grand  besoin  ( 1).  L’importance  de  ses  prises, 
et  la  nécessité  de  se  maintenir  dans  une  position 
qui  coupait  les  communications  du  camp  de  Ber- 
ville  avec  l’escadre , ne  permirent  pas  à ce  général 
d’aller  plus  loin  et  d’effectuer  sa  jonction  avec  les 
deux  autres  colonnes. 

Le  général  Boudet  commandant  celle  de  droite , 
s’était  embarqué  le  même  soir  au  Mome-à-l’eau,  et 
malgré  le  feu  très-vif  d’une  frégate , était  parvenu 
à débarquer  au  Lumentiu.  11  traversa  sans  obstacle 


, (0  11  traita  avec  beaucoup  d’égard  les  prisonniers  an- 
glais, et  relâcha  tous  les  nègres  français  qu’il  prit.  Le» 
émigrés  blancs  de  ce  poste  parvinrent  tous  à sc  réfugier 
à bord  des  Anglais. 
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la  baye  Mahaut , et  arriva  le  soir  du  6 vendémiaire  ^ 
(27  septembre ) à l’habitation  Paul , où  il  s’établit, 
non  loin  du  camp  de  Berville. 

Il  y fut  joint  le  lendemain  matin,  par  la  troisième 
colonne , celle  du  centre,  commandée  par  le  chef  de 
bataillon  Bures.  A l’heure  fixée,  elle  s’était  pré- 
sentée à la  Rivière  Salée,  avait  démasqué  la  batterie 
de  dix-huit,  repoussé  les  ennemis,  qui  fuirent  avec 
précipitation  dans  la  crainte  d’être  coupés  par  la 
colonne  du  général  Boude t , et  avait  traversé  la  ri- 
vière sur  un  pont  volant  jeté  à la  hâte. 

Le  camp  de  Berville  se  trouvant  complètement 
cerné , le  commissaire  Hugues  envoya  l’ordre  au 
général  Boudet  de  l’attaquer  sans  délai  avec  les  deux 
dernières  colonnes  réunies.  Cette  attaque  faite , le 
8 vendémiaire  (29  septembre),  à quatre  heures  du 
matin  , avant  d’avoir  reconnu  le  terrain , fut  fatale 
aux  Français.  L’ennemi , prévenu  par  un  impru- 
dent signal,  les  écrasa  dans  le  défilé  où  ils  vinrent 
s’entasser,  par  suite  de  leur  mauvaise  disposition. 
Ils  y perdirent  400  hommes , l’élite  des  troupes  ; le 
général  Boudet  eut  l’épaule  fracassée  par  un  bis- 
cayen  ; le  chef  de  bataillon  Paris  , opéra  la  retraite 
avec  ordre,  et  fut  nommé  géuéral  par  le  commis- 
saire. 

D’après  l’ordre  de  Victor  Hugues  , le  général  Pé- 
lardy  accourut  avec  3oo  hommes  de  sa  colonne , et 
jugea  indispensable  d’établir  des  batteries  dont  le 
feu  produisit  le  meilleur  effet  contre  les  retranche- 
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mens  ennemis.  11  s’apprêtait  à forcer  le  camp , lors- 
que le  général  anglais  adhéra,  le  i5  vendémiaire 
( 6 octobre),  à la  sommation  qui  lui  fut  faite  de  ca- 
pituler dans  le  délai  de  quatre  heures  (i). 


(i)  Mémoires  particuliers.  Bryan  Edwards,  fin  du  5* 
vol.  Rapport  de  M.  dcFermond,  fait  en  l’an  ni  (1794.) 
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CHAPITRE  IV. 


Capitulation  des  Anglais  au  camp  de  Berville. Ils  sont 
chassés  du  fort  Saint-Charles.  — Les  Français  restent 
maîtres  de  la  Guadeloupe,  de  Marie-Galante  et  delà 
Désiradc. 


Le  général  Graliam , dont  les,  troupes  n’avaient 
point  été  épargnées  par  les  maladies  et  que  l’esca- 
dre, mouillée  à deux  portées  de  canon  de  son  camp, 
abandonnait  à lui-même  sans  faire  aucune  tentative 
en  sa  faveur , déclara  qu’il  ne  pouvait  plus  tenir,  et 
•appelas  à un  conseil  de  guerre , les  chefs  des  Fran- 
çais émigrés  qui  s’étaient  battus  avec  lui.  Des  arti- 
cles suffisamm  ent  favorables  aux  A nglais  ( i ) , f uren  t 
débattus  et  signés.  Mais , ô honte  ! ils  n’offrirent  de 
salut  qu’aux  seuls  chefs  des  émigrés , en  faveur  de 
qui  on  obtint  une  chaloupe  couverte  ; et  vouèrent 
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(i)  Suf/îciently  liberal  towards  thr,  Bretish , etc. 
Bryan  Hdwards , vol.  5,  pag.  472. 
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huit  cents  infortunés  à la  mort,  que  la  loi  sangui- 
uairc  de  ce  temps  prononçait  contre  eux.  Comme 
on  redoutait  leur  désespoir,  on  leur  tint  ces  con- 
ventions secrètes.  La  chaloupe  couverte  se  présenta; 
vingt-deux  privilégiés  s’y  embarquèrent;  les  autres, 
apprenant  trop  tard  leur  malheur,  s’y  précipitèrent 
en  foule , mais  les  Anglais  les  repoussèrent , vou- 
lurent même  faire  sortir  ceux  qui  s’y  trouvaient  en 
sus  du  nombre  prescrit.  Le  capitaine  de  port  de  la 
Pointe-à-Pitre  qui  commandait  la  chaloupe,  l’es- 
timable Monroux,  du  parti  que  les  Anglais  appe- 
laient des  brigands , fut  révolté  de  l’atrocité  bri- 
tannique, et  repoussant  à son  tour  ces  Anglais,  il 
s’écria  : Plût  à Dieu  que  ma  chaloupe  fût  assez 
grande  pour  sauver  tous  1 U partit  le  cœur 
serré , et  alla  déposer  les  22  élus  à bord  du  vaisseau 
The  Boy  ne  qui  était  à l’ancre. 

Les  Anglais,  au  nombre  de  J 400,  furent  renvoyés 
sur  leur  escadre,  prisonniers  sur  jx/role,  et  laissè- 
rent au  pouvoir  des  Français,  le  1 6 vendémiaire  au 
malin  (7  octobre),  58  bouches  à feu,  3000  fusils, 
une  quantité  considérable  de  munitions  et  de  vivres 
et  les  800  victimes  qu’ils  venaient  de  sacrifier  à leur 
politique. 

Leshabitans  elles  troupes  ne  négligèrent  aucun 
moyen  de  sauver  ceux  qu’ils  purent  de  ces  malheu- 
reux , sans  calculer  le  danger  auquel  leur  humanité 
les  exposait.  , 

L’inexorable  commissaire  de  la  convention,  fit 


' Digitized  by  Google 


{ 50 

subir  à 3oo  blancs  environ  cl  à une  centaine  deç,-^) 
gens  de  couleur  libres,  le  sort  cruel  auquel  ils  étalent 
condamnés,  et  destina  aux  travaux  publics  une  cen- 
taine d’esclaves  (i). 

Ainsi  les  exploits  de  cette  valeureuse  expédition , 
dont  les  détails  sont  peu  connus  en  Europe  et  qui 
n’en  sont  pas  moins  des  plus  brillans  qu’aient  en- 
fanté l’enthousiasme  de,  la  liberté  et  l’amour  de  là 
patrie  , furent  souillés  par  cet  acte  barbare.  Taudis 
qu’il  ne  manquait  à la  gloire  du  Vainqueur,  que  là 
générosité  de  donner  des  armes  à ces  victimes  dé- 
laissées , pour  venger  leur  injure  dans  le  sang  des 
perfides  qui  venaient  de  les  livrer  à la  mort.*’’ 


(1)  On  est  étonné  de  tfoiiver  dans  Bryan  Edwards  les 
détails  révoltons  de  cette  exécution  ; dont  l’bdieux  ne  peut 
retomber  que  sur  les  Anglais. 

Victor  Hugues , dons  son  rapport  à là  convention  , du 
36  frimaire  an  111 , fait  monter  à 1 soo  le  nombre  do< 
émigrés  qu’il  fit  prisonniers,  et  h 865  teuk  qu’il  fit  fusil- 
ler : mais  l’assertiou  plus  véridique  de  léufeins  occulnire* 
dignes  de  foi,  les  réduit  au  nombre;  malheureusement  ^ 
trop  considérable  , que  nous  avons  rapporté. 

Inexécution  se  fit  aussitôt  après  IaTcddilion  , avant  le 
départ  des  Anglais.  On  assure  que  leur  général  voulut  .y 
assister  h côté  de  Victor  Hugues  , et  que  ce  commissaire 
lui  dit,  en  langage  du  tentps  : Mon  devoir  veut  que.  je 
nie  trouve  ici,  maisloi , qui  t’oblige  à venir  repàître  1rs 
yeux  du  sang  français  que  je  suis  forcé  de  répandre  ///• 

III:  3 
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Celte  capitulation  du  camp  de  Bervillc,  connue 
aux  Antilles  sous  le  nom  de  capitulation  du  camp  de 
Saint-Jean , sera,  dans  le  nouveau  monde,  un  mo- 
nument étemel  de  la  déloyauté  de  ses  auteurs , qui 
seuls , pouvaient  en  renouveler  le  déplorable  exem- 
ple, l’anné  suivante,  à Quiberon. 

L’expression  cruelle  d’un  Anglais,  au  récit  de 
cette  allaire  de  Quiberon  : un  émigré  fusillé , un 
soldat  de  la  république  tué,  ce  sont  deux  Français 
de  moins  (i),  et  l’excuse  que  le  ministre  Pitt  en  don- 
na au  parlement,  quandil  lui  annonça  çruerfu  moins 
le  sang  anglais  n’y  avait  pas  coulé  (a)  offrent  la 
mesure  de  la  haine  que  certains  Anglais  portent  à 
tout  ce  qui  est  Français.  Saint-Jean  et  Quiberon , 
ont  appris  aux  deux  hémisphères  que  l’homme  n'a 
qu’une  patrie,  et  que  la  société  étrangère  qu’il 
adopte,  n’est  qu’une  marâtre  impitoyable,  qui  le 
sacrifie  tôt  ou  tard  à scs  intérêts. 

Le  général  Pelardy  se  mit  en  marche,  le  ao  ven- 
démiaire (i  i octobre),  pour  la  partie  de  la  Basse- 
Terre  , que  les  Anglais  occupaient  encore,  n’ame- 
nant, pour  tdute  artillerie , à cause  des  pluies  et  des 
chemins  défoncés , que  deux  des  petites  pièces  cap- 
turées. A son  approche , les  troupes  britanniques 


( i ) Commerce  maritime  d’ Âudouin , i " vol.  pag.  s i o. 
(a)  Chronologie  de  P Histoire  de  France,  en  i8so, 
psg.  il 8. 
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abandonnèrent  toutes  les  hauteurs  et  toutes  les  po- 
citions  en  les  dévastant.  Elles  évacuèrent  la  ville  de 
la  Basse-Terre,  après  avoir  détruit  l'arsenal,  les 
magasins , les  batteries , brûlé  les  affûts , et  cassé  les 
tourillons  des  pièces. 

Le  général  Prescolt,  ayant  exclu  de  ses  rangs 
tous  les  émigrés  , se  renferma  dans  le  fort  Saint- 
Charles  , avec  860  hommes  de  troupes  de  ligne. 

Le  général  Pelardy  arriva  devant  ce  fort , le  22 
vendémiaire  (14  octobre),  s’établit  sur  l’habitation 
Vcrmont,  et  commença  les  travaux  du  siège,  en 
attendant  qu’on  lui  envoyât,  de  la  Pointe-à-Pitre, 
l’artillerie  et  les  munitions  nécessaires.  11  organisa 
une  administration  provisoire  dans  les  quartiers  , 
désabusa  les  noirs,  qui  ne  voulaient  plus  rien  faire, 
sous  prétexte  qu’ils  étaient  libres , parvint  à les  ra- 
mener au  travail,  et  à se  faire  apporter  des  vivres 
et  des  bois  pour  la  construction  des  batteries. 

11  ne  reçut  quelques  canons  qu’au  mois  de  no-' 
vembre , et  il  commençait  à tirer  avec  succès , lors- 
que Victor-Hugues , qu’une  maladie  avait  retenu  à 
la  Pointe-à-Pitre,  arriva  à la  Basse-Terre. 

Les  travaux  étaient  terminés , toutes  les  batteries 
allaient  être  démasquées , et  une  attaque  générale 
était  ordonnée , quand  les  Anglais,  ne  jugeant  jpas 
à propos  de  la  soutenir , se  sauvèrent  à bord  d’une 
escadre  de  sept  vaisseaux  et  quatre  frégates , mouil- 
lée, depuis  quelques  jours,  sous  le  fort.  Trois  de  ces 
vaisseaux,  venus  d’Angleterre  avec  des  secours,  n’ar- 
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j rivèrent  que  pour  être  témoins  de  cette  fuite.  La 
nuit  du  19  au  20  frimaire  (10  au  1 1 décembre),  ils 
s’embarquèrent , dans  le  plus  grand  silence , par  la 
poterne  du  bord  de  la  mer,  fuyant  honteusement 
cette  terre , désolée  par  leurs  manœuvres  et  leurs 
excès , emportant  la  malédiction  de  tous  les  partis, 
qu’ils  avaient  encourue , sans  en  retirer  d’autre  fruit 
que  d’avoir  fait  beaucoup  de  malheureux. 

Les  Français  entrèrent  à trois  heures  du  matin 
dans  le  fort , très-étonnés  d’y  trouver  76  pièces  de 
gros  calibre  en  bon  état,  y5  milliers  de  poudre, 
plus  de  20,000  boulets,  1,200  gargotisses  pleines, 
l5o  mille  cartouches j 854  fusils,  et  beaucoup  de 
vivres.  Cette  conquête  ne  leur  coûtait  que  14  hom- 
mes tués,  quelques  blessés,  et  58  jours  d’un  siège, 
prolongé  par  le  manqué  absolu  d’artillerie , dont  le 
mauvais  temps  avait  retardé  l’arrivée. 

Pendant  la  durée  de  ce  siège , quarante  hommes, 
de  Marie-Galante,  réfugiés  à la  Pointe-à-Pitre, 
s’embarquèrent  sur  des  pirogues,  mirent  pied  h 
terre  dans  leur  île , s’emparèrent  des  batteries , fi- 
rent prendre  la  fuite  à une  frégate  et  à unecorvette,- 
qui  y étaient  mouillées , et  délivrèrent  leurs  compa- 
triotes de  la  présence  des  Anglais  (1). 


(1)  Au  moment  où  ils  s’emparaient  de  Marie-Galante,' 
M.  Coquille , ex-constituant , et  alors  commissaire  des' 
Anglais  dans  la  colonie,  se  donna  la  mort. 


( 57  ) 

Ainsi,  une  expédition  de  deux  frégates  et  de 
1 , 1 5o  hommes , manquant  de  tout,  dont  les  cinq 
sixièmes  périrent  dans  les  combats  ou  par  la  fièvre- 
jaune,  lutta  pendant  six  mois  et  vingt  jours , contre 
près  de  8,000  Anglais,  bien  approvisionnés,  maî- 
tres de  la  mer , soutenus  par  des  escadres  formi- 
dables, ptleur  enleva  la  Guadeloupe,  Marie-Galante 
et  la  Désiradc.  Une  tyrannie  insupportable  et  le 
desespoir  de  la  population  ne  devaient-ils  pas  pro- 
duire de  tels  résultats? 

' 
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CHAPITRE  V. 


La  Guadeloupe  sous  l’agent  Victor  Hugues. 


(*794)  ^PR^S  l’expulsion  des  Anglais,  toute  trace  d’op- 
position se  trouvant  effacée  par  la  mondes  colons 
pris  au  camp  de  Berville  ,'ou  par  la  fuite  de  la  ma- 
jeure partie  des  propriétaires  que  la  terreur  expa- 
tria , et  qui  allèrent  porter  aux  îles  voisines , surtout 
à la  Martinique,  un  surcroît  de  bras  et  de  biens  , 
un  nouvel  ordre  de  choses  s’établit  à la  Guadeloupe. 
La  colonie  était  dans  le  plus  grand  délabrement  ; 
les  nègres , égarés  par  le  décret  du  16  pluviôse  an  a 
(4  février  1794)  se  refusèrent  au  travail,  élevèrent 
des  prétentions  et  se  réunirent  au  quartier  des  Aby- 
mes  pour  les  faire  valoir.  Victor  Hugues  marcha 
contre  eux,  les  défit,  et  par  des  exemples  sévères 
les  renferma  pour  toujours  dans  les  bornes  qu’il 
voulut  bien  leur  assigner.  11  les  reconnut  pour 
Français , mais  rien  de  plus.  11  substitua  à l’an- 
cienne servitude  une  discipline  militaire,  dont  lu 
rigueur  fut  le  correctif  de  la  licence  des  lois  révo- 
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lutionnaires.  Les  blancs,  les  gens  de  couleur  et 
noirs  furent  indistinctement  rangés  sous  sa  domi- 
nation, et  les  infractions  furent  punies  sans  diffé- 
rence de  couleur  et  de  condition.  Tout  tremblait 
sous  la  même  loi  -,  la  mise  en  surveillance  de  tous  les 
pareus  d’émigrés,  les  commissions  militaires,  le 
fatal  instrument  qu’on  traînait  dans  tous  les  quar- 
tiers , frappant  et  menaçant  toutes  les  têtes  qui  au- 
raient voulu  s’élever,  flétrirent,  glacèrent  tous  les 
cœurs , et  firent  rentrer  dans  la  foule  ce  qui  aurait 
pu  tendre  à s’en  détacher.  Ce  despotisme  n était 
point  fardé  par  les  qualités  séduisantes  d un  Pisis- 
trate  ; un  cynisme  dégoûtant  en  accroissait  1 hor- 
reur. La  Guadeloupe  n’offrit  plus  1 aspect  d une 
colonie  française;  elle  devint  une  sorte  de  puissance, 
isolée  au  milieu  des  mers , ne  conservant  le  nom 
français  que  pour  le  faire  redouter,  loute  distinc- 
tion fut  proscrite  parmi  ses  habitans,  et  tous  furent 
appelés  à la  défense  de  l’ intégrité  de  son  territoire. 
Une  armée  de  près  de  dix.  mille  soldats  exerces  et 
aguéris  , ôta  aux  Anglais  jusqu’à  l’idée  d une  inva- 
sion. Les  côtes  furent  hérissées  de  batteries , bien 
armées  et  bien  défendues,  qui  assurèrent  le  cabo- 
tage, en  dépit  des  meuaces  impuissantes  del  ennemi 
perché  sur  les  rochers  des  Saintes.  De  nombreux 
corsaires , bravant  les  quarante  vaisseaux , frégates 
et  corvettes  britanniques  qui  les  poursuivaient  dans 
toutes  ccs  mers,  désolèrent  le  commerce  anglais. 
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*704)  en^cv^renl  ou  Aidèrent  plus  de  i5ohùtimens  (i), 
jetèrent  sur  les  habitations  une  grande  quantité  de 
nègres,  pris  à bord  des  bàtimcns  ennemis  qui  ve- 
naient d’en  faire  la  traite  sur  les  côtes  d’Afrique, 
et  conduisirent  de  vive  force , dans  les  ports  de  la 
colonie,  les  navires  des  Etats-Unis  d’Amérique  qui 
refusaient  d'y  apporter  leurs  denrées. 

Les  nègres  qui  n’étaient  pas  soldats  ou  marins , 
furent  contraints  de  cultiver  les  terres.  Les  revenus 
des  biens  séquestrés,  des  habitans  absents,  furent 
versés  dans  le  trésor  public.  Ces  biens  montaient 
à plus  de  huit  cents  millions  de  livres  du  pays;  les 
denrées  coloniales,  prises  aux  Anglais,  ou  confis- 
quées , furent  expédiées  en  France , en  grande 
quantité. 

L’ilé,  devenue  à la  foi  militaire  et  agricole,  se 
suffit  à elle-même,  ctbrava,  pendant  toute  la  guerre, 
le  courroux  et  les  forces  imposantes  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’activiLé  inquiète  des  têtes  exaltées  ayant 
besoin  d’aliment,  Victor  Hugues  la  dirigea  au  dé- 
lions; l’on  vit  des  hommes  de  toute  couleur  se  pré- 
cipiter, à l’euvi,  dans  de  fragiles  barques,  et  aller , 
au  nom  de  la  république , faire  trembler  les  Anglais 
dans  leurs  propres  colonies.  Des  intelligences  furent 


(i)  Voir  le  tableau,  n°  2,  des  prises  faites  sur  les  Anglais 
par  les  Corsaires  de  la  Guadeloupe,  à la  lia  du  2*  vol. 
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pratiquées  à Sainte-Lucie,  à la  Grenade,  à Saint- 
Vincent,  et  des  secours  de  toute  espèce  y furent 
envoyés,  pour  y fomenter  et  entretenir  la  guerre, 
malgré  toutes  les  escadres  qui  les  protégeaient. 

L’audace  du  chef,  la  force  de  son  caractère  et  les 
formes  acerbes  qu’il  employait  dans  tous  ses  rap- 
ports, avaient  pénétré  les  Anglais  d’un  tel  effroi, 
qu’ils  frémissaient  à son  seul  nom.  Mais  rien  de  sa 
part  ne  les  avait  glacés  de  terreur  comme  l’arrêté 
qu’il  avait  publié  le  ig  frimaire  (io  décembre), 
pour  faire  exhumer  les  restes  du  général  gouverneur 
Dundas,  enterré  six  mois  auparavant  dans  le  fort 
St. -Charles  , et  les  faire  jeter  à la  voirie.  A la  place 
de  l’inscription  tumtdaire , il  fit  élever  une  pierre 
portant  d’un  côté  cet  arrêté , et  de  l’autre  la  liste 
des  griefs  imputés  à ce  général;  monument  révol- 
tant qui  devait  être  détruit  aussitôt  après  le  départ 
de  celui  qui  l’avait  fait  élever. 

Tout  respectait  la  Guadeloupe  au  dehors  ; une 
obéissance  passive  conservait  un  calme  stupide  au 
dedans  ; les  magasins  étaient  remplis  , l’artillerie  se 
trouvait  dans  un  état  formidable;  mais  ce  gouver- 
nement extraordinaire , concentré  dans  une  seule 
main , et  ne  reposant  que  sur  la  violence  du  com- 
mandement, devait  crouler  en  perdant  son  ap- 

Pui  C lV  


(i)  Rapport  de  Victor  Hugues  et  Pièces  officielles  dq 
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La  nouvelle  des  succès  de  l’expédition,  parvenue 
en  France,  avec  l’exagération  des  rapports  de  ce 
temps , avait  répandu  la  joie  dans  la  Convention. 
L’assemblée  s’était  empressée  de  confirmer  tous  les 
actes  de  son  délégué , de  conférer  au  capitaine  de 
vaisseau  Leissegues , le  grade  de  contre-amiral , et 
de  faire  partir  de  Brest,  le  37  brumaire  (17  novem- 
bre), une  division  chargée  de  porter  à la  Guade- 
loupe, des  troupes,  des  armes,  des  munitions  et 
deux  nouveaux  commissaires  qu’on  donnait  pour 
collègues  à Victor  Hugues.  Celui-ci  prévenu  par  la 
canonnière  la  Cruelle , expédiée  à l’avance,  envoya 
la  corvette  la  Ccirmagnolle  et  la  frégate  la  Pique , 
au  devant  de  la  division  , pour  changer  son  point 
d’attérage  et  lui  faire  éviter  les  forces  anglaises  qui 
croisaieut  au  vent  des  îles.  Mais  la  Car/nagnolle  fut 
obligée  de  se  jeter  à la  côte  de  la  Désiradc , après  un 
combat  sanglaut  contre  la  frégate  la  Blanche  y cl  la 
Pique  fut  amarinée  par  deux  vaisseaux  à la  suite 
d’une  action  meurtrière  avec  la  même  frégate. 

La  division,  commandée  par  le  capitaine  de  vais- 
seau Duchcune,  arriva  à la  Pointe-à-Pitre,  le  17 
nivôse  an  3 (6  janvier  1795).  Elle  était  composée 
du  vaisseau  rasé  V Hercule , de  plusieurs  transports, 
et  venait  de  perdre  un  de  ces  derniers  bàtimcus , 


96  frimaire  an  ni  ; Mémoire  du  général  Ambcrt;  Bryan 
Edwards , vol.  3,  pag.  4/5. 
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chargé  de  554  soldats  , de  canons  et  de  munitions, 
qu’un  vaisseau  et  une  frégate  anglaise  lui  avaient  en- 
levé à vue  de  la  Désirade. 

Le  même  jour  de  son  arrivée , elle  débarqua  les 
commissaires , Gojrand  destiné  pour  Sainte-Lucie, 
Lebcis  pour  la  Guadeloupe  ; le  bataillon  de  la  réu- 
nion , fort  de  700  hommes , ayant  pour  chefs  Chau- 
ron  et  Fouché;  celui  des  Antilles,  formé  de  5oo 
blancs,  de  200  hommes  de  couleur,  commandé  par 
le  chef  de  bataillon  Cottin;  et  une  compagnie  d’ar- 
tillerie de  1 20  canonniers  ; en  tout  iôao  hommes. 

L’attitude  menaçante  que  ce  surcroît  de  renforts 
donnait  à la  Guadeloupe , ouvrit  les  yeux  des  An- 
glais, et  leur  fit  redoubler  d’efl'orts  et  de  surveil- 
lance, pour  écarter  des  dangers  qu’ils  avaient  été 
loin  de  prévoir.  Dans  le  principe,  méprisant  le  petit 
nombre  de  leurs  adversaires , ils  avaient  mis  à prix 
la  tête  des  républicains , en  avaient  fait  pendre  plu- 
sieurs, emprisonné  et  déporté  beaucoup  d’autres, 
sans  distinction  d’âge,  de  sexe  ou  de  couleur,  sous 
prétexte  d’extirper  les  germes  de  l’insurrection 
qu’ils  pouvaient  propager.  Mais  ces  mesures  cruel- 
les leur  attirèrent  de  sanglantes  représailles  et  chan- 
gèrent la  guerre  des  Antilles  en  une  lutte  d’exter- 
mination- 


Digitized  by  Google 


. f ... 

- CHAPITRE  VI. 

Reprise  de  Sainte-Lucie  par  les  Français.  — Leurs  succè^ 
aux  îles  du  Vent.  — Expédition  formidaLIe  de  l’Angle- 
terre; ses  opérations  sc  réduisent  à s’emparer  de  Sainte- 
Lucie;  — Situation  de  la  Guadeloupe, 


Les  Français  avaient  conservé  à Sainte-Lucie 
un  parti  qui  s’était  maintenu  contre  les  Anglais , 
au  moyen  de  la  guerre  des  bois.  Mais  quoique 
la  fièvre  jaune  combattît  pour  lui , il  était  au  mo- 
ment de  succomber  sous  les  coups  des  34*,  61% 
68*et69c  régimens  britanniques,  lorsque  la  nouvelle 
en  parvint  à la  Guadeloupe.  Le  commissaire 
Goyrand,  brave,  actif,  doux  et  humain,  part 
aussitôt  avec  des  troupes,  met  en  défaut  la  vigilance 
des  croiseurs , parvient  à débarquer  dans  File  et  sc 
réunit  au  parti  français  que  sa  présence  électrise. 
Malgré  la  supériorité  des  Anglais , il  les  attaque , 
le  4 floréal  ( aa  avril  ) leur  met  près  de  7 oq 
Jiomnies  hors  de  combat , et  les  oblige  à s’enfermer 
dans  le  fort  du  Morne-fortuné.  11  les  poussa  avec 
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tant  de  vigueur,  que  les  Anglais  craignant  d’èlrc ^ 
enlevés  d’assaut,  s’enfuirent  précipitamment  sur 
leur  escadre,  dans  la  nuit  du  5o  prairial  (18  juin), 
abandonnant  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  qui 
furent  renvoyés  trois  jours  après.  Le  commissaire 
Goyrand , maître  de  Sainte-Lucie,  y établit  une 
administration  bienfaisante,  qui  le  fit  chérir  et  esti- 
mer des  colons. 

A la  Guadeloupe,  Victor  Hugues  et Lebas , exer- 
çaient, de  concert,  un  pouvoir  qui  ne  connaissait 
d’autres  limites  que  leur  volonté.  Le  i4  messidor 
(a  juillet),  ils  embarquèrent  pour  France  Je  géné- 
ral Pelardy,  qui  refusait  de  se  pliera  leurs  caprices 
et  dont  l’infiuence  et  les  glorieux  souvenirs  leur 
portaient  ombrage.  Il  fut  bientôt  sui$i  par  tous 
ceux  dont  les  services , les  talens  ou  les  vertus  cou- 
rageuses pouvaient  offusquer  l’esprit  altier  des 
commissaires  (i). 

Les  arméniens  n’étaient  pas  moins  très-actifs 
dans  la  colonie , et  les  Anglais , malgré  toutes  leurs 
croisières , ne  purent  empêcher  qu’on  ne  fît  de  nou- 
velles tentatives  sur  la  Grenade,  la  Dominique  et 
Saint-Vincent.  Ici  les  Caraïbes  s’unirent  aux  Fran- 
çais , qu’ils  avaient  toujours  préférés , et  leur  chef 
ayant  été  pris  et  pendu,  ces  sauvages  vindicatifs 


(1)  Mémoire  du  général  Pelardy,  et  Pi  ter»  officielle» 
communiquées. 
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massacrèrent  tous  les  Anglais  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains.  Mais  ils  finirent  par  succomber  ; tes 
Anglais  en  firent  périr  un  grand  nombre  et  dépor- 
tèrent presque  tous  ceux  qui  restaient  dans  la 
petite  île  Bonaire  (2) , d’où  ils  gagnèrent  la  Côte- 
Ferme. 

Les  commissaires  français,  plus  heureux  dans 
leurs  entreprises  contre  Saint-Eustache  et  Saint- 
Martin,  réussirent  à les  enlever  aux  Anglais , et  les 
restituèrent  à la  Hollande  , ne  se  réservant  que  la 
partie  française  de  Saint-Martin. 

La  Martinique  et  les  autres  colonies  anglaises, 
furent  menacées.  Le  cabinet  de  Londres,  effrayé  de 
tant  de  succès,  qui  pouvaient  lui  devenir  funestes, 
s’occupa  dè  réunir  à la  Barbade  des  arméniens  con- 
sidérables qu’il  destinait  à expulser  une  seconde 
fois  les  Français  des. Iles  du  vent. 

Pendant  que  ces  arméniens  étaient  conduits  au 
rendez-vous,  le  contre-amiral  Leissegues , en  croi- 
sière avec  sa  petite  escadre , au  vent  de  la  Barbade , 
enlevait  successivement,  aux  convois  venant  d’Eu- 
rope , quinze  bàtimens  chargés  d’armes , de  muni- 


(1)  L’île  Bonaire,  à peu  de  distance,  dans  l’est,  de 
celle  de  Curaçao  , est  de  peu  d’importance  ; elle  pro- 
duit du  colon,  et  on  y élève  des  bestiaux , ainsi  que  dans 
celle  d' Aruba,  dans  le  sud-ouest , pour  l'approvisionne- 
ment de  Curaçao, dont  elles  dépendent  toutes  les  deux. 
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lions  , de  vivres  et  de  700  soldats  destinés  â faire 
partie  de  cette  expédition. 

Cet  appareil  menaçant,  que  lesrnpports  du  temps 
font  monter  à qo,ooo  hommes  de  troupes , com- 
mandées par  le  général  Abercombrie,  parut  enfin 
devant  Sainte-Lucie,  au  mois  de  germinal  (avril),  et 
en  commença  l’attaque  sur  le  champ.  Quelle  opi- 
niâtre résistance  ce  général  n’éprouva-t-il  pas  de 
la  part  des  i5oo  Français  qui  défendaient  la  colonie! 
et  que  d’Anglais  furent  moissonnés  dans  les  divers 
combats  qui  se  livrèrent  chaque  jour  pendant  un 
mois  ! Cette  défense  héroïque  méritait  d’être  cou- 
ronnée du  succès  ; mais  l’armée  ennemie,  pourvue 
d’un  attirail  immense,  finit  par  l’emporter,  et  le 
brave  Gojrrand,  réduit  à l’extrémité , fut  forcé  de 
capituler.  Toutefois,  le  mal  qu’il  avait  fait  à l’en- 
nemi , surtout  en  le  retenant  pendant  un  mois  dans 
les  parages  mal-sains  de  Sainte-Lucie , où  la  fièvre  . 
jaune  exerçait  ses  ravages,  l’avait  tellement  épuisé, 
que  le  général  Abercombrie  n’osa  plus  courir  les 
hasards  d’une  tentative  sur  la  Guadeloupe,  et  fut 
forcé  de  se  contenter  de  la  conquête  de  Sainte- 
Lucie  (1). 

Le  gouvernement  directorial,  qui  avait  com- 
mencé, en  France,  le  14  brumaire  an  4 (5  novem- 


(1)  Le  commissaire  Goy ranci  sc  retira  à Paris  otf  il 
mourut  en  1 799. 
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brc  1796),  la  troisième  période  de  la  révolution; 
élait  hors  d’état  d’envoyer  h la  Guadeloupe  les  se- 
cours qu’elle  lui  demandait.  Il  arrêta,  le  26pluvio.se 
(i5  février),  que  les  commissaires  Victor  Hugues  et 
Lcbas  , prendraient  le  litre  d’agents  du  directoire , 
et  jouiraient  d’un  pouvoir  égal  au  sien,  pendant 
dix-huit  mois,  àco  mpter  du  jour  de  la  réception 
de  l’arrêté. 

Ces  deuxagens  continuèrent  à faire  peser  sur  la 
colonie  le  régime  révolutionnaire  qui  l’opprimait. 
Privés  des  secours  qu’ils  s’étaient  flattés  de  recevoir 
de  la  métropole,  ils  se  virent  obligés  de  renoncer  à 
leurs  projets  d’armement  contre  les  îles  ennemies, 
et  de  se  concentrer  à la  Guadeloupe. 

Peu  occupés  désormais  d’opérations  militaires, 
ils  se  livrèrent  à de  vastes  spéculations  de  com- 
merce , et  le  seul  dommage  que  les  Anglais  éprou- 
vèrent à cette  époque,  leur  fut  causé  par  les  nom- 
breux corsaires  que  les  agents  faisaient  armer , et 
dont  ils  élaieüt  les  principaux  actionnaires  ; ainsi 
la  république  profita  peu  de  leurs  prises  (1).  Un 
nouvel  arrêté  du  directoire , rendu  le  29  ventôse 
an  6 (ig  mars  1 798),  venait  de  proroger  encore 
pour  dix-huit  mois , les  fonctions  des  agents.  Mhis 
la  santé  altérée  de  Lebas,  dont  le  caractère  modéré, 
dans  le  partage  du  pouvoir,  tempérait  la  fougue 


(1)  Victoires  et  Conquêtes,  etc. , des  Français,  t.  7. 
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impétueuse  de  son  collègue  * l’obligea  de  retourner 
en  France  au  mois  de  floréal  suivant  (mai)  (i). 

L’ambition  de  Hugues,  débarrassée  de  ce  concur- 
rent importun,  ne  connut  plus  de  barrières.  11 
s’entoura  de  créatures  qui  flattèrent  ses  volontés;  il 
créa  une  agence  par  laquelle  il  disposa,  à son  gré, 
de  la  régie  des  biens  des  émigrés,  des  diverses  bran- 
ches de  l’administration  et  des  finances, de  l’arme- 
ment des  corsaires  et  de  tout  Te  commerce  qu’il  ren- 
dit entièrement  exclusif  (2).  Il  rétablit  les  douanes, 
anéanties avecles  anciennes  institutions,  et  ne  re- 
cevant pas  les  secours  qu’il  demandait  à la  métro- 
pole, il  se  borna  à exercer,  contre  les  Anglais,  la 
guerre  de  corsaires , qu’il  avait  de  bonnes  raisons 
pour  pousser  avec  activité. 

La  course  s«fit  alors  avec  éclat  et  entretint  le 
commerce  dans  une  sorte  de  splendeur  qui , bien 
que  factice  et  temporaire , suppléait  au  déficit  que 
l’absence  des  institutions  coloniales  avait  causé 
dans  les  productions  du  sol.  Les  neutres  furent  peu 
ménagés , et  dans  les  ports  même  de  la  colonie , ils 


(1)  A son  arrivée  à Bordeaux,  Lebas  adressa  au  direc- 
toire, dans  le  mois  de  messidor  (juillet),  un  rapport  sa- 
tisfaisant sur  l’état  de  la  Guadeloupe.  Depuis  lors , il  a 
vécu  en  France,  retiré  des  affaires  et  peu  favorisé  par  la 
fortune. 

(2)  Moniteur  du  3 germinal  an  vu. 

III.  4 
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(r-gS'  se  v*renl  exposés  à des  vexations  qui  ne  tardèrent 
pas  à amener  la  mésintelligence  et  la  guerre  avec  les 
Etats-Unis  d’Amérique , les  seuls  qui  alimentaient 
nos  colonies  dans  ces  temps  difficiles.  Cette  circons- 
tance et  les  nombreuses  dénonciations  que  depuis 
quatre  ans  Victor  Hugues  avait  provoquées  contre 
lui  (i),  déterminèrent  le  directoire  à lui  retirer  ses 
pouvoirs. 


(1)  Moniteur  du  5 germinal  an  vu.  Lettre  du  général 
Pélardy  6 un  représentant. 


CHAPITRE  VIL 


Envoi  d’un  nouvel  agent  du  directoire  à la  Guadeloupe. 
— 11  est  embarqué  dix  mois  après,  et  renvoyé  en 
France. 


Le  conseil  des  Anciens  et  celui  des  Cinq-Cents , Anvi 
au  milieu  des  incertitudes  qui  les  agitaient,  s’étaient  (’778) 
occupés  sans  succès , des  troubles  de  St.-Domingue 
et  de  l’admission  des  députés  des  colonies.  Ces  dis- 
cussions n’avaient  servi  qu’à  aigrir  encore  plus  les 
esprits;  portées  au  delà  des  mers  elles  étaient  deve- 
nues l’occasion  de  malheurs  nouveaux  et  toujours 
croissans. 

Sur  le  rapport  EscJiassêriaux , les  conseils  lé- 
gislatifs se  déterminèrent  à faire  jouir  les  colonies 
des  lois  constitutionnelles.  Le  directoire  fut  auto- 
risé à y envoyer  de  nouveaux  agents  chargés  de 
faire  des  règlemens  de  culture  pour  établir  les  obli- 
gations réciproques  des  propriétaires  et  des  culti- 
vateurs, d’assurer  des  moyens  d’éducation  aux  en- 
fans  , et  de  subsistance  aux  vieillards  et  aux  infir- 
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mes.  Ces  agents  devaient  organiser  une  gendarme- 
rie pour  veiller  à la  sûreté  intérieure,  rappeler  les 
fugitifs  qui  n’avaient  pas  porté  les  armes  contre 
leur  pays,  et  faire  recouvrer  leurs  revenus  à ceux 
dont  les  biens  avaient  été  séquestrés  (1). 

Le  gépéral  de  division  Desfourneaux , IJiii  venait 
de  servir  à Saint-Domingue,  fut  nommé , le  1 7 prai- 
rial an  6 (5  juin  1798),  agent  particulier  du  direc- 
toire h la  Guadeloupe,  pour  dix-huit  mois,  à comp- 
terdu  jour  de  son  entrée  en  fonctions;  et  le  général 
de  division  Pélardy  fut  désigné,  le  17  messidor 
(5  juillet),  pour  y retourner  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  force  armée,  sous  les  ordres  du  nou- 
vel agent. 

Partis  de  l’Orient,  le  7 vendémiaire  an  7 ( 28  sep- 
tembre 1798),  sur  les  frégates  la  V oloniaire  et  1 ’/«- 
surgente , ils  déposèrent  à Cayenne  l’agent  Burnel , 
en  remplacement  de  l’agent  Jeannet , et  arrivèrent 
à la  Guadeloupe,  le  a frimaire  (aa  novembre), 
n’ayant  avec  eux  d’autres  troupes  que  1G8  hommes 
de  la  58*  demi-brigade. 

Victor  Hugues  avait  été  prévenu  de  son  rempla- 
cement, par  une  lettre  du  ministre  de  la  marine, 
qui  lui  enjoignait , le  26  prairial  (14  juin),  de  cesser 
ses  fonctions  à l’arrivée  du  général  Desfourneaux. 


(1)  Commerce  Maritime , par  Audouin  , 1"  vol. , pag. 
«48  et  suiv. 
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Environné  de  nombreux  alfidés  qui  cherchaient , figü) 
par  toutes  sortes  de  bruits , à jeter  de  la  défaveur 
sur  la  personne  et  sur  la  mission  du  nouvel  agent , 
Hugues  se  crut  assez  fort  pour  éluder  l’ordre  de  re- 
mettre son  autorité;  il  imagina,  chaque, jour,  des 
prétextes  pour  la  conserver.  Mais  ayant  à lutter 
contre  l’ancienne  influence  du  général  Pélardy , 
qu’appuyait  le  concours  de  l’administration  muni- 
cipale , ses  partisans  espérèrent  de  les  mettre  en 
défaut  en  formant  un  complot  contre  le  général 
Desfourneaux.  Cet  agent  prévenu  à temps,  le  dé- 
joua par  rembarquement  subit  de  son  antagoniste, 
qu’il  renvoya  en  France (i). 

Le  général  crut devoirse  contenterd’emprisonner 


(i)  Moniteurs  du  3 et  du  11  germinal  an  vu  ; lettres  du> 
géuéral  Pélardy  à un  représentant,  et  du  président  Ro- 
binson à un  aide-dc-camp  de  Hugues. 

De  retour  à Paris,  Victor  Hugues  fut  nommé,  le  i" 
septembre  1799,  agent  du  directoire  à Cayenne.  11  res- 
ta dans  cette  colonie  jusqu’au  12  janvier  1809.,  qu’il  la 
rendit,  par  capitulation  , aux  Espagnols  de  l’Amérique  du 
sud , réunis  aux  Portugais  du  Brésil.  En  1811,  il  fut  tra- 
duit, à Paris , devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l’acquitta. 
Ou  assure  que,  s’étant  rendu  très-utile,  en  1814,  aux 
armées  étrangères,  il  obtint  le  titre  de  commissaire  du 
roi  pour  se  retirer,  en  1817,  sur  les  biens  qu’il  possè- 
de à Cayenne,  et  qu’il  y est  devenu  aveugle. 
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quelques-uns  des  fauteurs  les  plus  remuans  ; mais 
cette  mesure  fut  insuffisante  pour  annihiler  le  parti  ; 
elle  ne  servit  qu’à  stimuler  sa  vengeance,  et  le  ren- 
dre plus  prudent  sur  les  moyens  de  la  satisfaire. 
a»  vu  Maître  de  la  colonie,  et  n’ayant  pas  à redouter 
*799)  jes  Anglais,  leuouvel  agent  espéra  pouvoir  la  cons- 
tituer à son  grc , et  y rétablir  les  cultures,  qui  n'é- 
taient plus  qu’un  objet  secondaire  ; mais  les  moyens 
étaient  encore  impuissans  pour  les  rappeler  à leur 
ancien  état.  11  s’occupa  d’abord  de  ramener,  dans 
l’administration  , les  formes  légales  dont  l’avait 
privée  l’usage  immodéré  du  pouvoir  de  sou  prédé- 
cesseur. Les  réformes  qui  s’opérèrent , froissèrent 
<les  intérêts , firent  des  mécontents,  qu’on  ne  pou- 
vait pas  se  trouver  en  mesure  de  comprimer. 

On  crut  aussi  pouvoir  rappeler  les  nègres  à l’assi- 
duité et  au  travail,  en  statuant,  par  un  arrêté  du 
22  pluviôse  an  7 (10  février  1799),  que  tous  les 
propriétaires  paieraient,  aux  nègres  cultivateurs,  le 
quart  du  revenu.  Aucune  époque,  aucun  mode 
n’ayant  été  déterminés  pour  en  faire  la  répartition, 
cet  arrêté  n’eut  aucun  effet,  à cause  des  retenues 
que  les  propriétaires  avaient  à faire  aux  nègres 
pour  frais  de  nourriture,  d’entretien,  de  chirurgie 
et  autres  objets.  Un  pareil  accord  ne  pouvant  d’ail- 
leurs subsister  entre  des  blancs  peu  nombreux  , et 
une  multitude  de  noirs  qui  aurait  couvert  sa  haine 
pour  le  travail,  par  des  murmuressur  la  répartition 
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des  produits,  il  était  impossible  de  calculer  les 
conséquences  qui  pouvaient  en  résulter  (1). 

Lesyslèmede  fermage  des  biens  des  absens,  qué 
l’agent  jugea  à propos  d’adopter  dans  l’intérêt  de 
• l’état  et  des  propriétaires , donna  naissance  à de 
nouveaux  inconvénients.  'Ces  propriétés,  après 
qu’il  en  eût  restitué  plusieurs  à des  colons  trop  in- 
justement compris  dans  la  mesure  générale  du 
séquestre , étaient  au  nombre  de  ioo5  pour  la  Gua- 
deloupe et  ses  dépendances.  Elles  rapportaient 
annuellement  près  de  six  millions  tournois,  d’après 
les  comptes  de  l’administration,  quoiqu’elles  fussent 
tombées  dans  un  état  déplorable  depuis  leur  séques- 
tre, tant  par  la  mauvaise  gestion  de  la  régie,  que 
par  les  malheurs  de  la  guerre.  Le  général  Desfour- 
neaux espéra  les  relever,  eu  imposant  aux  fermiers 
l’obligation  de  les  réparer,  et  en  les  autorisant  à 
rechercher  les  nègres  dépendans  de  ces  biens, 
excepté  ceux  employés  au  service  de  terre  ou  de 
mer.  , 


Au  Vif 

(»799) 


(1)  Mémoire  pour  la  Guadeloupe,  1"  vol. , pag.  206  ; 
Mémoire  du  général  Ambcrt , 5*  section. 

Toussaint  Louverture  avait  bien  mis  ce  système  en 
usage  à Saint-Domingue  l’année  précédente;  mais  il 
avait  un  ascendant  tout  puissant  sur  les  nègres  ses  pa- 
reils , qui  étaient  libres  et  qui  ne  devaient  travailler  cher, 
leurs  maîtres  que  pendant  cinq  ans  , au  prix  du  quart  des 
revenus.  ( Pamphile  Lacroix , loin,  1",  pag.  352. } 
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™ j Ce  fui  sans  doute  un  premier  pas  vers  le  rétablis- 
sement de  l’ordre  et  de  la  culture.  Mais  ces  recher- 
ches excitèrent  des  défiances , et  les  fermiers  furent 
portés,  par  leur  intérêt,  à forcerletravaildcs  nègres, 
à les  laisser  dépérir  faute  de  soins,  et  à abandonner  • 
à la  dégradation,  par  la  difficulté  de  les  rétablir, 
les  établissemens  de  manufacture  si  précieux  par  . 
leur  valeur.  Ce  mode  d’administration  en  détruisant 
les  moyens  d’exploitation  et  les  ressources  du  sol, 
aurait  peut-être,  contre  le  vœu  de  l’agent,  amené  la 
ruine  complète  de  ces  biens , s’il  eût  été  soumis  à 
l’épreuve  du  temps , mais  un  pouvoir  invincible 
vint  eu  arrêter  le  cours  (1). 

Ledirectoireétait,  à cette  époque,  tombé  dans  un 
tel  discrédit , que  chacun  prévoyait  sa  chute  comme 
très-  prochaine. 

Le  général  Desfoumeaux,  instruit  que  ce  premier 
corps  de  l’Etat  voulait  le  faire  remplacer  à la  Gua- 
deloupe , fut  empressé  de  justifier  sa  conduite  dans 
la  colonie,  en  faisant  signer  une  adresse  aux  officiers, 
le  premier  jour  complémentaire  an  7 ( 1 7 septembre 
i'jgg)-  Quelques  jours  après,  plusieurs  de  ces  offi- 
ciers annoncèrent  qu’étant  à sa  table,  le  6 vendé- 


(1)  11  s’éleva  plus  tard  des  discussions  sur  les  baux 
passés  pour  ce  fermage.  Toutes  les  pièces  furent  en- 
voyées en  France,  et  ont  passé  sous  les  yeux  de  la  cour 
des  comptes,  où  elles  restent  déposées. 


1 
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raiaire  an  8 ( 28  septembre  1799),  le  général  leur  (Al0,^ 
avait  dit  : que  si  le  directoire  envoyait  (f autres 
âge  ns  pour  le  remplacer , il  était  disposé  à les  re- 
pousser par  la  force.  Ses  ennemis  s’emparèrent  de 
Ce  propos , l’envenimèrent  aux  yeux  des  troupes , et 
le  leur  dépeignirent  comme  une  trahison.  Ceux  qui 
disaient  l’avoir  entendu , allèrent  en  faire  leur  dé- 
claration à la  municipalité,  le  1 1 vendémiaire  (3  oc- 
tobre) , et  au  même  instant  les  officiers  de  tous  les 
corps  exigèrent  l’arrestation  de  l’agent  et  de  plu- 
sieurs individus  de  sa  suite,  qui  furent  embarqués 
à bord  d*un  bâtiment  de  la  rade , poilrêtre  envoyés 
en  France. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  réunies , choi- 
sirent, d’un  commun  accord  , le  général  Pélardy 
pour  administrer  la  colonie  jusqu’à  ce  que  le  direc- 
toire eut  envoyé  de  nouveaux  chefs.  Ce  général  usa 
inutilement  de  tout  son  crédit  pour  appaiser  le 
mouvement  j en  vain  il  représenta  qu’il  manquait 
des  lumières  nécessaires  pour  gouverner,  tout  fut  " 
inutile , il  se  vit  obligé  d’acquiescer  au  vœu  général. 
Cependant  on  souscrivit  à la  condition  qu’il  imposa 
de  nommer , au  plutôt , une  commission  d’agence , 
composée  de  trois  membres,  pour  gouverner  pro- 
visoirement. 

Les  administrations  municipales  des  deux  villes, 
constatèrent,  par  une  déclaration  du  7 vendémiaire 
(9  octobre),  que  l’acceptation  momentanée  du  gé- 
nérai Pélardy  avait  sauvé  la  colonie,  et  que  le  gé- 


( 58  ) 

a» v"t  Qeral  Paris,  commandant  à la  Basse- Terre,  et 
(*799)  , • , . . 

MM.  Daho  et  Rocfierupes , avaient  été  nommés 

agens  provisoires. 

Quatre  chaloupes  anglaises  se  présentèrent  dans 
la  nuit  du  a6  vendémiaire  ( 1 6 octobre  ) sur  la  rade; 
elles  furent  repoussées,  et  le  bâtiment  du  général 
Desfoumeaux  fit  voile  aussitôt  pour  la  France  (tj. 


(i)  Registres  de  l'administration  municipale  de  la 
Pointe-à-Pitre,  n°  57;  Déclarations  faites  par  les  deux 
municipalités  , le  1 7 vendémiaire  an  vin  ; Adresses  de 
toutes  les  autorités  de  la  Guadeloupe  au  corps  législatif 
et  au  directoire,  du  s6  vendémiaire  an  viii  ; Pièces  offi- 
cielles adressées  au  ministère  de  la  marine. 

Le  général  Desfournaux , à son  arrivée  en  France, 
trouva  le  gouvernement  consulaire  établi.  Cette  affaire 
n'eut  aucun  autre  résultat , et  il  fut  employé  dans  l’ex- 
pédition du  général  Leclerc  à Saint-Domingue.  11  est  au- 
jourd’hui en  retraite  h Paris. 
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CHAPITRE  VIII. 

Trois  nouveaux  agcns  sont  envoyés  à la  Guadeloupe.  — 
Embarquement  de  l’un  d’eux.  — Entreprise  contre 
l’tle  de  Curaçao.  — État  de  la  Guadeloupe.  — Succès 
des  Anglais  aux  Antilles. 


Après  le  départ  du  général  Desfourneaux,  l’a- 
gence provisoire  mit  en  vigueur  et  fit  publier  la  loi 
organique  du  4 brumaire  an  6 ( 25  octobre  1797  ) , 
qui  formait  de  la  Guadeloupe  et  de  ses  dépendances, 
un  département  divisé  en  27  cantons,  dont  la  Pointe- 
à-Pître  était  le  chef-lieu , et  y établissait  cinq  tribu- 
naux correctionnels;  ainsi  que  la  loi  du  12  nivôse 
an  6 (1"  janvier  1798)  qui  déterminait  l’organisa- 
tion constitutionnelle  des  colonies , arrêtait  l’envoi 
de  trois  agens  du  directoire  aux  lies  du  vent,  pré- 
cisait l’étendue  de  leurs  fonctions,  et  fixait  leur 
durée  à dix-huit  mois.  Ces  lois  avaient  été  jusque- 
là  tenues  secrètes. 

La  Guadeloupe  n’aiteudit  pas  long-temps  les 
nouveaux  chefs  qu’on  lui  avait  annoncés. 


An  VIII 
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L’agent  Jeannet,  qui  avait  été  rappelé  deCayenne; 
l’ex-cunsti tuant  Baco  de  la  Chapelle , que  l’île  de 
France,  n’ayant  pas  voulu  le  reconnaître  comme 
agent,  avait  déporté  à Manille;  et  le  général  de 
Lava u x , connu  par  son  noble  dévoûment  à Saint- 
Domingue  (1),  furent  nommés  agens  du  directoire 
à la  Guadeloupe,  le  i5  fructidor  an  7 ( 1“  septeitu- 
bre  1799).  Rendus  à llocliefort  où  ils  apprirent  les 
événements  du  18  brumaire , ils  précipitèrent  leur 
départ,  de  crainte  que  le  nouveau  gouvernement  ne 
retirât  leurs  pouvoirs,  et  mirent  à la  voile,  le  a5  bru- 
maire (16  novembre),  sur  la  frégate  la  Vengeance 
et  la  corvette  le  Berceau. 

Arrivés  à la  Pointe-à-Pitre  , le  ao  frimaire  (12  dé- 
cembre), avec  une  compagnie  d’artillerie  de  marine, 
l’adj udant-général  Jeannet , frère  de  l’agent , le  chef 
de  brigade  Magloire  Pelage , homme  de  couleur  de 
la  Martinique  , que  nous  verrons  bientôt  jouer  uii' 


(1)  Pamphile  Lacroix  dit,  tom.  i°’ , pag.  296  : « Les 
gouvememens  qui  sc  sont  succédés  en  France,  u’ontpus 
payé  au  général  de  Lavaux  le  tribut  de  reconnaissance 
publique  que  mérita  son  dévouement.  Sa  position  , à St.- 
Domingue  fut  une  des  plus  étranges  et  des  plus  difficiles 
où  sc  soit  jamais  trouvé  un  chef  militaire.  » 

Pour  connaître  les  détails  de  sa  belle  conduite , il  faut 
consulter  , dans  l’ouvrage  ci-dessus,  l’époque  de  179a  à 
1796;  le  Recueil  anglais  Annuel  register  de  1794;  et  Ie 
vol.  5 des  Victoires  et  Conquêtes,  article  colonies. 
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graml  rôle  à la  Guadeloupe  ( i ) et  le  mulâtre  Delgrès , 
chef  de  bataillon,  aide-dc-camp  de  l’agent  Baco  (2), 
ils  furent  accueillis  avec  empressement. 

La  Guadeloupe  était  tranquille  ; elle  jouissait 
d’un  calme  dont  elle  avait  été  long-temps  privée , et 
paraissait  oublier  ses  discussions  politiques  et  les 
théories  incendiaires  dont  elle  avait  été  trop  long- 
temps la  victime.  Le  retour  des  nègres  à leurs  ate- 
liers semblait  présager  que  le  terme  des  maux  était 


(1)  Pélagc  était  fort  jeune  lors  (les  premiers  troubles 
de  la  Martinique  où  il  se  prononça  en  faveur  des  plan- 
teurs. De  la  bravoure,  du  sang-froid  et  des  talcns  mili- 
taires le  firent  distinguer  par  ses  chefs.  Pendant  le  siège 
de  1 794 , il  se  battit  contre  les  Anglais  avec  tant  de  cou- 
rage et  d’intelligence,  que  le  général  Rochambeau  le 
nomma  lieutenant  sur  le  champ  de  bataille.  A son  arrivée 

en  France,  on  le  lit  capitaine  des  grenadiers  du  bataillon  > 

des  Antilles.  Il  se  couvrit  de  gloire  £ la  prise  de  Sainte- 
Lucie  , en  1 795  , ainsi  qu’en  défendant , l’année  suivante , 
cette  lie  contre  les  Anglais  qui  firent  la  garnison  prison- 
nière. Échangé  en  1798,  il  servit  à Fécamp  , à Morlaix, 
et  obtint,  en  1799,  le  brevet  de  chef  de  brigade,  pour 
partir  comme  aidc-dc-camp  de  l’agent  Jeannet. 

(2)  Ce  Delgrès  est  le  même  que  nous  verrons  aide-de 
camp  de  l’amiral  Lacrosse,  un  des  chefs  de  la  révolte,  et 
qui  se  fera  sauter  avec  3oo  des  siens , pour  éviter  d’être 
pris  par  les  troupes  du  général  Richepanse. 
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*n  vin  arrivé;  la  culture  renaissaitet  le  commerce  reprenait 

((  l h'oo  ) . , ...  1 

son  industrieuse  activité. 

Les  agens  venaient  de  recevoir  de  la  métropole 
la  confirmation  de  leurs  pouvoirs , avec  le  titre  d’a- 
gens  des  consuls ; tous  les  trois  semblaient  pénétrés 
des  mêmes  vues  pour  le  bien  public;  Jeannet  et 
Baco  étaient  à la  Pointe-à-Pitre,  et  le  général  de  La- 
vaux  à la  !!;•  se-Terre,où  sa  probité,  son  désintéres- 
sement , et  ses  qualités  militaires  lui  avaient  acquis 
un  grand  crédit  parmi  les  gens  de  couleur.  Au  mois 
de  germinal  an  8 (mars  1800)  ses  deux  collègues 
partent  inopinément,  la  nuit,  de  la  Pointe-à-Pître; 
arrivés  à la  Basse-Terre,  à la  pointe  du  jour,  ils 
réunissent  les  troupes,  envoient  le  général  Paris, 
à la  tête  d’une  compagnie  de  grenadiers  , pour  arrê  • 
ter  l’agent  de  Lavaux,  qu’on  enlève  à l’auditoire 
qu’il  pérorait  dans  une  église,  et  qu’on  embarque 
sur-le-champ  pour  France  , sans  que  la  colonie  en 
. éprouve  la  moindre  commotion.  On  se  contenta  de 
dire  aux  liabitans  que  cet  agent  se  faisait  redouter 
par  ses  conciliabules  avec  les  gens  de  couleur , et 
qu’il  cherchait  à leur  donner  l’élan  et  la  direction 
de  ceux  de  Saint-Domingue;  lui  qui,  au  Cap,  en 
- 1 796,  avait  lutté  contre  eux  avec  tant  d’énergie , et 

avait  failli  périr  victime  de  Villailc , un  de  leurs 
chefs  (1). 


(1)  Le  général  de  Lavaüx  fut  pris  par  les  Anglais  dan» 
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Les  délégués  Jecmnet  et  Baco,  voulant  persuader 
à la  France  que  leur  conduite  était  exempte  de 
toute  ambition,  s’adjoignirent  pour  troisième  agent 
M.  Bresseau,  alors  employé  comme  commissaire 
du  gouvernement  colonial , dans  le  quartier  de  la 
Baye-Mahaut. 

Cette  agence  s’appliqua  moins  à créer  de  nouvelles 
institutions ,'  qu’à  régler  la  marche  de  celles  déjà 
établies  et  à spécifier  clairement  les  actes  qui  pou- 
vaient la  contrarier , laissant  le  soin  de  les  poursui- 
vre au  tribunal  criminel  extraordinaire , aux  juges 
correctionnels  et  aux  conseils  de  guerre. 

Un  voile  épais  couvre  encore  aujourd’hui  les 
causes  de  la  tentative  infructueuse  que  ces  trois 
agens  firent  contre  l’île  de  Curaçao,  l’alliée  de  la 
France;  les  résultats  suivans  sont  les  seuls  qui  soient 
parvenus  à la  connaissance  du  public. 

La  frégate  la  Vengeance , arrivée  à la  Guade- 
loupe le  la  décembre  1 799 , avec  les  agens , repartit 
pour  France  le  11  pluviôse  an  8 (3i  janvier  1800), 
ayant  à son  bord  le  général  Pélardy  (1).  Attaquée, 


sa  traversée.  Rentré  en  France,  il  y vécut  dans  la  retraite. 
Élu , en  1 820 , membre  de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  Saône-et-Loire;  il  s’est  toujours  montré 
le  digne  défenseur  de  la  Chàrte  et  des  libertés  françaises. 

(1)  Ce  général  retournait  en  France  par  suite  des  dis- 
positions de  l’arrêté  du  directoire,  qui  rappelait  les  gé- 
néraux de  division  employés  en  sous-ordres  aux  colonies. 


À»  VIII 
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après  sa  sortie , par  la  frégate  anglaise  la  Constel- 
lation , le  combat  fut  meurtrier , et  ces  deux  bâti- 
mens  s’abandonnèrent,  la  nuit,  se  croyant  mutuel- 
lement coulés  bas.  La  Vengeance  fut  obligée  de 
gagner  l’île  de  Curaçao  pour  se  radouber.  Elle  y 
était  depuis  huit  mois,  lorsque  les  agens  Jeannet, 
Baco  et  Bresseau  tentèrent  de  s’emparer  de  cette 
colonie , sous  le  prétexte  vrai  ou  faux,  qu’elle  vou- 
laitsedonncr  aux  Anglais. Une  expédition  comman- 
dée par  l’adjudant-général  Jeannet,  et  dirigée  par 
l’agent  Bresseau , fut  embarquée  sur  des  goélettes 
pour  se  porter  à Curaçao. 

Les  Hollandais , craignant  que  la  frégate  la  Ven- 
geance ne  fût  d’un  trop  grand  secours  à cet  arme- 
ment, trouvèrent  le  moyen  de  la  faire  partir  (1). 
L’expédition  échoua  dans  son  entreprise  de  con- 
quête, mais  elle  provoqua  de  la  part  des  habitans 
de  cette  île , des  plaintes  graves  qui  éclatèrent  après 
son  départ  (2). 


( 1 ) Cette  frégate  appareilla  à la  hâte , laissant , à terre, 
le  général  Pélardy,  qui  fut  obligé  de  retourner,  sur  un 
bâtiment  neutre,  à la  Guadeloupe , pour  pouvoir  se  ren- 
dre à Paris. 

La  frégate  fut  prise,  en  mec,  par  les  Anglais;  celui  qui 
lacommandaitdonna  sa  démission, à son  retour  en  France. 

(1)  Le  gouverneur  de  Curaçao  soumit  ses  griefs  à son 
gouvernement , alors  allié  de  la  France , et  l’agent  Jean- 
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A la  Guadeloupe,  les  agcns  prirent  des  arrêtés  Ab1X 
pour  éloiguer  les  étrangers  qui  pouvaient  être  dan-  (l8o°) 
gercux  ; ils  réprimèrent  la  désertion  dans  les  troupes 
et  dans  la  marine, arrêtèrent  le  marronage  des  ate- 
liers, et  mirent  de  l'ordre  dans  les  comptabilités. 

Ils  sévirent  contre  toute  atteinte  portéeàla  propriété 
publique  ou  particulière , et  continuèrent  à main- 
tenir le  calme  par  leurs  rcglemens  (i). 

La  course  maritime , toujours  précaire  lorsqu’elle 
n’est  pas  appuyée  par  une  force  navale  imposante, 
était  à-peu-près  anéantie.  Les  frégates  des  États- 
Unis,  alors  en  guerre  avec  la  France,  s’étaient  achar- 
nées contre  les  corsaires  de  la  Guadeloupe,  et  les 
avaient  presque  tous  détruits.  Mais  les  produits 
de  la  culture  à laquelle  on  s’était  adonné , rempla- 
çaient, avec  un  avantage  plus  réel,  ceux  de  la  course; 
et  sous  ce  point  de  vue  la  colonie  jouissait  d'un  cer- 
tain bonheur  que  n'altéra  point  la  mort  de  l’agent 
Baco(a). 


i 


net , à son  retour  à Paris,  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
qui  l’acquitta. 

(1)  Mémoire  du  général  Ambert. 

(2)  L’agent  Baco  de  la  Chapelle  fut  enlevé  par  la  mala- 
die du  climat, en  frhnaireanix  (fin  de  décembre  1800), 
sur  une  habitation  séquestrée , dans  le  quartier  de  la  baie 
Mahaut. 

Le  chef  de  brigade  du  génie  Daniau,  que  Victor- 

lll.  5 
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(^8oi)  pais  avec  les  Américains  vint  augmenter  cet 
ctat  prospère  en  offrant  au  commerce  des  ressour- 
ces nouvelles  (i). 

La  colonie  n’en  était  pas  moins  assise  sur  la  croûte 
d’un  volcan  ; les  bases  d’une  bonne  administration, 
étaient  encore  enfouies  sous  les  débris  entassés  du- 
rant dix  années  de  bouleversement,  et  le  gouver- 
nement réparateur  de  la  France , ne  s’occupera  pas 
plutôt  de  sonder  ces  décombres  pour  déblayer  le 
sol , et  construire  tin  nouvel  édifice , qu’on  verra 
cette  croûte  s’affaisser  et  produire  une  explosion 
qui  manquera  d’engloutir  la  Guadeloupe  entière. 

Cependant  l’Angleterre  , toujours  avide  de  pré- 
textes qui  puissent  colorer  ses  entreprises,  saisit 
l’instant  on  les  cabinets  de  Stokolm  et  de  Copenha- 
gue, dans  la  vue  de  soutenir  les  principes  d’une 
neutralité  armée , venaientdc  se  conlédérer  avec  la 
Russie , pour  les  traiter  en  ennemis  , et  poursuivre 
contre  eux  le  cours  de  ses  succès  aux  Antilles. 


Hugues  avait  nommé  à cet  emploi,  en  1794,  mourut 
également  à la  Pointe-à-Pitre , vers  la  même  époque , et 
fut  enterré  au  fort  F leur- d’ Épée , qu’il  avait  tortillé  et 
mis  dans  l’état  où  on  le  voit  aujourd’hui. 

, (1)  Moniteur  du  i5  messidor  an  9 (2  juillet  1801). 

Le  traité  de  paix  , conclu  par  le  premier  consul , avec 
les  États-Unis  d’Amérique,  se  trouve  dans  le  Moniteur 
du  3o  vendémiaire  an  9 (22  octobre  1800).  - 
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Une  expédition  commandée  paï  le  lieutenant-  *»  « 
général  Trigge  et  l’amiral  Duckworth , sortit  d’An-  1 2 ' 
tigue,  et  se  présenta,  le  ao  mars,  devant  Saint-Bar- 
thelemy.  Cette  île,  n’ayant  que  21  hommes  de 
garnison , capitula  sans  résistance. 

Les  Anglais  allèrent  débarquer,  le  a4  mars , deux 
divisions  de  quatre  mille  hommes  à Saint-Martin; 

3ao  Français  ou  Hollandais  en  formaient  la  garni- 
son; ils  étaient  soutenus  par  les  équipages  de  plu- 
sieurs corsaires.  Mais  après  une  action  vive , ces 
marins  ayant  été  contraints  de  regagner  leur  bord 
et  de  prendre  le  large , la  garnison  capitula  le  même 
jour  (1). 

Saint-Thomas  et  Sainte-Croix  se  rendirent  à la 
première  sommation  qu’on  leur  fit,  les  28  et  3 1 mars, 
quoiqu’il  y eût,  d’après  le  rapport  anglais,  700  hom- 
mes de  troupes  à Sainte-Croix  et  i35  à Saint-Tho- 
mas. Les  vainqueurs  enlevèrent  36, 000  barriques  de 
sucre  dans  la  première  de  ces  îles,  et  se  signalèrent 
par  toutes  sortes  de  vexations  et  d’injustices  (2). 


(1)  Moniteur  du  1"  prairial  an  9 (ai  mai  1801),  article 
Angleterre;  le  même  journal,  du  i3  messidor  ( 2 juillet), 
contient  une  proclamation  des  agens  de  la  Guadeloupe , 
par  laquelle  ils  s’étonnaient  que  4^8  soldats,  à Saint- 
Martin,  n’eussent  résisté  qu’un  seul  jour  h 5ooo  Anglais. 

(2)  Lettre  écrite  de  Sainte-Croix,  dans  le  Moniteur, 
du  *4  fructidor  an  9 (1 1 septembre  >801  ). 


(68  ) 

(tito*)  ^ 3 1 avT*^  » ^es  *^es  Saint-Eustache  cl  de  Saba , 
appartenant  aux  Hollandais,  capitulèrent  sans  coup 
férir  (i). 

Et  prise  et  le  pillage  de  ces  îles , la  promenade 
de  Nelson  en  Finlande,  furent,  pour  l’Europe,  une 
nouvelle  mais  vaine  révélation  des  projets  ambitieux 
du  cabinet  d’Albion. 

(i)  Moniteur  du  *3  prairial  an  y ( 1 1 juin  1801.  ) 
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LIVRE  NEUVIÈME. 

Evénement  qui  se  succèdent  à La  Guade- 
loupe pendant  Vannée  1801. 


CHAPITRE  I». 

Révolution  du  îS  brumaire. —-Nouvelle  organisation  des 
colonies.  — Nominations  faites  pour  la  Guadeloupe. 


Les  français  u obéissaient  quen  murmurant  a mix 
.....  , . (1801  1 

un  gouvernement  sans  uigmte , jouet  de  tous  les 

partis , réduit  au  misérable  expédient  de  les  opposer 

les  uns  aux  autres,  pour  les  dominer;  et  l’autorité 

du  Directoire  11e  se  faisait  plus  connaître  que  par 

des  vexations  et  des  injustices.  La  loi  sur  l'cmjirunt 

forcé  de  80  millions,  rendue  le  16  uivôsean  6 (5  jan- 
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i»  ix  v‘er  1 79^)  > avait  détruit  la  confiance , anéanti  toutes 
( 1801  ) les  ressources  ; et  celle  des  otages , publiée  le  a4  mes- 
sidor an  7 (12  juillet  1799),  portait  de  tous  côtés 
le  deuil  et  la  terreur.  Des  colonnes  mobiles , par- 
couraient et  désolaient  les  campagnes , tandis  qu’une 
inquisition  domestique  effrayait  et  tourmentait 
les  villes.  Tout  paraissait  perdu,  lorsqu’on  vit  ac- 
courir, des  bords  du  Nil,  l’homme  extraordinaire 
qui  devait  faire  succéder  la  vie  à la  mort , l’ordre 
au  chaos  et  la  force  à la  faiblesse.  Les  vœux,  les 
espérances  de  la  France  entière , se  tournèrent  vers 
lui  comme  vers  le  libérateur  de  la  patrie.  La  lassi- 
tude des  convulsions,  le  dégoût  des  choses  et  des 
hommes  de  cette  époque , avaient  préparé  la  crise 
du  18  brumaire , et  cette  journée  concentra  le  pou- 
voir entre  les  mains  du  plus  habile. 

Le  nouveau  gouvernement  n’eut  pas  plutôt  régé- 
néré la  France  et  forcé  le  continent  au  repos , qu’il 
étendit  ses  soins  aux  colonies,  et  s’occupa  des 
moyens  d’y  raviver  les  cultures  et  le  commerce. 

Leurs  désastres , les  ruines  encore  fumantes  de 
Saint-Domingue  avaient  complètement  désabusé 
les  esprits  des  fausses  doctrines , et  des  théories 
dangereuses.  De  tous  côtés  on  demandait  le  réta- 
blissement de  l’ancien  code,  qui  avait  fait  long- 
temps prospérer  ces  possessions,  comme  étant  la 
seule  législation  propre  à y comprimer  l’esprit  de 
révolte  et  à y ramener  le  calme. 

Une  longue  expérience  avait  démontré  que  le 
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partage  du  pouvoir  entre  un  gouverneur  et  un 
intendant  ne  produisait  que  des  déchiremens  ou 
de  l’inertie.  On  crut  remédier  à cet  inconvénient , 
en  séparant  l’administration,  la  justice  et  l’autorité 
militaire;  le  gouvernement  fut  re'parti  entre  un 
capitaine-général , un  préfet  colonial  et  un  grand 
juge  ou  commissaire  de  justice. 

Mais  l’autorité  de  ces  trois  chefs  pouvait-elle  être 
maintenue  dans  un  équilibre  assez  juste  pour  que 
l’administration  coloniale  marchât  désormais  sans 
entraves?  subordonnés,  comme  ils  l’étaient  entre 
eux,  par  un  règlement  qui  n’était  pas  assez  positif, 
qui,  en  leur  attribuantdes  fonctions  indépendantes, 
voulait  cependant  qu’ils  pussent  se  suppléer  et  se 
succéder  l’un  à l’autre,  si  les  circonstances  l’exi- 
geaient, ne  devait-il  pas  s’élever  des  rivalités  dont 
les  inévitables  effets  seraient  d’entraver  chacun  de 
ces  pouvoirs  dans  l’action  qui  lui  était  propre  et 
de  paralyser  la  force  qui  devait  résulter  de  leur 
concours  ? 

On  ne  peut  deviner  par  quel  motif  le  premier 
consul,  qui  possédait  à un  degré  si  éminent  la  science 
de  la  haute  administration  et  le  secret  du  pouvoir, 
ne  voulut  pas  reconnaître  que  l’autorité  militaire 
doit  dominer  aux  colonies , éclairée  et  avertie  par 
des  comités  et  par  des  conseils.  Les  plus  chauds 
partisans  de  l’ uniformité  des  systèmes  ne  pensent 
pas  sans  doute  que  les  colonies , parce  qu’elles  font 
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(i8«h)  partie  de  la  France(j),  puissent  être  régies  par  les 
mêmes  lois  que  les  départemens?  Leur  situation  les 
met  hors  de  ligue  et  veut  des  lois  et  un  régime  à 
part. 

Entourées  de  mers,  situées  à de  grandes  distances 
de  la  métropole,  d’un  accès  facile  à tout  ennemi 
extérieur,  les  Antilles  françaises  doivent  être  mises 
en  état  de  se  suffire  long-temps  à elles-mêmes. 

Les  foyers  de  troubles  allumés  dans  leur  voisinage, 
l’esclavage  permanent,  base  de  leur  agriculture  et 
de  leur  prospérité , les  tiennent  daus  un  éveil  con- 
tinuel. Une  population  de  diverses  couleurs, qu’ac- 
croissent chaque  jour  des  individus  accourus  ou 
amenés  sans  choix, de  toutes  les  parties  de  la  France; 
une  multitude  de  marins  de  toutes  les  nations  que  le 
commerce  y attire  et  dont  le  ciel  de  l’équateur  fait 
fermenter  les  passions,  influent  à toute  heure  sur 
leur  tranquillité  et  les  mettent  dans  un  état  de  crise 
perpétuelle  difficile  à exprimer,  et  dont  le  capitaine- 
général  Villaret  de  Joyeuse , essaya  de  donner  une 
idée,  en  disant  : que  même  en  temps  de  paix , son 
île  était  dans  un  état  de  siège  moral. 

{ 11  faut  donc  aux  colonies  une  puissance  forte. 


(i)  Les  trois  assemblées  législatives  avaient  reconnu, 
dans  plusieurs  de  leurs  décrets,  que  les  colonies  forment 
une  partie  intégrante  de  la  France. 
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réprimante,  rapide  comme  le  mai  qui  les  menace,  *■>  i* 
et  dont  elle  doit  prévenir  ou  arrêter  l’invasion  ; par  ' * 

conséquent  cette  autorité  doit-être  une  et  dégagée 
de  toute  entrave.  La  concurrence  des  pouvoirs  y 
est  contre  la  nature  des  choses,  a très-bien  dit, 

M.  Duraud-Molard  (i).  t 

L'arrêté  organique  des  consuls  disait,  à la  vérité, 
qu’en  cas  d’urgence,  le  capitaine-général  pourrait, 
comme  dans  les  places  de  guerre,  surseoira  l’exécu- 
tion des  lois  par  une  déclaration  d’état  de  siège , 
ce  qui  annonçait  que  l’unité  d’action  et  de  mouve- 
ment était  considérée  comme  le  seul  moyen  de  sa- 
lut. Mais,  puisque  les  colonies  sont  toujours  à-peu- 
près  dans  cet  état  d’urgence,  pourquoi  ne  pas  y 
rendre  l’unité  d’action  permanente?  C’est  le  seul 
moyen  d’éviter  les  discussions,  les  rivalités,  les 
prétentions  exagérées , les  tracasseries  et  les  conflits 
de  pouvoir  dont  les  colonies  , plus  encore  que  les 
agens  de  la  métropole , ont  eu  de/out  temps  à se 
plaindre. 

Les  Anglais,plus  heureux  que  nous,  n'ont  jamais 
varié  dans  ce  mode  d’administration;  il  faut  leur 
rendre  cet  hommage , et  réconnaltre  tout  ce  qu’il 
y a de  hou  dans  leurs  institutions , quoiqu’on  ne 
l’aperçoive  pas  toujours  au  milieu  des  moyens 


(i)  Essai  sur  les  Colonies , petite  brochure. 
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àu  ix  violens  qui  leur  sont  si  familiers  dans  leurs  rapports 
(,801)  avec  ies  autres  peuples. 

Le  premier  soin  du  consul  fut  de  rassurer  les 
colons  sur  les  efl’ets  du  changement  qui  venait  de 
s’opérer  en  France,  et  de  déclarer  que  si  des  dif- 
férences , qui  dérivent  de  la  nature  des  choses  et  du 
climat,  nécessitaient  d’antres  lois,  l’état  politique 
des  noirs  n’éprouverait  ni  atteinte  ni  modification. 

La  Guadeloupe , toujours  fidèle  à la  mère-patrie, 
au  milieu  de  ses  plus  grandes  divisions,  fut  l’objet 
pressant  de  l’attention  du  gouvernement.  Un  arrêté 
du  ag  germinal  an  9 ( ig  avril  1801  ),  nomma  : 
capitaine-général,  le  contre-amiral  Lacrosse;  préfet 
colonial,  le  conseiller-d’ctat  Lescalier;  et  commis- 
saire de  justice  , un  ancien  magistrat,  M.  Coster. 
L’organisation  de  la  colonie , et  la  distribution  des 
pouvoirs  entre  les  trois  magistrats  chargés  de  la 
régir , étaient  réglées  par  cet  arrêté.  Afin  que  les 
institutions  nouvelles  fussent  plus  promptement 
substituées  à celles  que  l’amiral  Lacrosse  avait  lui- 
même  établies,  en  J 793,  à la  Guadeloupe,  on  pressa 
son  départ,  et  on  lui  fit  laisser  en  arriére  ses  deux 
collègues , dont  la  présence  dans  la  colonie  aurait 
peut-être  prévenu  beaucoup  de  mal. 
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CHAPITRE  II. 


Arrivée  à la  Guadeloupe  du  capitaine-général  Lacrosse. 
— Mort  du  général  Béthencourt;  fâcheux  effet  qu’elle 
produit. 


Lf,  général  Lacrosse,  partit  de  Lorient  ame- 
nant , sur  les  frégates  la  Cornélie  et  la  Cocarde , 
170  hommes  des  3o*,  79*  et  8a1  demi-brigades, 
18  canonniers,  et  le  général  de  brigade  Béthan- 
conrt,  nommé  pour  commander  les  troupes  de  la 
colonie,  en  remplacement  du  général  Paris  (ij. 

A son  arrivée  à la  Guadeloupe,  le  g prairial 
(39 mai),  il  fut  reçu  avec  les  démonstrations  de  la 
cohfiance  que  faisait  concevoir,  pour  l’avenir,  le 
gouvernement  réparateur  qui  l’envoyait  (2).  Sa 
position  était  difficile,  l’aspect  encore  douteux  des 


(1)  Le  général  Paris,  à son  retour  en  France,  fut  em- 
ployé, et  fit  toute  la  guerre  d’Espagne;  il  y fut  nommé 
lieutenant-général , et  mourut  de  maladie , après  sa  ren- 
trée à Perpignan  , en  1 $ 1 4> 

(s)  Voir  le  compte  rendu  par  l’amiral  Lacrosse  au  mi- 


An  IX 
(l80l) 
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An  IX 

(1801) 
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choses  rendait  l’opinion  flottante;  la  proclamation 
qu’il  publia  le  lendemain , rassura  les  habitans  sur 

les  appréhensions  qu’ils  pouvaient  conserver  d’un 
retour  vers  le  passé. 

Mais  le  16  prairial  (5  juin),  une  seconde  pro- 
clamation vint  inspirer  d’autres  craintes,  en  annon- 
çant qu’il  existait  des  conspirations  et  des  complots. 
L’alartnc  se  répandit  quand  on  vit  arrêter,  la  nuit 
suivante , pour  être  déportés , quinze  individus  né- 
gocians  ou  pères  de  famille.  De  nouvelles  arresta- 
tions , faites  le  lendemain,  parmi  les  militaires,  et 
les  officiers  de  couleur  qui  avaient  si  bravement 
repris  et  défendu  la  cokinie,  excitèrent  beaucoup 
de  fermentation.  11  fallut  toute  la  prudence  du  co- 
lonel Pelage , chargé  de  les  exécuter , et  l’assurance 
que  donnaient  les  vertus  du  général  Béthencourt, 
pour  prévenir  une  insurrection.  Envain  la  colonie 
s’intéressa  à ces  prisonniers  et  députa  auprès  de 
l’autorité  pour  solliciter  leur  mise  eu  liberté,  en 
vain  le  général  Bétheucourt  insista  pour  qu’on  adou- 
cit leur  sort,  tous  furent  déportés,  à l'exception, 
d’un  seul  capitaine. 

Le  capitaine -général  n’avait  certainement  en 
vue  que  le  bien;  mais  prétendre  anéantir,  aussi 
soudainement , ce  que  la  révolution  avait  consacré 


nistre  Forfait, ses  dix  premières  proclamations  ou  arrêtés 
dans  le  Moniteur  du  5 fructidor  au  9 (z3  août  1801). 
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pendant  douze  ans , froisser  des  opinions  dont  on  *■>  a 
avait  été  le  premier  apôtre , vouloir  les  remplacer  ' ' 

de  force,  par  les  idées  et  les  maximes  des  temps  an-  - 
térieurs , tenter  cet  acte  périlleux , lorsque  les  sept 
huitièmes  de  la  force  armée  n’étaient  composés  que 
de  noirs , ou  de  gens  de  couleur  non-propriétaires , 
n’était-ce  pas  vouloir  refouler  les  eaux  d’un  torrent, 
et  s’exposer , en  l’obligeant  à déborder , à s’y  faire 
engloutir? 

Le  mécontentement  fut  augmenté  par  la  demande 
d’un  emprunt  de  35o  mille  francs,  faite  le  19  prai- 
rial (d  juin),  à la  Pointe-à-Pltre , et  par  l’avis  qu’on 
se  réservait  de  réclamer  un  semblable  secours  de  la 
ville  de  la  Basse-Terre.  Les  colons  s’étaient  flattés 
que  les  revenus  des  propriétés  séquestrées,  des 
impositions  et  des  douanes  (dont  le  produit  pro- 
mettait de  s’élever  très-haut,  d’après  le  traité  de 
paix  qui  rétablissait  le  commerce  avec  les  Etats- 
Unis),  étaient  assez  considérables  pour  dispenser 
de  recourir  à la  mesure  ruineuse  et  vexatoire  des 
emprunts. 

Ala  vérité  le  capitaine-général  s’était  plaintaumi- 
nistrede  la  marine,  d’avoir  trouvé  la  Guadeloupe 
épuisée  par  ses  guerres,  dénuée  de  ressources,  et 
de  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient,  par  anticipa- 
tion, absorbé  les  revenus  d’ime  année  (1). 


(1)  Mémoire  du  fournisseur  Mallespint , en  1811, 


Digitized  by  Coogli 


Ao  IX 

(1801  ) 


( 78  ) 

La  ville  de  la  Pointe-à-PUre  remplit  sur-le- 
champ  l’obligation  qui  lui  était  imposée.  Mais  cet 
emprunt;  l’approvisionnement  de  tous  les  magasins; 
le  marché  pour  les  fournitures,  conclu  avec  un 
fournisseur  privilégié , au  lieu  d’avoir  passé  par  la 
voie  ordinaire  des  enchères  ; et  la  fermedes  douanes, 
jusques  là  administrée  par  la  régie,  livrée  à un 
particulier,  à un  prix  bien  au-dessous  de  sa  valeur, 
excitèrent  des  murmures. 

Le  nombre  des  mécontens  fut  encore  augmenté  * 
par  ceux  des  habitans  qui , ayant  quitté  la  colonie 
depuis  1 793 , rentrèrent  en  vertu  de  la  proclamation 
du  7 messidor  (25  juin) , avec  l’espoir  d’être  réin- 
tégrés dans  leurs  propriétés,  et  dont  l’attente  fut 
trompée  (1). 

Ces  circonstances  rendireutplus  vive  à la  colonie 


page  1 1 ; Mémoire  pour  les  habitans  de  la  Guadeloupe , 
en  i8oâ,  1"  vol , pages  72  ctsuiv. 

(1)  C’est  à cette  époque,  le  iÇ  messidor  an  9 (5  juil- 
let 1801),  que  les  anciens  agens  Jeannet  et  Bresseau,et 
le  général  Jeannet,  frère  de  l’agent,  quittèrent  la  colonie 
pour  se  rendre  en  France,  sur  la  frégate  La  Cornélie. 
M.  Bresseau  est  mort  à Paris  en  1812;  M.  Jeannet  s’était 
rétiré  aux  États-Unis,  où  il  a vécu  tranquille  jusqu’en 
1822,  époque  où  diflférens  rapports  l’ont  fait  reparaître 
aux  colonies,  pour  faire  partie,  dit-on,  de  l’expédition 
mystérieuse  contre  l’îlede  Porto-Rico.  Le  général  Jeannet 
vit  retiré  en  France. 
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la  perte  du  général  Béthencourt;  sa  douceur,  ses 
qualités,  les  comptes  favorables  qu’il  adressait  au 
ministre , et  le  bien  qu’il  s’efforçait  de  faire  à la 
Pointe-à-Pitre,  où  il  résidait  avec  le  capitaine-gé- 
néral, l’avaient  rendu  cher  à tous  les  colons.  La 
maladie  du  climat,  le  ravit  «à  leur  espoir,  le  17 
thermidor  (5  août)  (1). 

Après  sa  mort , le  commandement  devait  passer 
au  chef  qui  le  suivait  dans  l’ordre  hiérarchique 
militaire,  et  revenait  au  colonel  Pélage;  mais 
le  capitaine-général  le  réunit  à son  autorité,  et 
ajouta  à son  titre  celui  de  commandant  en  chef  de 
la  force  armée.  Cette  mesure  amena  des  discussions, 
et  l’arrêté  renduà  ce  sujet  futlefuneste  avant-coureur 
des  désordres  qui  agitèrent  la  colonie.  La  générale 
imprudemment  battue  un  jour  de  décade,  à la 
Basse-Terre , pour  la  publication  de  cet  arrêté , fit 
faire  au  public,  qui  en  ignorait  le  motif,  des  con- 
jectures sinistres  sur  la  tranquillité  de  la  colonie, 
donna  lieu  à mille  bruits  capables  de  la  compro-  , 
mettre,  et  à des  propos  séditieux  de  la  part  des 
jeunes  conscrits  sous  les  armes  (a). 


(1)  Le  général  Béthencourt  fut  imhumé  sur  le  morne 
la  Victoire,  Plus  tard,  quand  on  voulut  applanir  ce  morne, 
on  transféra  ses  restes  dans  le  fort  Fleur-d’Épce,  à côté 
de  ceux  du  colonel  Daniau;  rien  n’indique  aujourd’hui 
la  place  où  ils  furent  déposés. 

(a)  On  avait  réuni,  en  compagnie  de  chasseurs,  les 
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Le  capitaine-général  *’y  transporta  sur-le-champ, 
fit  investir  la  ville . la  mit  en  état  de  siège , cassa  la 
municipalité  , ordonna  des  visites  domiciliaires 
parmi  les  hommes  de  couleur  qui  avaient  participé 
au  mouvement,  fit  arrêter  tous  ceux  qui  lui  parurent 
suspects , et  traduisit  devant  un  conseil  de  guerre 
les  conscrits  présumés  coupables.  Trois  d’entre  eux 
furent  condamnés,  le  4 fructidor  ( 23  août  ) à dix  , 
à cinq  et  à deux  ans  de  fers;  leur  compagnie  fut 
dissoute,  et  ceux  qu’on  soupçonna  de  mutinerie, 
furent  incorporés  dans  les  sapeurs  où  on  les  sou- 
mit à un  travail  dur  et  pénible.  Un  mulâtre  de 
a3  ans  fut  condamné  à mort  le  12  vendémiaire 
) ( 4 octobre  ) et  fut  fusillé  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res; quatre  autres  furent  renvoyés  à la  décision  du 
premier  chef. 

La  consternation  devint  générale  parmi  tous  les 
gens  de  couleur  lorsqu’on  les  eut  réunis  à la  Basse- 
Terre,  et  aussitôt  après  à la  Pointe-à -Pitre , pour 
leur  déclarer  que  puisqu’ils  étaient  les  ennemis  du 
Gouvernement , on  les  ferait  déporter  sans  espoir 
de  retour.  Beaucoup  d’entre  eux  gémissaient  dans 
les  prisons  ; plusieurs  y étaient  déjà  morts  de  misère  ; 
quinze  venaient  d’ètre  envoyés  en  dépôt  à Marie- 


jeunes  gardes  nationaux  de  toute  couleur , auxquels  on 
avait  donné  le  nom  de  conscrits  de  la  garde  nationale 
sédentaire. 
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Galante,  pendant  qu’on  préparait  des  bàtimens  pour  (1801  ) 
les  déporter  ailleurs , et  chaque  jour  était  marqué 
par  denouvelles  arrestations. 

Jusques-là  le  chef  de  brigade  Pélage,  qui  conser- 
vait le  commandement  de  la  Grande-Terre , dont 
l’avaient  investi  les  agens  des  consuls , vivait  dans  la 
meilleure  intelligence  avec  le  capitaine-général , qui 
ne  cessait  de  donner  des  éloges  à sa  conduite,  sur- 
tout relativement  aux  arrestations  dont  il  avait  été 
plus  spécialement  chargé  (i). 


(i)  Voir  le  compte  rendu,  au  ministre  Decrés,  par  le 
capitaine-général  Lacrosse,  dans  le  Moniteur  du  i4  fri- 
maire an  10  (5  décembre  1801  );  elle  mémoire  pour  les 
habitans  de  la  Guadeloupe,  1"  vol.  pages,  76  et  suiv. 
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CHAPITRE  III. 


Journée  du  29  vendémiaire  (21  octobre) , à In  Pointe  h- 

Pttre. 


Tout  paraissait  tranquille  à la  Guadeloupe; 
aucun  homme  de  couleur  n’avait  encore  tenté 
de  remuer , quoiqu’ils  composassent  la  grande 
majorité  de  la  force  armée.  Le  capitaine-général, 
revenii  à la  Basse-Terre,  où  il  comptait  passer  deux 
mois,  recevait  journellement  des  lettres  du  chef 
d’état-major  cl  du  commissaire-général  de  police, 
qui  lui  annonçaient  qu’à  la  Pointe-à-Pitre  tout  était 
dans  le  calme  et  la  sécurité  les  plus  parfaits;  le  der- 
nier de  ces  rapports  portait  la  date  du  28  vendé- 
miaire an  10(1). 

Pourquoi  le  lendemain  fut-il  un  jour  de  douleur 
pour  la  colonie,  et  à quelle  cause  peut  on  attribuer 
la  révolte  cpii  s’y  manifesta , si  ce  n’està  la  tentative 
qu’on  fil  pour  s’emparer  ce  jour-là  , de  la  personne 


(1)  Extraits  de  leurs  lettres:  mémoire  pour  la  Guade- 
loupe , tome  1 ** , page  95. 
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de  tous  les  officftrs  de  couleur,  qu’on  destinait 
bablement  à la  déportation? 

Le  29  vendémiaire  au  matin  ( 21  octobre  ) le  ca- 
pitaine Gédèon  et  plusieurs  de  ses  camarades  ve- 
naient d'être  arrêtés  à la  Pointe-à-Pitre  ; on  était  à 
la  poursuite  da  capitaine  Ignace , lorsque  le  chef 
de  brigade  Pélage,  qu’on  voulait  arrêter  aussi , fut 
invité  à passer  chez  le  chef  d’état-major.  Il  s’y  rendit 
avec  confiance,  sans  uniforme,  et  y trouva  réunis  lé 
commissaire-général  de  police  et  le  commissaire  du 
gouvernement,  qui  lui  annonçèrent,  d’un  air  très- 
agité,  qu'onvenait  de  découvrir  une  conspiration 
contre  le  capitainc-géncral.  Au  môme  instant , on 
entendit  crier  dans  les  rues,  aux  armes,  aufcù,  aux 
AHglaïs ! A ce  bruit,  Pélagc  veut  sortir,  mais  lé 
chef  d’état-major  le  retient  et  lui  déclare  qu’il  est 
son  prisonnier.  Votre  prisonnier,  s’écrie  Pelage! 
En  vertu  de  quel  ordre?  comment  poüvez-voùs 
arrêter  votre  supérieur ? (1)  En-mêmc-temps  il  dé- 
tourne la  pointe  du  sabre  dont  on  le  menace , évite 
un  second  coup  qu’on  lui  porte,  et  se  sauvé  à toutes 
jantbes  au  fort  de  la  Victoire , où  il  trouve  toutes  les 
troupes  de  couleur  en  pleine  insurrection.  Ec  ca- 
pitaine Ignace , qui  s’était  réfugié  auprès  d’elles  , 


(1)  Le  chef  d’état-major  11’était  que  chef  de  bataillon 
et  se  trouvait,  en  l’absence  du  général,  subordonné  au 
chef  de  brigade  Pélage,  qui  commandait  l'arrondis- 
sement. 
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An  x les  avait  soulevées  et , pendant  que  Pélage  les  péro- 
raJt#  la  ville  courait  les  risques  d’un  horrible  mas- 
sacre. 

Une  compagnie  de  chasseurs  de  ligne , descendue 
du  fort,  s’avançait  au  pas  de  charge  vers  la  maison 
du  chef  d’état-major,  croisant  labajonnette  contre 
quelques  dragons  et  contre  les  gardes  nationales 
blanches,  que  la  générale  y avait  réunis.  Le  chef 
d’état-  major  avait  perdu  la  tète  et  ne  savait  que 
faire  et  qu’ordonner.  Encore  uninstant,  etlaPointe- 
à-Pitre  allait  être  le  théâtre  de  la  plus  sanglante  ca- 
tastrophe, lorsque  le  capitaine  Gédéon , auquel  le 
trouble  du  moment  permit  de  s’échapper  du  lieu  où 
on  le  retenait,  s’élance  au  milieu  des  bayonnettes 
en  s’écriant  : Que  faites-vous , ce  n’est  pas  aux  blancs 
que  nous  en  voulons  ! Pélage  accourt  au  même  ins  - 
tant, et  la  voix  de  ce  chef,  qu’ils  aimeût  et  qu’ils 
respectent,  achève  de  contenir  la  rage  des  chas- 
seurs. 

Mais  la  plupart  des  officiers  arrêtés  le  matin , ayant  * 

profité  du  désordre  pour  s’évader , s’étaient  réunis 
aux  insurgés  et  leur  avaient  communiqué  leur  res-* 
sentiment.  La  troupe , échauffée  par  leurs  discours, 
jura  de  périr  plutôt  que  de  laisser  enlever  ses  offi- 
ciers , rompit  ses  rangs , força  tous  les  obstacles , et 
se  jeta  sur  le  chef  d’état-major,  que  Pélage  prit 
sous  sa  protection.  Pour  le  sauver,  il  lui  conseilla 
de  se  laisser  conduire  au  fort  de  la  Victoire  ; il  eut 
soin  de  le  placer  au  milieu  de  la  garde  nationale; 
le  commissaire-général  de  police , le  commissaire 
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du  gouvernement,  blessé  à la  cuisse,  et  presque 
tous  les  blancs  attachés  à l’état-major,  ou  aux  autres 
corps , furent  aussi  arrêtés. 

Par  malheur,  le  29  vendémiaire  était  un  jour  de 
repos,  et  il  se  trouvait  à la  Poiutc-à-Pitre  un  grand 
nombre  de  nègres  et  de  gens  de  couleur,  cultivateurs; 
ils  prirent  part  au  mouvement,  se  mêlèrent  avec  les 
militaires,  pénétrèrent,  en  foule,  dans  la  maison  du 
commissaire-général  de  policeet  trouvèrent, dansses 
papiers, des  listesde proscription , qui  ne  portaient 
que  les  noms  d’homincs  de  leur  couleur.  Ils  y trou- 
vèrent aussi  une  lettre  du  général  annonçant  que 
les  premiers  qu’on  avait  embarqués  pour  France, 
venaient  d’être  mis  à la  disposition  du  ministre  de 
la  marine,  pour  être  envoyés  à Madagascar.  La 
lecture  de  ces  pièces  les  rendit  furieux;  ils  étaient 
prêts  à se  porter  aux  plus  affreuses  extrémités.  Pé- 
lage , au  milieu  de  cette  terrible  agitation , courait 
de  tous  côtés  pour  calmer  les  esprits , pour  soustraire 
les  blancs  à la  fureur  des  troupes  et  prévenir  l’ef-r 
fusion  du  sang. 

Parvenu  , à quatre  heures  du  soir,  à ramener  un 
peu  de  tranquillité, il  convoqua,  à la  maison  com- 
mune, tous  les  habitans  notables  de  la  ville;  leur 
. . * 


ifll 
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communiqua  ses  craintes;  et,  reconnaissant  son  in- 
suffisance, il  leur  fit  nommer,  au  scrutin,  unecom- 
mission  de  quatre  d’entre  eux , pour  rester  près  de 
lui, l’aider  de  leurs  conseils,  et  pour  concerter  les  dis- 
positions qu’il  convenait  de  prendre  jusqa’à  l’arrivée 
du  capitaine-général,  qu’on  allait  presser  de  revenir 
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I à la  Poiute-à-Pîirc.  Les  quatre  habitans  qui  furent 
élus , MM.  Hypolite  Frasans  avoué , Danois  né- 
gociant, Delorl  médecin,  et  Pénicaut  notaire, 
tous  d’une  réputation  honorable,  prirent  le  titre  de 
Commissaires  civils  provisoires  ( i).  ils  s’occupèrent 
pendant  toute  la  nuit,  avec  Pélage,  des  mesures  de 
sûreté,  et  s’empressèrent  de  députer,  au  capitaine- 
général,  deux  négocions  estimables,  MM.  Courtois  et 
Mey , qui  le  rencontrèrent  à la  Capestcrre. 

Dès  le  soir  du  29  vendémiaire,  des  rapports 
inexacts  avaieut  fait  croire  au  capitaine-général  que 
la  ville  de  la  Pointe-à-Pitre  venait  de  se  mettre  en 
rébellion  ouverte  et  que  Pélage , à la  tête  des  fac- 
tieux, s’était  fait  proclamer  chef  de  la  colonie. 
Aussitôt  la  générale  avaitété  battue  à la  Basse-Terre , 
un  arrêté  avait  déclaré  hors  de  la  loi  Pélage , ainsi 
que  tous  ceux  qui  lui  obéiraient;  les  hommes  de 
cpuleur  suspects,  avaient  été  arrêtés;  et  le  général 
s’etait  mis  en  marche  contre  la  Pointe-à-Pitre , à la 
tête  de  la  garnison  de  La  Basse-Terre  , de  la  garde- 
nationale,  et  de  beaucoup  d’artillerie. 

Les  dépêches  que  les  députés  lui  remirent,  de  la 
part  de  Pélage  et  des  commissaires  provisoires  ; les 
détails  qu’ils  lui  donnèrent  sur  la  situation  déplora- 


(1)  Ceux,  qui  sc  sont  trouvés  dans  des  conjonctures 
difficiles,  sauront  apprécier  l’importance  du  dévouement 
de  ces  citoyens  qui  ne  pouvaient  avoir  en  vue,  dans  une 
telle  crise,  que  le  salut  de  la  colonie. 
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ble  de  la  ville,  par  l’effet  de  l’extravagante  conduite , * 

. , ,,  . . ° . (1801) 

de  son  chel  d état-major,  détruisirent,  en  partie,  ses 

prévenions,  mais  malheureusement  ils  ne  suffirent 

pas  pour  le  déterminer  à se  rendre  à la  Pointe-à- 

Pître,  où  sa  présence  et  de  sages  dispositions,  prises 

dans  le  premier  moment,  auraient  peut-être  ramené 

le  bon  ordre.  Le  général  jugea  à propos  de  s’arrêter 

à la  Capesterre  et  se  contenta  de  répondre  à Pelage 

et  aux  Commissaires  : « qu’il  était  indigné  des  motifs 

» et  des  ordres  qu’on  lui  attribuait  pour  les  arres-  ' 

» tâtions...,  qu’il  protestait  n’en  avoir  donné  au- 

» cun,  et  n'avoir,  au  contraire,  que  de  bons  témoi- 

» gnages  à rendre  de  la  conduite  de  Pelage....  qu’il 

» espérait  que  tout  allait  rentrer  dans  l’ordre. .1., 

» que  toutes  les  personnes  arrêtées  dans  le  premier 

» moment  allaient  être  élargies......  que  le  guu- 

» verneraent  consulaire , (/u’ils  n’avaient  jamais 

» cessé  de  méconnaître , marcherait  d’un  pas  plus 

» assuré  dans  la  colonie;  que  c’était  à ces  condi- 

» tions  qu’il  userait  d’indulgence  pour  uue  faute 

» que  l’erreur  avait  fait  commettre qu’il  s’avau- 

» gérait  le  lendemain  matin  jusqu’au  Petit- ISourg, 

» où  Pelage  viendrait  conférer  avec  lui,  et  ifi’on 

» reconnaîtrait  de  qui  étaient  émanés  ces  ordres 

« arbitraires  (1).  » 


(1 J Mémoire  pour  les  habitaus  de  la  Guadeloupe  , loin. 
1*',  pages  ()3  h io/|. 
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CHAPITRE  IV. 


Suite  de  cette  journée. 
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De  retour,  a la  Pointe-à-Pitre,  les  députés  trou- 
vèrent la  ville  livrée  à de  nouvelles  alarmes  et  tou- 
tes les  troupes  de  couleur  dans  une  agitation  égale 
à celle  de  la  veille.  Le  bruit  de  la  marche  du  géné- 
ral, avec  un  appareil  de  guerre  menaçant,  y était 
déjà  parvenu.  On  savait  qu’avant  de  quitter  la  Bas- 
se-Terre il  avait  fait  arrêter  beaucoup  d’hommes 
de  couleur  et  que  ces  hommes  avaient  été  mis  à 
fond  de  cale  dans  les  navires  de  la  rade.  Un  grand 
nombre  d’autres , ayant  été  poursuivis  , avaient  pris 
la  fuite,  par  terre  ou  par  mer,  et  s’étalent  venus 
joindre  aux  insurgés,  dont  ils  avaient  réveillé  tou- 
tes las  fureurs. 

La  présence  de  Pelage  était  devenue  plus  que  ja- 
mais nécessaire  pour  les  contenir  et  préserver  les 
habitans  d’imminens  dangers;  on  le  conjura  de  ne 
pas  se  rendre  au  Petit-Bourg,  Il  se  décida  à écrire 
de  nouveau  au  capitaine-général  pour  l’engager  à 
venir  à la  Pointe- à -Pitre , où  il  pourrait  facilement 
rétablir  l’ordre  et  la  paix,  en  déclarant,  comme  il 
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l’avait  écrit,  qu’il  était  étranger  aux  arrestations 
qui  s’étaient  faites;  en  destituant  ceux  qui  les  avaîènt 
ordonnées  ; et  en  faisant  remettre  en  liberté  les  per- 
sonnes que  de  fausses  délations  avaient  fait  mettre 
en  prison  à la  Basse-Terre.  Les  commissaires  pro- 
visoires lui  écrivirent  dans  le  même  sens , et  ces  dé- 
pêches lui  furent  portées  au  Petit-Bourg,  le  i"  bru- 
maire au  matin  (a3  octobre),  par  deux  nouveaux 
députés. 

Mais  les  événemens  se  succédaient  avec  rapidité. 
Des  fuyards , de  la  Basse-Terre  et  du  Petit-Bourg  , 
arrivaient  à chaque  instant  à la  Pointe-à-Pitre,  dé- 
bitant le  bruit  que  le  général  ne  discontinuait  pas 
ses  dispositions  hostiles  ; qu’il  forçait  tous  les  habi- 
tans  à s’armer,  à grossir  le  nombre  de  ses  troupes  , 
et  qu’un  mécontentement  général  se  manifestait 
jusque  dans  sa  garde  d’honneur.  Us  apportèrent 
des  afliches,  arrachées  dans  les  quartiers,  de  l’arrêté, 
non  révoqué,  qui  mettait  hors  de  la  loi  Pélagc  et 
tous  ceux  qui  lui  obéissaient.  Leurs  récits  exaspé- 
rèrent tellement  les  mécontens  que  tous- ceux  qui 
avaient  des  armes  demandaient,  à grands  cris,  dé- 
marcher contre  le  Petit-Bourg. 

Ces  nouvelles  furent  à peu  près  confirmées  par 
le  retour  des  députés.  Mal  accueillis  par  le  général, 
leurs  représentations  n’avaient  rien  pu  gagner  sur 
lui;  ils  l’avaient  laissé  flouant  dans  une  perplexité 
fâcheuse,  et  poussé  à diverses  résolutions  par  de 
mauvais  conseillers  qui  ne  savaient  le  fixer  à aucu- 
ne, tandis  que  la  désertion  de  scs  troupes  allait 
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croissant,  et  que  le  général  était  sur  le  point  d’être 
lout-à-fail  abandonné. 

Vers  midi  une  compagnie  de  grenadiers  se  pré- 
senta' en  armes  k la  porte  de  Pelage  et  le  prévint 
que  la  force  armée  le  demandait  au  fort  de  la  vic- 
toire. Surpris  d’une  demaude  et  d’un  appareil  aussi 
singuliers , il  crut  que , devenu  suspect  aux  soldats, 
on  venait  pour  l’arrêter.  Sa  famille  fondait  en  lar- 
mes; il  se  mit  en  marche  au  milieu  des  grenadiers , 
mais,  arrivé  au  fort,  il  fut  accueilli  par  des  accla^ 
mations  de  joie,  cl  les  troupes,  formées  en  carré,  le 
proclamèrent  général  eu  chef  de.  l’armée  de  la  Gua- 
deloupe. 

Il  vit  le  piège  qu’on  lui  tendait;  eu  acceptant,  il 
se  rendait  complice  des  iusurgés;  eu  refusant,  le 
commandement  passait  à l’ollicier  le  plus  fongueux, 
a Ignace,  qui  voulait  à toute  force  marcher  à leur 
tête  pour  aller  combattre  le  capitaine-général,  et  la 
guerre  civile  s’allumait  partout.  Pelage  eut  en  vain 
recours  à son  ascendant  pour  les  détourner  de  ce 
dessein;  ses  eU'orts  furent  inutiles,  et daus cette  al- 
ternative, il  accepta  le  commandement  eu  chef , 
mais  à condition  qu’il  n’aurait  d’autre  titre  que  ce- 
lui de  chef  <le  brigade , que  lui  avait  conféré  la  mé- 
tropole, se  promettant  de  se  démettre  de  ces  fonc- 
tions entre  les  mains  du  général  dès  que  l'ordre  se- 
rait rétabli. 

Cette  première  atteinte  ut;  fut  pas  plutôt  portée  à 
l’autorité  légitime , que  les  insurgés,  excités  par 
Ignace,  Soûl,  Corbet,  Vodou  cl  plusieurs  autres 
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officiers  des  plus  véhémens,  voulurent  marcher  coq-  . 
tre  le  général,  sous  la  conduite  du  nouveau  com- 
mandant en  chef.  Pelage  redoubla  d’efforts  pour 
faire  changer  leurs  dispositions , «tais  les  rapports 
instantanés  des  déserteurs  rompirent  l’effet  de  ses 
tentatives,  et  portèrent  la  fureur  à un  tel  point, 
qu’il  n’eut  d’autre  ressource  que  de  fatiguer  ces  sol- 
dats par  des  marches  et  des  contre-marches  , que 
retardait  l’artillerie,  feiguant  de  chercher  à les  faire 
embarquer  pour  le  Petit-Bourg.  La  nuit  étant  sur- 
venue luiservit  de  prétexte  pour  remettre  l’expédi- 
tion an  lendemaiu. 


Les  commissaires  réunirent  aussitôt  les  princi- 
paux kabitans  de  la  ville  et  leur  firent  désigner  une 
députation,  choisie  parmi  les  hommes  les  plus  res- 
pectables, pour  aller  faire  uue  dernière  tentative 
auprès  du  capitaine-général  et  le  ramener  à des  sen- 
timens  de  paix.  Cette  résolution  était  prise  à peine, 
qu’ou  vit  arriver  un  aide-de-camp  ; il  était  neuf  heu- 
res du  soir.  Cet  officier  remit  à Pelage  une  lettre 
par  laquelle  le  général  le  prévenait  qu’il  serait  le 
lendemain  malin  à dix  heures  au  passage  de  la  Ri- 
vière Salée , pour  confères  avec  lui , l’assurant  qu’il 
était  plus  que  jamedn  convaincu  de  mn  attachement 
au  gouvernement  de  la  métropole. 

On  prolila  du  moment  pour  éclairer  cet  aidc-de- 
camp  et  lui  montrer  la  triste  situation  de  la  ville. 
1!  vit  au  fort  les  soldats  donnant  à côté  de  leurs 
faisceaux,  prêts  à se  mettre  en  marche  à leur  réveil, 
et  sentit  qu’au  lieu  de  perdre  en  messages  un  temps 
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î^o*  ) Pr^c*eux>  legénéral  ne  comprimerait  la  révolte  qu’en 
venant  se  montrer  aux  troupes,  en  leur  promettant 
l’oubli  du  passé,  et  rappelant  leur  confiance  par 
quelques  marquée  de  bonté.  Pénétré  de  cette  vérité, 
l’officier  donna  parole  de  ne  rien  négliger  pour  y 
déterminer  le  capitaine-général.  On  convint,  avec 
lui,  que  la  conférence  proposée  aurait  lieu  sur  mer, 
à la  vue  du  port.  Pélage  l’écrivit  au  général,  lui  de- 
manda de  lui  faire  connaître  ses  dernières  volontés 
par  une  autre  pirogue,  et  l’aide-dc-camp  repartit 
à une  heure  après  minuit. 

Le  a brumaire  au  point  du  jour  (24  octobre),  Pé- 
lage réunit  les  officiers,  leur  communiqua  la  lettre 
qu’il  avait  reçue,  parvint  à leur  inspirer,  ainsi  qu’à 
la  troupe , le  sentiment  de  leur  devoir,  et  leur  fit 
prêter  sermentdese  soumettre  au  capitaine-général, 
dès  qu’il  paraîtrait. 

Cependant,  la  pirogue  n’arrivant  pas,  on  fit  par- 
tir la  députation,  composée  des  vingt-cinq  hommes 
les  plus  considérés  dans  les  autorités  civiles , mi- 
litaires et  le  commerce.  Ils  étaient  embarqués  et 
allaient  s’éloigner,  lorsque  le  même  aide-de-camp 
parut  et  annonça  que  le  capitaine-général  le  suivait 
de  près  pour  la  conférence.  On  partit  aussitôt;  on 
aborda  le  premier  chef  avec  des  larmes  et  des  sup- 
plications, le  conjurant  d’oublier  le  passé  et  de 
faire  précéder  son  entrée  en  ville  par  un  pardon 
généreux  , afin  de  détourner  les  maux  d’une  guerre 
intestine. 

Mais  le  général  reçut  les  députés  avec  dureté,  les 
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accusa  d’être  les  auteurs  de  la  révolte  et  les  menaça 
de  les  faire  punir.  Alors  ils  prirent  un  ton  plus  sé- 
vère; le  seul  M.  Lombard,  négociant  infirme  et 
respectable , qui  s’était  fait  porter  aux  pieds  du  gé- 
néral, continua  d’embrasser  ses  genoux  et  de 
chercher  à l’attendrir  par  ses  larmes  et  par  ses 
prières  (i). 
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(i)  M.  Lombard,  quoique  paralytique  depuis  près  de  dix 
ans,  voulut  accoftpagner  la  députation;  des  grenadiers 
de  couleur  accoururent  en  foule,  le  prirent  dans  son  fau- 
teuil et  le  portèrent,  sur  leurs  épaules,  jusqu’au  lieu  de 
l’embarquement. 

(Mémoire  pour  la  Guadeloupe,  tom.  1",  pages  104  à 
116.) 
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CHAPITRE  V. 

Le  capitaine-général  revient  à la  Pointc-h-Pître;  il  est 
e mL arqué.  Je  vive  force. 

/ _ 
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Après  beaucoup  d’hésitations  et  de  pourparlers, 
le  capitaine-général  céda  enfin  et  ordonna  de  faire 
route  pour  la  Pointe-à-Pîtrc.  Des  acclamations*  de 
joie  retentirent  de  toutes  parts,  et  furent  répétées 
par  la  population  entière , lorsqu’il  entra  dans  le  port. 

Pélage  s’avança  à la  tète  des  commissaires  et  des 
liabitans  pour  lui  rendre  les  honneurs  accoutumés; 
mais  le  général , n’écoutant  que  le  sentiment  de 
l'offense  faite  à son  nutorité,  le  reçut  avec  mépris. 
Quoiqu’on  lui  assurât  que  la  conduite  mesurée  de 
ce  colonel  venaitde  sauver  la  ville , illui  adressa  des 
reproches  violens,  lui  imputa  les  torts  les  plus  gra- 
ves, exigea  que  lui  et  tous  les  oiliciers  donnassent 
leur  démission  et  que  les  troupes  missent  bas  les 
armes.  Un  murmure  sinistre  s’étant  alors  fait  enten- 
dre , le  général  finit  par  ces  mots  : allons  à la  muni- 
cipalité, de  là  nous  monterons  au  fort  de  la  victoire, 
où  je  parlerai  moi-même  aux  troupes. 
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A la  commune,  le  général  ne  put  contenir  son  Au 
ressentiment;  il  manifesta  les  mêmes  volontés,  traita V 
ses  auditeurs  en  termes  les  plus  durs,  et  les  me- 
naça de  les  faire  punir  tous  suivant  la  rigueur 
des  lois. 

Ses  paroles,  portées  au  dehors,  et  eommnni- 
niquées  de  proche  en  proche,  irritèrent  des  pas- 
sions qu’il  eût  été  sans  doute  plus  prudent  de  cal-  ■ 
mer-,  et  ne  tardèrent  pas  à provoquer  une  explosion 
générale."  \ 

Bientôt  des  chasseurs  noirs , commandés  par  le 
lieutenant  Codou , pénètrent  dans  la  salle , la  Laïon- 
nettc  en  avant,  criant  d’une  voix  terrible:  vivre 
libres  ou  mourir.  Ils  brisent  la  balustrade,  se  font 
jour,  au  travers  des  officiers  municipaux,  des  com- 
missaires, des  députés,  et  sont  prêts  a percer  leur 
général  U...  Pelage  le  couvre  de  son  corps , Olivier , 
Fitteau  et  le  capitaine  Gtdèon , qui  avaient  été  ar- 
rêtés et  devaient  être  déportés , se  précipitent  au-de- 
vant de  ces  furieux  pour  le  préserver.  Pélagc  reçoit 
un  coup  de  baïonnette  à la  ligure,  qui  faitconler  son 
sang;  ce  spectacle  ralentit  la  fougue  des  assaillans, 
et  il  saisit  ce  moment  pour  faire  monter  le  général 
dans  une  chambre  baulo. 

Reconnaissant,  mais  un  peu  tard,  la  nécessité 
de  se  plier  aux  circonstances,  le  général  dit  à Pe- 
lage de  se  rendre  au  fort  pour  haranguer  les  trou- 
pes, leur  promettre , en«on  nom  , l’oubli  du  passé, 
et  les  préparer  à l’inspection  qu’il  voulait  aller  en 
passer  lui-même.  Pelage  accepte  cette  mission  avec 
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( *60*  ) Joie’  ma*s  avant  «l’aller  la  remplir,  il  a soin  de  pla- 
; cer  des  postes  d’hommes  dévoués  pour  veiller  à la 
sûreté  du  général,  et  leur  fait  jurer  de  ledéfendre 
envers  et  contre  tous. 


Il  venait  de  partir  lorsque  le  capitaine  Ignace , 
suivfcd’un  grand  nombre  de  ses  satellites  , force  les 
consignes,  monte  dans  la  salle  où  est  le  général, 
environné  des  fonctionnaires  publics,  et  lui  dit 
qu’il  faut  se  rendre  de  suite  au  fort  de  la  victoire  , 
où  sa  présence  est, nécessaire,  et  où  les  troupes  le 
demandent  avec  instance.  Réduit  à n’avoir  plus  de 
volonté  devant  ces  rebelles,  le  général  descend,  se 
place,  avec  ses  aides-de-camp  et  ceux  qui  l’entou- 
rent, au  milieu  des  détachemens  qui  l’attendent,  et 
se  rend  au  fort  au  son  d'une  musique  militaire; 

pelage  commençait  à haranguer  les  troupes  et 
une  partie  de  la  garde  nationale  réunies.  Surpris  de 
la  prompte  arrivée  du  général , il  fait  aussitôt  battre 
aux  champs,  présenter  les  armes,  et  des  cris  d’al- 
légresse partent  de  tous  les  rangs.  Le  général  com- 
mence l’inspection , ayant  à ses  côtés  Pélage  et  tous 
les  fonctionnaires.  A peine  a-t-il  fait  vingt  pas, 
qu’un  bruit  confus  s’élève , plusieurs  voix  font  en- 
tendre les  cris  : à bas  Lacrosse  , vive  la  liberté  ! vi- 
vre libres  ou  mourirl  mille  autres  voix  les  répètent^ 
et  les  soldats  rompent  leurs  rangs. 

Pélage  et  les  commissaires  indignés  se  serrent 
autour  du  capitaine-général;  les  baïonnettes  les 
écartent.  L’audacieux  Ignace,  qui  dirigeait  ce  mou- 
vement, parait  à la  tête  de  ses  satellites,  pousse  le 
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capitaine-général  dans  la  salle  de  discipline  devant  ,*»  *■  , 

, n -1  C I i • (,8° » ) 

laquelle  on  se  trouvait  alors , terme  la  porte  sur  lui 
et  prend  la  clef  en  disant  : personne  autre  que  moi 
ne  pénétrera  dans  celte  prison  (i). 

Cet  événement  extraordinaire  qui  se  passa,  pour 
ainsi  dire,  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  plaça  Pélage 
dans  une  situation  très  - difficile.  Son  autorité 
était  plus  que  chancelante  ; la  moindre  tentative  en 
faveur  du  pouvoir  légitime  exposait  les  jours  du 
général  ; Ignace , son  féroce  geôlier,  avait  acquis  un 
trop  puissant  empire  et  les  eût  sacrifiés  l’un  et  l’autre. 

Pendant  les  douze  jours  que  le  capitaine-général 
resta  ainsi  détenu,  il  entendit  souvent  proférer  la 
terrible  menace  de  l’égorger,  avec  tous  les  individus 
arrêtés  le  29  vendémiaire.  Les  révoltés  poussèrent 
l’audace  jusqu’à  vouloir  les  faire  juger  militaire- 
ment. 

La  ville  ne  cessa  de  trembler  pour  eux  et  11’osa 
croire  au  bonheur  de  sauver  leur  personne.  Pélage 
y employa  tous  ses  moyens;  il  parvint  à obtenir  des 
rebelles  qu’ils  ne  tremperaient  point  leurs  mains 
•dans  le  sang  de  leur  chef  et  le  renverraient  en  Fran- 
ce sain  et  sauf.  Profitant  de  ces  dispositions  favora- 
bles, il  fitpréparer  un  bâtiment  danois  pourlerece-> 


(>)  Le  mulâtre  Delgrés  . 1"  aidc-dc-camp  du  capitaine- 
général  , fit  de  vains  efforts  pour  entrer  avec  lui , dans  la 
salle  de  discipline;  on  le  repoussa,  et  nous  le  verrons 
bientôt  se  incllrc  h la  tête  des  révoltés. 
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voir,  et  l’embarqua,  le  brumaire  (5  novembre), 
avec  ses  deux  aides-de-camp  européens. 

Cette  délivrance  inespérée  combla  de  joie  tous  les 
habitans  ; et  le  capitaine-général , en  mettant  le  pied 
dans  le  canot  qui  le  portait  à bord , serra  avec  trans- 
port la  main  de  son  libérateur. 

Mais  on  ne  put  obtenir  le  départ  des  autres  déte- 
nus; ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu’on  réus- 
sit à les  faire  sortir  de  prison  et  à leur  faire  donner 
des  congés  pour  se  retirer  où  ils  voudraient  (1). 


(1)  Mémoire  pour  la  Guadeloupe,  tome  1",  pages  116 
i»  ia5,  et  page  18  «les  noies. 

Rapport  de  témoins  oculaires  dignes  de  foi. 
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' CHAPITRE  VI. 

Commandement  de  Pélage. — Conseil  provisoire.  — L’a- 
miral Lacrossc  h la  Dominique. 


U Guadeloupe,  sans  chef,  ressemblait  à un  vais-  An  x 
seau  sans  pilote  battu  par  la  tempête,  dont  l’éqni-^ 1801  ^ 
page  et  les  passagers  se  disputent  la  direction.  Elle 
se  voyait,  avec  effroi,  livrée  à la  merci  d’une  force 
armée,  de  plus  de  quatre  mille  hommes,  dont  la 
presque  totalité  se  composait  de  noirs  révoltés , qui 
bravaient  le  petit  nombre  de  militaires  blancs  et 
de  couleur  restés  fidèles  à la  mère-patrie,  et  n’écou- 
lajeju  que  les  perfides  suggestions  à' Ignace  et  de 
ses  complices.  A ceux-là  se  joignaient  deux  mille 
nègres  marias , devenus  oisifs  depuis  le  traité  de 
paix  avec  les  Etats-Unis;  d'anciens  et  de  nouveaux*' 
aürauchis  sans  propriétés;  des  vagabonds,  accourus 
de  toutes  les  colonies;  une  multitude  de  nègres  cul- 
tivateurs, à qui  Je  décret,  du  16  pluviôse  an  3,  avait 
donné  la  liberté , et  qui , ne  sachant  ni  on  eHe 
commence,  ni  où  elle  finit,  la  faisaient  consister 
dans  tous  les  excès  de  la  licence;  enfin  tous  cc$  Eu- 
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, A" x , ropéens  appelés  petits  blancs , matelots  déserteurs, 
(1801)  r y r . 

gens  sans  lamille  et  sans  aveu , disposes  à saisir  tou- 
tes les  occasions  de  faire  main  basse  sur  ce  qui  offrait 
une  proie  à leur  avidité. 

La  colonie  n’avait  à opposer  à cette  tourbe  dan- 
gereuse que  peu  de  blancs,  quelques  propriétaires  et 
marchands  honnêtes  parmi  les  hommes  de  couleur, 
et  le  petit  nombre  de  colons  que  l’espoir  du  bon  or- 
dre avait  ramenés  dans  leurs  foyers.  Quand  il  eût 
été  possible  de  les  réunir  tous , ils  n’étaient , rela- 
, tivement  à leurs  adversaires , que  dans  la  propor- 
tion d’un  sur  vingt. 

Après  le  premier  moment  de  stupeur,  les  habi- 
tans  de  la  Pointe-à-Pitre  se  rassemblèrent , comme 
par  inspiration,  à la  municipalité.  Le  militaire  le 
plus  élevé  en  grade , Pélage , dont  le  dévoûment  à 
la  colonie  et  à la  France  n’était  pas  douteux, et  qui, 
plus  qu’aucun  antre , pouvait  préserver  la  Guade- 
loupe des  malheurs  qui  la  menaçaient,  fut  instam- 
ment pressé  de  prendre  le  commandement  jusqu’à 
l’arrivée  d’un  nouveau  chef.  11  accepta,  mais  à con- 
dition que  les  commissaires  provisoires  continue- 
raient leurs  fonctions , et  que  les  colons  l’aideraient 
<de  leurs  lumières  et  de  leurs  avis. 

Ce  gouvernement  de  fait  exprima  dans  tous  ses 
actes  son  attachement  inviolable  à la  métropole, 
s’occupa  d’arrêter  les  progrès  de  l’insurrection , de 
calmer  les  esprits  et  de  redonner  de  l’activité  aux 
travaux.  Pour  revêtir  l’administration  d’une  auto- 
rité plus  légale,  Pélage  invita,  le  ig  brumaire  (10 
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novembre),  les  habitans  de  tous  les  quartiers  dela^g^ 
colonie  à concourir  à l’organisation  d’un  gouverne» 
ment  provisoire , sous  la  dénomination  de  conseil, 
qu’il  présiderait  en  attendant  les  ordres  de  là  Fran- 
ce. Il  désigna , pour  former  ce  conseil , MM.  \ Hyp - 
polyte  Frasans  et  Danois , commissaires  actuels; 

C6me  Corneille , homme  de  couleur,  propriétaire  et 
notaire;  et  pour  secrétaire-général  Pierre  Piaud ; 
ancien  officier. 

Les  propriétaires , accourus  à ces  assemblées  de 
quartier,  élurent,  par  des  actes  solennels , les  hom- 
mes qui  leur  étaient  proposés , et  votèrent  des  re- 
mercîmens  à Pelage  et  à ceux  qui  s’étaient  joints  à 
lui  pour  préserver  la  colonie  des  horreurs  d’une 
guerre  civile. 

Le  conseil  provisoire  s’installa,  le  34  brumaire  ( 1 5 
novembre),  et  son  premier  acte  fut  de  jurer  fidélité 
et  attachement  à la  mère-patrie.  II  instruisit  le  pre- 
mier consul  des  motifs  qui  l’avaient  déterminé  à ac- 
ccpterprovisoiremcntles  rênes  du  gouvernement  et 
le  supplia  de  donner  une  hase  fixe  à l’administration 
de  la  colonie,  par  l’envoi' d’un  délégué  immédiat.  Il 
lit  prêter,  de  nouveau,  serment  de  fidélité  aux  trou- 
pes et , s’entourant  d’un  appareil  imposant  et  de 
fonctionnaires  dévoués  à la  France,  il  chercha  à 
réveiller  dans  tous  les  cœurs  l’amour  de  la  disci- 
pline, de  l’ordre  et  du  nom  français;  déjoua  les 
tentatives  ambitieuses  des  factieux;  et  parvint, 
malgré  leurs  plaintes  et  leurs  murmures , à les  éloi- 
gner des  places  qu’ils  avaient  usurpées. 
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Cependant  le  général  Lacrosse,  rencontrant , le 
jour  do  son  départ,  la  frégate  the  T amer , l’avait 
accostée  pour  réclamer  sa  protection,  et  s’ était  fait 
conduire  versl’amiral  Duckworth , qui  commandait 
les  forcer  anglaises  à la  Martinique.  Cette  confiance 
en  la  générosité  britannique  fut  punie , ainsi  qu’elle 
l’a  été  dans  tous  les  temps , et  l’amiral  Duckworth 
traita  Comme  prisonnier  l’homme  qui  venait  implo- 
rer sou  appui.  Déjà  le  général  Lacrosse  se  trouvait 
transféré  à bord  d’un  vaisseau  de  74 , prêt  à faire 
voile  polir  l’Angleterre , lorsqu’un  paquebot  apporta 
le  premier  avis  de  la  signature  des  négociations  d'A- 
miens. 

Le  général  Lacrosse  profita  de  cet  heureux  évé- 
nement pour  demander  à descendre  à la  Martini- 
que 5 mais , repoussé  par  les  habitans , il  obtint  d’al- 
ler à laDominique , où  il  so  fit  débarquer,  le  5o  bru-, 
maire  (ai  novembre).  L’espoir  qu’à  cette  proximité 
la  paix  ferait  naître  quelque  circonstance  assez  fa- 
vorable pour  lui  permettre  de  reprendre  les  rênes 
du  gouvernement  de  la  Guadeloupe  , le  détermina 
sans  doute  à ce  parti;  mais  le  séjour  qu’il  fit  dans 
une  île  ennemie  changea  sa  position  à l’égard  de  la 
colonie.  Depuis  long-temps  il  entretenait  des 
relations  avec  le  gouverneur  Andrew  Cochrane 
Johnston.  Cet  Anglais  , un  des  adversaires  de 
la  France  les  plus  prononcés,  accueillit  le  géné- 
ral français  et  s’empressa  de  lui  offrir  un  asile, 
noh  par  un  sentiment  d'hospitalité,  mais  plutôt 
daus  l’attente  que  la  présence  de  ce  général  lui  four* 
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nirait  l’occasion  de  bouleverser  la  Guadeloupe 
se  venger  des  armateurs  de  celte  colonie,  dont  les 
corsaires  avaientenlevé , à ce  gouverneur-négociant , 
deux  bàtimens  ricliemetitchargcs.il  comptait  d’ail- 
leurs que  les  conférences  d’Amiens  n’auraient  pas 
plus  de  succès  que  n’en  avaient  eu  celles  de  Paris, 
en  1796;  celles  de  Lille,  en  1797  ; el  que  les  bâti- 
tnens,  que  ces  préliminaires  allaient  faire  expédier 
par  le  commerce  de  France , deviendraient  en  par- 
tie sa  proie  (1). 

Le  Miroir  de  F Europe,  gazette  de  la  Domini- 
que, annonça  aussitôt  « que  le  capitaine-général 
» Lacrosse  résiderait  à la  Dominique  jusqu’à  Far- 
« rivée  de  sept  vaisseaux  de  ligne  et  de  douze  mille 
» hommes  de  troupes  qu’on  lui  envoyait...,  La 
» France  et  l’Angleterre  devaient  réunir  leurs  for- 
» ces  pour  réduire  la  Guadeloupe.  Les  infâmes  in- 
» surgés  devaicut  tous  être  déportés  à Madagascar. 
» En  attendant  le  jour  affreux  de  la  vengeance , les 
» iKitimcns anglais  avaieut  ordre  d’imercepter  tout 
» ccqui  viendrait  deFrance  etde  le  faireentrer  à la 


(1)  C’est  ainsi  que  FAnglcterrea  calculé,  à toutes  les 
époques  de  nos  traités  avec  elle,  sans  jamais  dévier  de  la 
route  qu’elle  s’est  tracée , et  qu’indiquait  si  bien  la  réponse 
d’un  do  ses  anciens  ministres  aux  réclamations  de  notre 
ambassadeur  : Si  nom  voulions  être  justes  avec  vous , 
messieurs  les  Français,  nous  n aurions  par  six  mois 
d’existence. 
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( i$oi  ) * Dominique.  »En  effet,  descroiseurs  furent  envoyés 
pour  éloigner  de  la  Guadeloupe  tous  les  bâtimens , 
répandre  le  bruit  que  cette  île  était  en  pleine  insur- 
rection et  qu’on  s’y  égorgeait. 

Afin  que  l’article  de  la  Gazette  anglaise  pût  pro- 
duire tout  l’eflct  qu’on  en  attendait,  la  frégate  the 
Tamer  fut  cxjpédiée , le  i frimaire  ( a5  novembre) , 
à la  Pointe-à-Pitre,  sous  prétexte  d’y  annoncer  la 
signature  des  préliminaires  de  paix;  mais  en  réalité 
pour  y répandre  cette  gazette.  Les  troupes  ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  lue,  qu’elles  entrèrent  eu  fureur; 
l’idée  que  l’amiral  Lacrosse,  et  les  Anglais  qu’elles 
avaient  battus  tant  de  fois,  voulaient  venir  les  sou- 
mettre à leur  joug  vindicatif,  excitait  la  plus  vive 
indignation.  Ignace , Massoteau  , Palëme , Noël, 
Corbet,  Codou  et  autres  meneurs,  voyant  qu’on 
s’opposait  au  projet  de  descente  à la  Dominique , 
qu’ils  avaient  résolu,  crurent  que  Pelage  et  le  conseil 
étaient  d’intelligence  avec  le  général  Lacrosse  et  les 
trahissaient.  Ils  conspirèrent  contre  eux,  et  avisè- 
rent aux  moyens  de  faire  passer  le  pouvoir  dans  les 
. mains  des  seuls  noirs. 

Mais  leur  complot  avorta  par  la  vigilance  de 
Pélagc;  et  le  conseil,  sans  paraître  l’approfondir, 
isola  les  conjurés  en  leur  donnant  des  commande- 
mens  éloignés,  et  neutralisa  leur  malveillance  en  la 
mettant  eu  opposition  avec  leur  ambition. 

Le  conseil,  instruit  que  la  frégate  la  Pensée , ex- 
pédiée de  Brest  en  parlementaire,  pour  porter  à la 
Guadeloupe,  avec  la  nouvelle  des  préliminaires  de 
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paix , le  préfet  Lescalier'  et  le  commissaire  de  justice  ^ 
Goster  , avait  été  détournée  et  était  entrée  à la  Do- 
minique, après  vingt -huit  jours  de  traversée, 
s’empressa  d’envoyer  une  députation  au  capitaine 
de  cette  frégate  pour  l’engager  à venir  remplir  sa 
mission.  Afin  de  disposer  favorablement  le  gouver- 
neur Johnston , cette  députation  était  chargée  de  . 
lui  remettre,  sans  échange,  trois  prisonniers  de 
guerre  anglais,  et  une  lettre  des  plus  obligeantes. 

Mais  ni  les  prisonniers,  ni  la  lettre,  ni  les  représen- 
tations qu’on  lui  fit,  ne  purent  rien  gagner  sur  la 
morgue  britannique,  il  empêcha  la  députation  d’a- 
border la  frégate , et  l’obligea  de  repartir  sans  avoir 
rempli  sa  mission , emportant  seulement  le  numéro 
du  moniteur  qui  contenait  les  articles  préliminaires 
du  traité  d’Amiens.  Ce  fut  sur  ce  simple  document 
que  le  conseil  provisoire  s’empressa  de  proclamer 
la  paix,  avec  la  plus  grande  solennité. 

La  frégate  la  Pensée  vint  se  montrer , le  20  fri- 
maire ( 1 2 décembre),  sur  les  côtes  de  la  Guadeloupe. 
Vainement  une  nouvelle  députation  fut  envoyée 
pour  l’inviter,  au  nom  de  la  colonie , à se  rendre  à 
la  Pointe-à-Pitre.  Le  capitaine  répondit  : que  les 
ordres  qu’il  avait  du  gouvernement  siégeant  à la 
Dominique  s’y  opposaient;  il  se  contenta  d’en- 
voyer uu  canot  avec  un  officier  chargé  de  tout  voir, 
de  tout  examiner  et  de  mettre  à terre  six  soldats 
noirs  appartenais  à la  frégate  la  Cornélie.  On  fut 
très  surpris  de  trouver  dans  leurs  sacs  de  nombreux 
exemplaires  d’une  proclamation , datée  du  5 fri- 
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novembre),  el  faite  au  nom  de  Lac  rosse, 

‘ Lescalier  et  Coster , magistrats  composant  le  gou- 
vernement de  Ut  Guadeloupe.  Elle  portait! 

— Qu’oosuite  de  l’expulsion  du  capitaine  géné- 
ral.... — Le  gouvernement  résiderait  dans  l’Ue  an- 
glaise de  la  Dominique  jusqu’à  la  prochaine  arrivée 
d’une  expédition. — Que  tous  les  employés  mili- 
taires et  civils  de  la  colonie,  qui  n’avaient  pas 
l’agrément  de  ce  gouvernement,  étaient  déclarés 
traîtres  à la  patrie , et  qu’on  engageait  tous  les  bons 
citoyens  à résister  avec  courage  à leurs  usurpations, 
injustices  et  vexations....! 

La  frégate  alla  en  faire  autant  à la  Basse-terre  et 
y débarqua  neuf  autres  militaires  noirs  chargés  d’y 
répandre  cette  même  proclamation. 

Si  ces  imprimés  eussent  été  remis  aux  troupes, 
comme  les  agents  qui  en  étaient  porteurs,  avaient 
ordre  de  le  faire,  les  plus  grands  troubles  en  eussent 
été  le  résultat  ; et  on  dut  s’étonner  de  ce  que 
MM.  Lescalier  et  Gosier,  à peine  débarqués  à la 
Dominique,  se  fussent  prêtés  à une  mesure  qui 
pouvait  bouleverser  la  Guadeloupe,  avant  d’avoir 
réfléchi  à ses  conséquences  et  à la  position  dans 
laquelle  ils  se  plaçaient. 

Le  conseil  fit  une  nouvelle  tentative  pour  les  dé- 
tromper et  députa , vers  ces  deux  magistrats , douze 
habilitas  des  plus  distingués  de  la  Basse-Terre  et  de 
la  Pointe-à-Pitre  ; mais  ils  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Arrivés  à la 
Dominique,  le  gouverneur  Johnson  ne  permit  qn’à 
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trois  d’entre  eux  de  débarquer;  il  leur  laissa  à peine 
le  temps  de  remettre  à MM.  Lescalier  et  Coster  les 
dépêches  où  ou  leur  rendait  compte  de  tous  les 
actes  de  l’administration , depuis  l’absence  du  capi- 
taine-général; en  les  invitant  à venir  prendre  le 
gouvernement  de  la  colonie , qu’ils  conserveraient 
avec  un  fil,  et  qu’ils  ne  pourraient  qu anéantir  avec 
une  barre  de  fer. 

L’inutilité  de  ces  tentatives,  jeta  la  Guadeloupe 
dans  une  grande  perplexité.  La  mauvaise  réception 
faite  à ses  derniers  députés  n’y  fut  pas  plutôt  con-  , 
îlue,  que  toutes  les  liaîuesse  réveillèrent;  les  pfftpos 
les  plus  violens  furent  tenus  parmi  les  noirs,  et  ces 
propos  ne  tardèrent  pas  ù être  suivis  d’actes  qui  y 
répondaient  (t). 


(0  Mémoire  pour  les  habitons  de  la  Guadeloupe,  lotte 
1" , pages  ifeâ  à 168. 
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La  Guadeloupe  sous  le  conseil  provisoire. 
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(1801)  m.Six  cents  nègres  vagabonds,  dirigés  par  trois 
de  leyrs  Agitateurs  , s’assemblèrent  en  armes , dans 
la  nuit  du  a5  frimaire  (14  décembre),  sur  le  ter- 
rain au-dessus  de  l’hôpital  militaire  de  la  Pointe-à- 
Pître;  leur  dessein  était  de  massacrer  les  blancs  et 
de  piller  la  ville.  Des  coups  de  fusils  se  firent  en- 
tendre près  de  l'arsenal;  la  population  en  désordre 
parcourait  les  rues  , en  poussant  des  cris  d’alarme; 
l’obscurité  de  la  nuit  ajoutait  à la  consternation. 

Pélagc , les  membres  du  conseil , divers  officiers 
et  les  dragons  de  la  garde  nationale,  se  réunirent  sur 
la  place  pour  repousser  les  brigands;  que  pouvait 
leur  petit  nombre,  si  la  force  armée  se  joignait  à ce 
rassemblement?  Heureusement  elle  resta  fidèle;  les 
compagnies  d’élite  se  prononcèrent  pour  le  bon 
ordre,  et  imposèrent  aux  nègres  de  celles  ducentre, 
qui  avaient  paru  prêtes  à s’ébranler.  De  sages  dis- 
positions furent  faites  ; on  parvint  à dissiper  les  sé- 
ditieux , à déporter  les  trois  chefs,  et  à faire  rentrer 


C I09  ) 

tous  les  autres  dans  leurs  ateliers  ; mais  cette  insur-  ^Ag0*  ^ 
rection  donna  la  mesure  de  ce  qu’on  devait  appré- 
hender, si  la  Dominique  persistait  dans  l’état  de 
guerre  sourde  où  elle  s’était  mise  à l’égard  de  la 
Guadeloupe. 

Le  conseil  s’était  adressé  aux  autorités  supérieures 
de  la  Martinique  (1),  dans  l’espoir  qu’elles  pour- 
raient lever  les  obstacles  qui  s’opposaient  aux  com- 
munications de  la  colonie  avec  ses  magistrats. 

Il  crut  qu’une  députation  moins  nombreuse  et  un 
vœu  plus  généralement  exprimé,  pourraient  mieux 
réussir  auprès  de  MM.  Lcscalicr  et  Coster  ; .il  leur 
envoya  , le  5 nivôse  (26  décembre),  trois  babitans 
élus  ptt  la  colonie  entière.  La  députation  était 
chargéé  de  présenter  à ces  deux  chefs , les  adresses 
de  chacun  des  quartiers,  pour  les  presser  instam- 
ment de  se  rendre  à leur  poste , et  les  assurer  qu’ils 
étaient  tous  disposés  à faire  aveuglément  ce  qu’ils 
ordonneraient. 

Cette  députation  ne  fut  pes  mieux  accueillie 
que  les  précédentes.  Un  seul  de  ses  membres  eut 
la  permission  de  voir  MM.  Lescalier  et  Coster , de 
leur  remettre  les  adresses  des  habitons,  et  de  leur 
parler  en  présence  du  général  Lacrosse  et  de  l’an- 
glais Johnson.  Ces  deux  magistrats  ayant  trouvé  le 
moment  d’entretenir  en  particulier  le  député  de  la 


(1)  Le  gouverneur-général  Kcppel,  et  l'amiral  Duck- 
worth. 
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Guadcknipe,  lui  témoignèrent  le  plus  grain!  inté- 
J rôt  pour  la  colonie , mais  ils  lui  avouèrent , Que 
dans  T espèce  de  captivité  où  ils  étaient  réduits , ils 
n'étaient  pas  libres  de  suivre  leur  volonté.  La  dé- 
putation reçut  l’ordre  de  s’éloigner  et  partit  sans 
avoir  rien  obtenu. 

Bientôt  un  manifeste,  signé  des  trois  chefs  sié- 
geant à la  Dominique,  fut  publié.  La  prétendue  ré- 
bellion de  la  Guadeloupe  contre  la  métropole , fut 
dénoncée  à toutes  les  puissances  amies  ou  alliées  ; à 
tous  les  commaudans  de  terre  et  de  mer,  qui  furent 
requis  d’interrompre  toute  communication  avec 
cette  Uc,  de  cesser  même  d’ y porter  aucune  provi- 
sion de  bouche , déclarant  que,  par  autorisation  des 
Jnglais,  Je  lieu  fixé,  jusqu’à  nouvel  ordre,  pour 
l’arrivée  et  le  mouillage  des  bàliincns,  était  aux 
Saintes. ..I 

Lecooscilcliercba  à atténuer  l’effet  de  ce  manifeste 
par  une  réponse  qui  contenait  l’exposé  des  événe- 
mens , celui  de  sa  conduite  et  une  protestation  so- 
lennelle du  dévouement  de  la  Guadeloupe  à la 
France. 


Mais  le  manifeste,  jeté  à profusion  par  l’escadre 
anglaise,  sur  les  côtes  de  File,  exalta  les  têtes  des 
militaires,  donna  lieu  à mille  propos  séditieux,  et 
faillit  exciter  une  insurrection  dans  plusieurs  quar- 
tiers. 

Pelage  et  un  autre  membre  du  conseil  furent 
obligés  de  se  transporter,  à plusieurs  reprises,  à la 
Basse-Terre,  pour  y comprimer  les  perturbateurs. 
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calmer  l'agitation  occusiouée  pat*  ht  décou verte 
d’un  complot  tendant  à livrer  aux  Anglais  les  forts 
et  les  bAtimcns  de  la  colonie,  et  pour  faire  arrêter, 
juger  et  exécuter  liait  nègres  coupables  d’avoir  as- 
sassiné, le  28  nivôse  (18  janvier),  une  famille  do 
blancs  sur  l'habitation  Ducharmoy;  on  craignait 
que  tous  les  autres  nègres  ne  sc  révoltassent  pour 
délivrer  ces  criminels  (1). 

Ces  désordres  étaient  autant  de  motifs  pour  que 
le  conseil  n’interrompît  pas  sa  correspondance  avec 
la  uière-patrie.  Divers  bâlimeus  des  États-Unis,  c 
avaient  été  déjà  charges  de  ses  dépêches;  il  avait 
même  expédié  directement  deux  goélettes,  pour 
porter  au  premier  consul , et  au  ministre  de  la 
marine , l’hommage  de  sa  fidélité  à la  France  et  tous 
les  actes  de  son  administration  (2).  Mais  ayant  à 
craindre  que  les  croisières  de  la  Dominique  ne  les 
eussent  interceptées,  il  en  adressa  de  nouvelles  par 
la  frégate  la  Cocarde , qu’il  fil  caréner  et  dont  il 
compléta  l’équipage.  Trois  députésde  lacolonies’y 
embarquèrent  avec  la  mission  de  porter  au  gouver- 
nement une  adresse  de  chacun  des  quartiers,  et 


( 1 ) Les  deux  frères  Salager  furent  massacrés , sur  cette 
habitation;  leur  sœur,  blessée  d’une  balle,  se  défendit 
en  héroïne  et  parvint  à sc  débarrasser  des  assassins.  Elle 
est  en  France  mariée  au  chef  de  bataillon  Gallois. 

(*)  Le  Moniteur  du  8 floréal  an  10  (28  avril  1802) 
contient  l’acte  de  son  installation. 
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*>•  * l’officier  qui  la  commaudait , donna  sa  parole  de 
(180a)  jcs  con(jujre  directement  en  France,  sans  toucher 
à la  Dominique.  Mais  en  sortant  du  port,  il  fit  route 
pour  cette  île;  les  députés  furent  livrés,  avec  toutes 
leurs  dépêches,  et  la  Guadeloupe  se  trouva  privée 
de  la  seule  ressource  qui  lui  restait  pour  appaiser 
le  gouvernement  irrité  (i). 

Aussitôt  que  les  troupes  virent  cette  frégate  aug- 
menter le  nombre  des  croiseurs  anglais,  elles  s’ima- 
ginèrent que  le  conseil  était  d’intelligence  avec  le 
^ général  Lacrossc  pour  lui  livrer  ce  bâtiment  et  que 
l’envoi  delà  députation  en  France,  n’avaitété  qu’un 
prétexte  adroit  pour  avoir  des  négociateurs  à la 
Dominique.  Ces  idées  acquirent  plus  de  force,  par 
la  sévérité  du  blocus,  et  par  le  camp  volant,  com- 
posé de  réfugiés , qu’on  forma  aux  Saintes,  occupées 
par  les  Anglais.  Le  parti  de  l’insurrection  crut  que 
Pélage  était  devenu,  pour  les  blancs,  un  instrument 
aveugle  qu’ils  briseraient  à l’instant  où  il  ne  leur  se- 
rait plus  utile  ; ce  parti  s’agita  de  nouveau , menaça  de 
destituer  Pélage , de  casser  le  conseil  et  de  se  donner 
un  autre  chef  et  un  antre  gouvernement  dont  les 
blancs  seraient  exclus. 

Tout  semblait  conspirer  pour  opérer  cette  révo- 


(1)  Le  même  numéro  du  Moniteur  contient  aussi  une 
lettre  du  général  Lacrosse , où  il  rend  compte  au  ministre 
de  l’arrivée  de  cette  frégate  à la  Dominique,  de  l’arresta- 
tion des  députés  et  de  la  saisie  des  dépêches. 
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Union.  Sur  une  fausse  nouvelle  de  l’entrée  du  gé-  x 
uéral  Lacrosse  à Marie-Galante,  des  officiers  blancs,  (l8oa) 
delà  Basse-Terre,  eurent  l’indiscrétion  d’annoncer 
son  débarquement  prochain  à la  Guadeloupe,  se 
permirent  des  menaces , des  bravades  et  poussèrent 
^imprudence  jusqu’à  parler  de  s’emparer  du  fort. 

Les  d eux  chefs  des  noirs,  les  plus  ardens , Delgrés  et 
Massoteau,  qui  commandaient  l’arrondissement  et 
la  place  de  la  Basse-Terre,  se  mirent  aussitôt  à la 
tête  des  troupes,  marchèrent  contre  ces  officiers, 
en  arrêtèrent  douze,  qu’ils  traînèrent  au  fort, bra- 
quèrent le  canon  sur  la  ville  et  menacèrent  de  mettre 
tout  à feu  et  à sang,  si  quelque  habitant  osait  pro- 
poser dê  recevoir  le  général  Lacrosse.  Les  nègres 
des  campagnes  accoururent  enfouie;  Massoteau 
les  enrôla.  Les  douze  officiers  furent  embarqués  et 
renvoyés  de  la  colonie  (i)  : la  Basse-Terre  était 
plongée  dans  les  plus  affreuses  alarmes. 

Un  membre  du  conseil  s’y  rendit  sur-le-champ, 
et  bientôt  après,  Pélage  s’y  transporta  à l’improviste, 
accompagné  d’officiers,  et  de  dragons  intrépides. 

11  remplaça , par  le  capitaine  Gédéon , sur  lequel  on 
pouvait  compter,  Massoteau  qui  exerçait  une  in- 
fluence funeste  sur  Delgrés,  et  lui  ôta  le  moyen  de 
nuire  en  le  replaçait  dans  sa  compagnie,  à laPointe- 
à-Pitre.  Cet  acte  d’autorité  imposa  aux  mécontens 


(1)  Ils  allèrent  à la  Dominique. 

III. 
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. A" * pris  an  dépourvu , on  parvint  à ramener  dans  leurs 
~ ateliers  les  nègres  enrôlés  par  Massoteaù , et  la 
conduite  de  Gèdèon , répondant  à l’attente  géné- 
rale, la  tranquillité  se  rétablit. 

L’espoir  d’un  meilleur  avenir  répandit  de  l’ac- 
tivité sur  tous  les  travaux  et  l’on  u’eutendit  plus 
parler  ni  de  complots  ni  d’insurrections. 

Le  conseil  provisoire  donna  des  soins  attentifs  à 
lu-  police , à l’agriculture  et  débarrassa  le  com- 
merce de  beaucoup  d’entraves.  Malgré  les  efforts 
continuels  des  croiseurs  de  la  Dominique,  et  les 
bruits  qu’ils  répandaient,  on  vit  arriver,  à la  Pointe- 
à-Pitre  et  à la  Basse-Terre,  un  grand  nombre  de 
navires  nationaux  et  étrangers  (1). 

Le  président  des  États-Unis,  Jefferson , y en- 
voya, pour  la  première  fois,  un  agent  commercial, 
JL  Edward  Jones.  ArFclé  par  les  croiseurs  qui  vou- 
laient le  conduire  à la  Dominique,  cet  agent  leur 
répondit , « qu’il]  avait  ordre  de  se  rendre  à la 
« Guadeloupe  et  qu’il  ne  pouvait,  sous  aucun  pre- 


(i)  Le  M'ont  leur  du  19  germinal  an  10  (.8  avril  1802), 
contient  la  déclaration  de  deux  bâtimens  de  Bordeaux  et 
d’Anvers;  à leur  départ  de  la  Guadeloupe , la  culture  et  le 
commerce  étaient  en  pleine  activité,  les  mulâtres  étaient 
réunis  aux  blancs  pour  le  maintien  du  bon  ordre;  quoi- 
qu’il pûty  avoir  encore  quelques  inquiétudes, tout  promet- 
tait que  le  gouvernement  légitime  y serait  rétabli  sans 
secousse , et  on  y attendait  impatiemment  une  division 
française. 
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« texte , allez  chercher  chez  les  Anglais  le  gonver- 
* nement  de  cette  colonie.  » Sa  surprise  fut  grande 
de  ne  voir  fligner  que  le  bon  ordre  dans  File  qu’on 
lui  avait  représentée  comme  livrée  au  brigandage  , 
et  à tous  les  excès  ( i ) . 

Les  comptes  que  produisit  le  conseil,  secondé 
par  l’intégrité  et  les  lumières  du  chef  d’administra- 
tion Roustagneuq,  offrent  aussi  la  preuve  d’une 
sévère  économie.  Les  bonnes  mœurs  lui  durent 
d’avoir  fait  fermer  les  maisons  de  jeu,  et  plusieurs 
familles,  la  restitution  de  leurs  propriétés  séques- 
trées (2). 


An  X 
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(1)  Après  l’arrivée  du  général  Richepancc,  le  préfet 
Lcscallier  donna  congé  h cet  agent , et  les  Etats-Unis  n’en 
ont  plus  envoyé. 

(2)  Mémoire  pour  la  Guadeloupe,  tome  1",  page  169 
à 2D1. 
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LIVRE  DIXIÈME. 


Expédition  du  général  Richepance 
en  180X. 


CHAPITRE  I". 

Arrivée  du  général  Riclicpancc.  — Débarquement  de* 
troupes^  la  Pointc-à-Pltre. 


La  paix  définitive  avait  été  conclue  à Amiens,  le  *»  x 
a5  mars  1802.  Le  bruit  se  répandait  aux  Antilles,  (l8oa) 
que  la  France  faisait  des  arméniens  considérables 
pour  ramener  les  colonies  sous  ses  lois  et  y détruire 
l’esprit  de  vertige  et  de  révolte  qui  s’y  était  in- 
troduit. 

U n’était  question  que  de  l’expédition  formidable 
partie  pour  Saint-Domingue , aux  ordres  du  géné- 
ral Leclerc,  et  de  celle  qu’on  préparait  pour  la  Gua- 
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dcloupe , sous  le  commandement  du  général  Riche- 
pauce.  Ces  deux  colonies,  qu’un  gouvernement 
trompé,  par  des  rapports  sans  doute  exagérés,  se 
disposait  à traiter  avec  une  égale  rigueur,  offri- 
rent un  contraste  frappant  des  sentimeus  qui  les 
animaient  pour  leur  métropole.  On  vit  Saint- 
Domingue  déployer  toutes  ses  forces,  sous  les  éten- 
dards de  Toussaint , pour  combattre  les  Français  et 
s’opposer  à leur  débarquement , tandis  que  la  Gua- 
deloupe , sous  les  ordres  de  Pelage  , faisait  toutes 
sortes  d’apprêts  pour  les  accueillir  comme  des  libé- 
rateurs ardemment  désirés. 

Déjà,  dans  l’espoir  de  devancer  leur  arrivée,  le 
conseil  provisoires  était  adressé  au  général  Leclerc, 
le  4 ventôse  et  le  5 germinal  (a5  février  et  26 
jnars),  lui  avait  envoyé,  à Saint-Domingue,  un 
député  pour  lui  faire  connailut  la  situation  de  la 
Guadeloupe  et  le  conjurer  d’y  détacher  quelques 
troupes  de  son  armée  avec  un  général, qui  prendrait 
les  rênes  du  gouvernement,  eu  attendant  le  général 
Richepancc.  Le  général  Leclerc,  parfaitement  ins- 
truit des  intentions  pacifiques  de  cette  colonie  , s’é- 
tait contenté  de  lui  expédier  200  grenadiers  avec  le 
général  de  division  Boudet,  qu’il  savait  y être  aimé 
et  respecté.  Que  de  maux  u’eût  pas  prévenus  ce 
général , s’il  y fût  arrivé  assez  à temps  pour  rece- 
voir la  soumission  des  habitans,  et  désarmer  la  co- 
lère du  gouvernement,  qui  n’eût  sans  doute  plus 
songé  à venger  l’outrage  reçu  dans  la  personne  de  son 
délégué!  mais  la  fortune  sembla  se  réunir  aux  enne- 
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raisde  la  Guadeloupe  ; la  frégate  la  Clorinde , expé-  ^ ^ 
diée  un  peu  tard  pour  y porter  le  général  Boudet 
et  ses  troupes,  fut  long-temps  contrariée  par  les 
vents , et  n’arriva  qu’après  l’expédition. 

Dans  l’intervalle , le  général  de  brigade  Sériziat , 
nommé  pour  remplacer,  à la  Guadeloupe,  le  général 
Béthencourt,  vint  de  France  sur  la  corvette  la  Di- 
ligente. Détourné  par  les  croiseurs  anglais , il  alla 
débarquer  à la  Dominique;  mais  il  répugnait  à 
l’honneur  de  cé  brave  guerrier  d’habiter  une  terre , 
naguère  ennemie  de  la  France  et  toujours  sa  rivale 
implacable.  Il  alla  chercher,  aux  Saintes  , les  Fran- 
çais du  camp  volant  qui  voulurent  tenter  avec  lui 
de  prendre  terre  à Marie-Galante,  où  lè  parti  des 
noirs  dominait.  11  s’y  présenta,  protégé  par  les  fré- 
gates la  Pensée  et  la  Cocarde , mais  au  lieu  de 
le  combattre,  on  l’accueillit  avec  enthousiasme. 
Bientôt  une  correspondance  intime  s’établit  entre 
lui  et  le  conseil,  qui  lui  fournit  tous  les  renseigne- 
mens  et  les  approvisionnemens  qu’il  put  désirer. 

Sa  douceur,  sa  modération  et  son  honnêteté,  lui 
concilièrent  l’amour  et  l’estime  des  Guadeloupéens. 

Le  conseil  l’invita  inutilement  à venir  à la  Pointe- 
à Pitre,  où  on  était  empressé  de  lui  céder  tous  les 
pouvoirs,  ce  général  écrivit  qu’un  ordre  seul  du 
capitaine-général , aurait  pu  l’jr  déterminer , mais 
qu’il  n’avait  jamais  reçu  cet  ordre...!  (i). 


(i)  Moniteur  du  8 floréal,  an  10  (28  avril  1802), 
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Sur  l’avis,  qu’il  transmit  au  conseil,  que  l’expé- 
dition avait  appareillé , de  Brest,  le  n germinal 
(1  avril),  les  ordres  furent  réitérés  pour  préparer 
les  vivres  , les  logemcns , les  hôpitaux  et  tout  ce  qui 
pouvait  être  nécessaire  à des  troupes  harassées  par 
la  navigation  et  le  changement  de  climat. 

L’escadre  parut  enfin  devant  la  Guadeloupe;  elle 
était  composée  des  vaisseaux  de  74  & Redoutable  et 
le  Fougueux  ; des  frégates  la  V olonlaire , la  Conso- 
lante, la  Romaine  et  la  Didon  ; de  la  flûte,  la  Sala- 
mandre, et  de  trois  transports  , sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Bouvet.  Elle  avait  à bordlc  général  en 
chef  Richepance,  dont  le  nom  rappelait  des  souve- 
nirs de  gloire  et  de  désintérressement;  les  généraux 
de  brigade  Gobert  et  Dumoutier , l’adjudant-com- 
mandant  chef  d’état-major  Ménard,  et  3470  hommes 
de  troupes  (1). 


Compte  rendu  par  le  général  Lacrosse  au  ministre. — Mé- 
moire particulier  de  M.  de  Frasans,  p.  $5;  — Mémoire 
pour  la  Guadeloupe,  tome  1",  pages  2Ô2  à 263. 

(1)  Ces  troupes  se  composaient  des  : 

Troisième  bataillon  de  la  i5*  de  ligne,  chef 


de  bataillon  Merlen,  fort  de C80 

Qeuxième  et  Troisième  bataillons  de  la  66*, 

sous  les  chefs  Cambriels  et  Brunet i6o5 

Du  bataillon  expéditionnaire , commandé  par 
Pillet  (*) 46o 

A reporter....  2745 


(')  Ce  chef  de  bataillon  Juillet  est  le  uième  qui,  devenu  général  dan» 


( 121  ) 


La  frégate  la  Romaine , expédiée  quelques  jours 
avant , pour  aller  prévenir  le  capitaine-général  La- 
crosse,  à la  Dominique,  avait  rallié  l’escadre  le  14 
floréal  ( 14  mai) , ayant  à son  bord  le  préfet  Lescal- 
lier,  le  commissaire  de  justice  Coster,  et  les  officiers 
réfugiés  auprès  du  capitaine-général. 

La  division  entra  dans  le  Petit  Cul-de-sac , le  t6 
floréal  (6  mai),  ayant  en  tête  la  frégate  la  Pensée  , 
venue  de  Marie-Galante  avec  le  général  Sériziat  et 
les  aoo  militaires  qui  s’étaient  réunis  à lui.  Le  gé- 
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Report....  2745 

De  cinq  compagnies  de  la  37*,  ayant  à leur 


tête  le  chef  de  bataillon  Grenier 38o 

De  deux  compagnies  de  la  82“,  capitaine- 

commandant  Monnerot 180 

D’une  compagnie  du  6'  régiment  d’artillerie 

à pied,  capitaine  Gélion io5 

D’un  détachement  du  1"  de  chasseurs  à che- 
val , lieutenant  Charaman 4° 

Et  d’une  escouade  d’ouvriers,  vingt  hommes 
cy 20 


3470 


la  guerre  d’Espagne,  a long-temps  langui  dans  les  prisons  d’Angleterre. 
Il  publia,  en  i8i5,  un  ouvrage  intitulé  : 1’Ahclxtk*bs  yvu  a Loadbbs  *r 
da as  sas  rmoviitcu  , rempli  d’affreux  détails  sur  les  mœurs  intérieures  de 
ce  pays , et  sur  les  horribles  traitemens  qu’on  faisait  éprouver  aux  F ran- 
çais  sur  les  pontons.  On  s’est  récrié  sur  cet  ouvrage,  mais  aucun  de  ceux 
qui  ont  survécu  à la  barbarie  des  pontons,  ne  le  trouvera  exagéré. 

Le  général  Pillet  mourut,  à Paris,  peu  après  ccttc  publication. 
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néral  en  chef  avait  passe  à son  bord , avec  l’amiral 
Bouvet  et  le  général  Gobert,  dans  l’intention  de 
faire  forcer  la  passe  de  la  Pointc-à-Pître , par  les 
frégates.  Mais  dans  ce  moment  arriva , près  de  lui , 
une  députation  du  conseil , avec  le  capitaine  de 
port  et  douze  pilotes,  qui  vinrent  lui  protester  du 
dévoûment  et  de  la  disposition  de  tous  les  esprits  à 
la  plus  entière  soumission  ; ils  se  donnèrent  pour 
étapes.  Le  général  en  chef  céda  à leurs  assurances  ; 
crut  à la  sincérité  de  la  proclamation  que  le  conseil 
venait  de  faire  publier;  et,  malgré  les  obsessions 
de  ceux  sortis  de  la  Dominique  , qui  avaient  pris  à 
tâche  de  le  porter  à des  mesures  de  rigueur  con- 
tre la  Guadeloupe , il  donna  l’ordre  du  débarque- 
ment (i). 

Les  deux  vaisseaux  allèrent  mouiller  an  Gozier, 
le  reste  de  l’escadre  entra  dans  le  port  de  la  Pointc- 
à-Pître,  et  partout,  le  16 floréal  an  10,  le  débar- 
quement s’opéra  avec  sécurité.  Les  troupes  furent 
accueillies  au  milieu  des  cris  d’allégresse  par  toute 
la  population  qui  demandait  comme  une  faveur  de 
les  loger. 


( 1 ) Les  membres  de  la  députation  furent  témoins  du  zèle 
que  ces  Français  mirent  à exciter  les  troupes  et  l’équi- 
page de  la  Pensie,  contre  les  habitans  de  la  Guadeloupe , 
qu’ils  appelaient  des  brigands.  (Mémoire  pour  les  habitans 
de  la  Guadeloupe,  tome  1",  page  266;  mémoire  particu- 
lier de  M.  de  Frasans,  un  des  témoins,  page  17). 
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Ije  chef  de  brigade  Pelage  reçut , sur  le  quai , les  ( 
officiers  et  les  troupes  qui  prenaient  terre  pour' 
aller  se  réunir  sur  la  place  de  la  Victoire.  Il  dé- 
vora, en  silence,  les  humiliations  et  les  dégoûts  dont 
on  l’abreuva;  sa  conduite  inspira  une  telle  confiance 
qu’ou  le  laissa  libre,  quoiqu’on  eût  d’abord  résolu 
de  l’arrêter;  le  général  en  chef  l’employa  même , lui 
donnaordrede  faireévacucr  les  casernes  et  les  forts, 
par  les  troupes  coloniales,  et  de  les  rassembler  dans 
la  plaine  de  Sliweuson  pour  la  revue  qu’il  voulait 
en  passer. 

* Tout  allait  bien  jusques-là;  mais  en  relevant  les 
dittérens  postes,  plusieurs  officiers,  venus  de  la  Do- 
minique, eurent  l’imprudence  d’insulter  les  soldats 
de  garde , de  les  désarmer,  de  les  déshabiller  et  de 
les  faire  conduire , comme  descriminels , à bord  des 
frégates , en  leur  disant  que  le  général  Lacrosse  allait 
arriver  et  qu’il  n’y  aurait  point  de  grâce  pour  les 
insurgés  du  29  vendémiaire.  Un  de  ces  officiers , 
d’après  le  rapport  qu’il  lit , obtint , du  général  en 
chef,  l’ordre  d’eutres,  au  pas  de  chaîne  , dans  le 
fort  de  la  Victoire  et  de  foncer  à la  bayonnette  con- 
tre le  détachement  que  Pélage  y avait  laissé  pour  la 
garde  des  magasins.  Ignace , qui  le  commandait, 
n’eut  que  le  temps  de  fuir  avec  sa  troupe , et  de  se 
précipiter  du  fort  dans  la  campagne  ; il  alla  semer 
l’alarme  parmi  les  nègres  et  leur  persuada  qu’on  les 
traitait  en  ennemis. 

Ces  incartades  ne  pouvaient  manquer  d’occasio- 
ner  beaucoup  d’autres  désertions. 


( »a4  ) 

^ Le  général  en  chef,  tranquille  possesseur  de  la 

‘ ville  et  des  forts , se  porta , à la  tête  de  ses  troupes, 
dans  la  plaine  de  Stiwenson,  distante  d'environ 
4oo  toises  de  la  Pointe-à-Pitre , où  il  fut  satisfait 
des  soins  que  Pelage  avait  mis  à réunir  les  batail- 
lons coloniaux , au  nombre  de  12  à i5oo  hommes. 

Il  était  nuit  quand  il  les  vit;  il  les  trouva  cependant 
beaux  et  bien  sous  les  armes , leur  parla  le  langage 
de  la  confiance , de  la  fermeté  et  leur  fit  cette  courte 
harangue  : Les  guerriers  que  je  vous  amène  ont 
vaincu  l’univers  par  leur  obéissance , obéissez. ..\ 

• mon  intention  est  de  me  rendre  demain  matin  à la  • 
Basse-Terre , ou  je  suis  bien  aise  rie  vous  avoir  près 
de  moi , et  j’ai  ordonné  que  vous  vous  embarquiez 
de  suite  sur  les  frégates. 

La  moitié  de  ces  troupes  s’embarqua  avec  con- 
fiance et  ne  fut  pas  plutôt  à bord  qu’elle  fut  désar- 
mée et  mise  à fond  de  cale. 

Le  reste , et  particulièrement  les  deux  compagnies 
de  grenadiers,  ne  vit  dans  cet  embarquement  que 
l’exécution  fies  menaces  inconsidérées  faites  par  des 
officiers  , et  prit  la  fuite  à la  faveur  des  ténèbres  , 
furieux  contre  Pelage  qu’il  accusait  de  les  avoir  tra- 
his. Il  répandit  l’alarme  partout,  et  détermina  la 
révolte  de  Delgrès  et  des  troupes  de  la  Basse-Terre , 
qu’on  avait  vues,  ce  jour  même, dans  des  dispositions 
toutes  françaises,  et  qui  avaient  concouru , avec  em- 
pressement , à la  députation  que  la  ville  avait  en- 
voyée à la  Pointe-à-Pitre , pour  assurer  le  général 
en  chef  de  leur  fidélité  et  de  leur  soumission. 


( i*5  .) 

* On  ne  peut  se  le  dissimuler,  les  malheurs  qui  vont 
affliger  cette  colonie  furent  produits  par  de  faux 
rapports  et  d’imprudentes  réactions,  que  les  mé- 
moires du  temps  ont  signalés  Le  général  en  chef 
les  aurait  sans  doute  prévenus  si,  ne  se  fiant  qu’à 
ses  propres  lumières,  il  eût,  en  même-temps  qu’il 
débarqua  une  partie  de  ses  troupes  au  Goziér , opéré 
un  autre  débarquement  à la  Basse-Terre  pour  con- 
tenir les  mécontens  qui  allèrent  s’y  réfugier.  Mais 
étranger  aux  colonies,  pouvait-il'ne  pas  se  confier 
aux  avis  des  personnes  à qui  elles  étaient,  ou  pa- 
raissaient devoir  être  mieux  connues  (i)  ? 


( 1)  Rapports  du  général  en  chef  Richepance,  des  5 et  9 
prairial  an  10  ( Moniteur  des  22  et  aâ  messidor  an  10) 
(11  et  1 4 juillet  1803 ). 

Rapport  du  général  Gobert,  ( Moniteur  du  a8  vendé- 
miaire an  1 1 ( ao  octobre  1802). 

Mémoire  pour  la  Guadeloupe,  tome  1",  pages  202  à 
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CHAPITRE  II 


Révolte  des  troupes  uoirca , à la  Basse -Terre.  _ Débar- 
quement et  premiers  succès  des  troupe»  françaises» 


. . 

• • ‘ ' i • ' ' ■ , ■ 

Le  général  Richepânce  faisait  ses  dispositions,  le1 
1 7 floréal  au  matin  (7  mai),  pour  se  rendre  à la 
Basse-Terre , quand  Pelage , alors  gardé  à vue  par 
deux  officiers  et  vingt-cinq  soldats,  lui  adressa  nne 
femme  de  (routeur  qui  avait  rencontré,  dans  la  nuit,- 
Ignace , Massoteau,  Palème , Codou  ci  quelques 
autres  officiers  de  troupes  noires,  avec  i5o  de  leurs 
soldats  armés , se  rendant  au  Petit-Canal , où  ils 
s’étaient  embarqué  pour  la  Basse-Terre  (1). 

Cette  nouvelle  lit  presser  le  départ.  Ixî  général 
adressa  une  proclamation  aux  habitans  pour  les 
tranquilliser  (2);  il  laissa  les  généraux  Sériziat  et 
Dumoutier  pour  garder,  avec  quelques  troupes,  le 
passage  delà  Rivière-Salée,  et  maintenir  l’ordre  à 
la  Grande-Terre;  il  dirigea  600  hommes  de  la 

(1)  Depuis  ce  moment  on  n’entendit  plus  parler  de 
Massoteau  ; on  présuma  qu’il  avait  péri  dans  ce  trajet. 

(a)  Moniteur  du  7 thermidor  an  10  (26  juillet  1802). 
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1 5e  demi-brigade , sur  les  Trois-Rivières  et  fit  em- 
barquer les  deux  bataillons  de  la  66"  sur  les  frégates. 
Mais  les  vents  ne  leur  ayant  pas  permis  de  sortir 
du  port,  il  fallut  transporter  ces  troupes  à bord  des 
vaisseaux  mouillés  au  Go/.ier.  Ce  retard , et  des 
veuts  contraires.,  ne  permirent  d’arriver  que  le 
ao  floréal  devant  la  Basse-Terre. 

Delgrés , qui  en  commandait  l’arrondissement, 
avait  fait  mettre  au  cachot  le  premier  nègre  qui 
avait  apporté  des  nouvelles  allarmantes,  le  17.  Mais 
les  rapports  d’une  foule  de  fuyards  qui  survinrent, 
le  18,  et  la  proclamation  daus  laquelle  le  général 
Ricbepance  ne  prenait  que  le  titre  de  général  en 
chef,  lui  persuadèrent  qu’en  eff  et  le  général  Lacrosse 
reprenait  le  gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Plus 
que  tout  autre  il  devait  redouter  la  vengeance  de  ce 
général, contre  lequel  il  s’était  prononcé  violemmen  t, 
après  avoir  été  son  premier  aide-de-camp;  celte 
crainte  le  porta  à lever  l’étendart  de  la  rébellion. 

11  vouait  de  faire  rentrer  tous  les  délachemens  eL 
d’envoyer  des  émissaires  pour  soulever  les  ateliers, 
lorsque  Ignace , Paléme,  Codou  et  autres  ofliciers 
arrivèrent  avec  leur  troupe,  entraînant  avec  eux 
tous  les  nègres  cultivateurs  qu’ils  avaient  pu  recru- 
ter le  long  de  la  route. 

L’apparition  subite  de  toutes  ces  hordes  de  re- 
belles jetèrent  la  ville  dans  le  désordre  le  pins  épou- 
table,  et  donnèrent  à Delgrés  une  haute  idée  de  ses 
forces.  Ayant  fait  rassembler  toutes  les  troupes  et 
les  gardes  nationales,  il  adressa  aux  noirs  ce  peu  de 
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paroles  : Mes  amis , on  en  veut  à notre  liberté,  sa- 
chons la  défendre  en  gens  de  cœur,  et  préférons 
la  mort  à l’esclavage.  Puis  il  dit  aux  blancs  : 
Pour  vous,  je  n’exige  pas  que  vous  combat- 
tiez avec  nous  contre  vos  pères  ou  vos  frères  ; 
déposez  vos  armes,  je  vous  permets  de  vous  retirer 
où  bon  vous  semblera.  Quelques  soldats  européens, 
ayant  la  simplicité  de  croire  à ces  paroles,  se  ren- 
dirent au  fort  pour  y déposer  leurs  armes  et  prendre 
leur  sac,  mais  ils  furent  aussitôt  arretés  et  renfermés 
dans  des  cachots.  La  garde  nationale  fut  désarmée 
avec  violence  et  les  rebelles  se  préparèrent  à une 
défense  vigoureuse,  pillant  et  dévastant  la  ville, 
malgré  les  supplications  des  habitans  qui  ne  s’étaient 
pas  enfuis  et  qui  tentèrent  vainement  de  fléchir 
Del  grès. 

Tel  était  l’état  de  la  Basse-Terre  lorsqucl’cscadre 
française  y parut,  le  20  floréal,  à midi,  et  fut  assail- 
lie par  une  décharge  des  batteries  du  fort  et  de  la 
côte , depuis  la  pointe  du  Vieux-Fort  jusqu’à  la  bat- 
terie des  Capucins.  Le  général  en  chef  prévit  dès- 
lors  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  la  colonie, 
et  ne  put  s’empêcher  de  déplorer  les  préventions  et 
la  méfiance  qu’on  lui  avait  inspirés.  Il  fit  écrire  aux 
révoltés,  par  Pélage,  qui  était  à bord  du  Fougueux , 
et  leur  envoya  un  officier  qui  lui  était  attaché  , le 
capitaine  Prudhomme  et  l’aspirant  de  marine  Lo- 
sach  (1).  Mais  ne  les  voyant  pas  revenir,  les  trou- 


(1)  Ces  deux  officiers  fureDt  mal  traités  par  Delgrés, 
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pes , conduites  par  le  général  Gobert  et  par  Pélage, 
débarquèrent  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Du- 
plessis , malgré  le  feu  bien  nourri  des  batteries  et  de 
la  mousqueterie  des  noirs,  accourus  du  fort  et  de  la 
ville. 

Le  capitaine  de  frégate  Lacaille  et  le  lieutenant 
de  vaisseau  Mathé  protégèrent  le  débarquement;  if 
fallut  toute  la  valeur  des  troupes  et  tout  le  courage 
des  officiers  pour  éloigner  l’ennemi  du  rivage;  dans 
cette  soirée  il  fut  forcé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che de  la  rivière  des  Pères  (i). 

Les  rebelles , battus  et  étonnés  de  l’ardeur  avec 
laquelle  les  soldats  européens  gravissaient  les  mor- 
nes , s’étaient  retranchés  dans  une  position  formi- 
dable, défendue  par  des  lignes  flanquées  de  redoutes 
et  garnies  d’artillerie , d’où  il  importait  de  les  chas- 
ser. Le  général  en  chef,  à la  tête  de  tous  les  grena- 
diers de  l’armée,  franchit  le  pont  de  la  rivière  des 
Pères,  le  21  floréal  au  point  du  jour  (11  mai),  et 
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et  jetés  , séparément , dans  les  cachots  du  fort , avec  le» 
matelots  de  la  chaloupe. 

(1)  Le  capitaine  Millin , aide-dc-camp  du  général  Gobert  ; 
le  lieutenant  Tessant,  de  la  37*,  et  le  sous-lieutenant  Jtiou 
de  )a  66*  y furent  tués.  Le  chef  de  bataillon  Brunet  et  plu- 
sieurs autres  officiers  y furent  blessés  très-grièvement. 

Le  général  en  chef,  expert  en  courage,  dit,  dans  son 
rapport  : que  te  chef  de  brigade  Pélage  donn<t,  dans 
cette  joui'née,  tes  marques  de  la  plus  grande  bravoure. 

1H.  Q 
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*.  x mardi  a an  pas  de  charge  sur  les  retranrhemens: 
(,8ua)  L’ennemi  fut  bientôt  obligé  de  cesser  son  feu  et  d’a- 
bandonner ses  lignes  qui  furent  forcées  «le  front. 
On  le  poursuivit  vers  les  Galions  et  le  pont  de  No- 
zières , tandis  que  le  général  Gobert  et  Pelage,  niai- 
ent en  tête  des  deux  bataillons  de  la 66%  passaient 
au  gué  la  rivière  des  Pères,  vers  son  embouchure, 
tournaient  les  lignes,  emportaient  la  batterie  «les 
J rois,  et  entraient  rapidement  dans  la  ville,  quils 
occupèrent  jusqu’à  la  rivière  aux  Herbes. 

Cette  entrée  à la  Basse-Terre  sauva  les  blancs  et 
les  propriétaires  de  couleur,  fidèles,  qui  se  défen- 
daient, barricadés  dans  leurs  maisons,  pour  éviter 
d’être  pillés  et  massacrés.  La  municipalité  et  le  com- 
missaire du  gouvernement  avaient  rendu  les  plus 
grands  service?  aux  habitons;  le  général  en  chef 
vint  leur  en  témoigner  sa  satisfaction,  les  maintint 
dans  l’exercice  de  leur  place,  et  n’eut  qu’à  se  louer 
de  leur  zèle  et  de  leur  dévouaient. 

Cette  journée  avait  été  pénible;  on  eut  à regrct- 
• ter  beaucoup  de  morts  et  de  blessés  ( i ).  Les  révoltés 
avaient  aussi  laissé  dans  les  lignes  et  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  tués  et  beaucoup  d’artillerie.  Mais 
tant  qu’ils  auraient  eu  leur  possession  le  tort  Saint- 
Charles  , qui  commande  la  ville,  on  devait  compter 
pour  peu  les  avantages  qu’on  venait  de  remporter. 
Il  fallut  donc  se  résoudre  à en  faire  le  siège  dans  tou- 


(1)  Le  lieutenant  Guigand , de  la  66%  y fut  tué. 
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tes  les  règles , et  le  général  Gobert  reçut  ordre  de  ^ 
le  cerner  du  côté  de  la  rive  droite  des  Galions.  Sa 
division  servait  en  même  temps  de  corps  d’obser 
vation  contre  l’ennemi  retranché  au  Matoubci , qui 
profitait  de  la  ligne  des  bois  pour  venir  inquiéter  et 
harceler  les  troupes  de  siège,  pardcsattaqucs  combi- 
nées avec  les  sorties  des  nègres  du  fort. On  le  resserra 
le  22  floréal,  et  l’ennemi  tenta  ce  jour-là  plusieurs 
attaques,  qui  furent  repoussées  avec  impétuosité. 
Pelage  et  l’aide-de-camp  du  général  en  chef,  Char- 
mont,  eurent  chacun  un  cheval  tué  , à la  tête  des 
colonnes , et  le  capitaine*  Rougiçr  , de  la  66* , y 
perdit  la  vie  (i) . . ,4 


0 ) Rapports,  déjà  cités,  du  général  en  chef,  du  général 
Gobert,  et  m/inoire  pour  les  habitons  de  la  Guadeloupe , 
tome  1*',  pages  27a  à 282. 


CHAPITRE  III. 


Siège  du  fort  Saint-Charles;  les  rebelles  l’évacuent. — 
Dévastations  de  difl'érens  quartiers.  — Destruction  d’I- 
gnace et  de  son  parti,  dans  la  redoute  Baimbridge,  à 
la  Grande- Terre. 


*803  ) ne  Pou’vait  cependant  rien  entreprendre  con- 
tre le  fort,  avant  l’arrivée  des  autres  troupes  et  du  gé- 
néral Sériziat,  à qui  on  avait  envoyé  l'ordre  de  quit- 
ter la  Pointe-à-Pitre,  avec  le  bataillon  expédition- 
naire. 11  s’avançait  rapidement,  quand  il  rencontra, 
aux  Trois-Rivières , les  Goo  hommes  de  la  quinzième 
demi-brigade , avec  lesquels  il  fut  obligé  de  tourner 
la  position  de  Dolé;  mais  il  culbuta  tous  les  partis  des 
rebelles  qui  gardaient  les  autres  défilés  pour  s’oppo- 
ser à son  passage.  Il  parut,  le  a5  floréal  (i  5 mai),  sur 
les  hauteurs  du  Palmiste.,  marcha  au  morne  Houel , 
où  l’ennemi  s’était  retranché  avec  deux  pièces  de  1 8, 
l’attaqua,  le  battit,  cl  lui  prit  ses  canons.  Illedélogea 
de  l’habitation  Lcgreët , où  un  des  chefs  révoltés  fut 
trouvéjparmi  les  morts  -,  prit  poste  sur  cette  habita- 


1 
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tion , sur  celles  Duchdleau , Ducharmoy  et  Desil-  . A"  * 
tels,  qui  sont  sur  les  hauteurs  de  la  Basse-Terre. 

Cette  jonction  mit  le  général  en  chef  en  mesure 
de  faire  le  siège  du  fort.  Le  général  Sériziat  fut 
chargé  de  garder  toute  la  ligne , entre  la  rivière  des 
Pères  et  celle  des  Galions , avec  le  bataillon  expédi- 
tionnaire et  celui  de  la  quinzième  demi-brigade.  Le 
. général  Gobert  prit  le  commandement  des  deux  ba- 
taillons de  la  66e,  destinés  aux  attaques.  L’artillerie 
et  tous  les  attirails  de  siège  furent  débarqués,  et 
trainés , à bras , sur  des  mornes  escarpés  ; les  mate- 
lots avaientété  organiséseri  compagnies  d’ouvriers, 
et  mis  à la  disposition  du  génie  et  de  l’artillerie. 

Mais  la  fatigue  et  le  climat  engendraient  des  ma- 
ladies qui  causaient  déjà  de  grands  ravages  parmi 
les  troupes.  Le  général  Richepance  cherchait  tous 
les  moyens  d’alléger  leurs  travaux.  Sur  les  assuran- 
ces que  lui  donna  Pélage  , dont  les  actes  de  courage 
et  de  dévoûinent  commandaient  la  confiance,  il  fit 
choix  de 6oo  soldats  noirs,  parmi  ceux  désarmés  à 
la  Pointe-à-Pltre,  et  qui  étaicüt  détenus  à bord  de 
l’Escadre.  On  les  incorpora  dans  les  bataillons  fran- 
çais , avec  lesquels  ils  ne  cessèrent  pas  de  rivaliser 
de  bravoure  et  de  fidélité  ; cette  mesure  fut  d’autant 
plus  utile  à l’armée , qu’elle  lui  épargna  beaucoup 
de  corvées  pénibles. 

La  tranchée  avait  été  ouverte  , dans  la  nuit  du 
a4  floréal  ( i \ mai  ) , à 5oo  toises  du  fort , devant  le 
front  des  cavaliers.  Les  batteries  se  trouvèrent  ter- 
minées , les  26  et  27  , après  des  fatigues  excessives. 
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An*  Le  a8,  l’ennemi  tenta  deux  attaques  : l’une, 
"contre  le  corps  d’observation,  à l’habitation  Le- 
graet , où  le  chef  de  bataillon  Pillet  le  fit  repen  tir  de 
son  audace;  l’autre  par  une  sortie  du  fort,  que  le 
chef  de  bataillon  Cambriels , commandant  de  tran- 
chée, attendit  avec  sang-froid;  l’ennemi  ne  fut  pas 
plutôt  parvenu  aux  ouvrages,  qu’il  fondit  sur  lui,  à 
la  tête  de  sa  troupe,  le  mil  en  désordre,  tua  l’offi- 
cier commandant  et  beaucoup  de  soldats. 

On  perfectionna  les  travaux  du  ag  au  5o  floréal; 
on  perdit  ce  jour-là , à la  tranchée , le  brave  capi- 
taine du  génie  à’Ambrecère  (t). 

Les  batteries,  montées  de  trente  bouches  à feu, 
furent  démasquées  le  i*r  prairial  (2 1 mai  ),  au  point 
du  jour,  et  toute  cette  journée  le  feu  fut  très-vif  de 
part  et  d’autre.  Mais  celui  dit  fort  commença  à se 
ralentir  le  lendemain  matin.  Le  général  Sériziat  re- 
çut alors  l’ordre  de  passer  les  Galions  avec  une  par- 
tie de  sa  division  et  de  descendre  le  long  de  cett£  ri- 
vière jusqu’à  la  mer,  pour  achever  la  contrevallation 
du  fort,  que  la  difficulté  des  communications  et  le 


( 1)  Le  général  en  chef  cita  , daus  son  rapport , le  chef 
de  brigade  d’arLillcrie  Desportes  et  tous  ses  officiers, 
comme  ayant  donné  des  preuves  du  plus  grand  zèle;  il  fit 
un  grand  éloge  du  capitaine  du  génie  d’Àmbrecère,  qui 
fut  tué,  et  des  antres  officiers  du  génie,  parmi  lesquels 
il  distingua  le  chef  de  bataillon  Fortin,  aujourd’hui  colo- 
nel en  retraite  à Paris. 
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petit  nombre  de  troupes  avait  empêché  de  terminer 
plutôt.  Ce  fut  une  journée  d’honneur  pour  Pelage, 
à qui  on  en  confia  l’exécution  : il  culbuta  l’ennemi 
sur  tous  les  points  et  lui  enleva , à la  baïonnette , la 
position  du  Bisdary.  Les  rebelles  sigualèrent  leur 
retraite  par  des  incendies  et  des  massacres  épouvan- 
tables. 

Le  a,  au  soir,  toutes  leurs  pièces  se  trouvaient 
démontées  ou  enterrées  sous  les  décombres  du  fort. 
JY  osant  pas  attendre  qu’ils  fussent  tout-à-fait  en- 
fermés, ils  l’évacuèrent,  à huit  heures  du  soir,  par  la 
poterne  des  Galions , au  nombre  d’environ  4oo  hom- 
mes de  troupes  réglées , commandés  par  Delgrès  et 
accompagnés  d’une  foule  de  noirs  armés  de  toutes 
pièces.  , 

Delgrès  avait  ordonnédes  dispositions  pour  faire 
sauter  la  poudrière  aussitôt  après  l’évacuation  , afin 
d’ensevelir,  sous  les  ruines  du  fort,  i5o  prisonniers 
qu’il  y détenait,  et  d’écraser  la  ville  qui  en  est  peu 
distante.  Mais  le  capitaine  P rudhomme , qu’il  avait 
retenu  avec  l’aspirant  Losach , sut,  du  fond  de  son 
cachot , se  ménager  des  intelligences  avec  des  offi- 
ciers forcés  de  rester  sous  les  drapeaux  dos  rebelles. 
On  lui  ouvrit  la  porte  de  sa  prison,  au  moment  de 
la  sortie  de  Delgrès-,  il  courût  à la  poudrière , enleva 
la  mèche,  mit  en  liberté  les  autres  prisonniers, 
s'arma  avec  eux  pour  s’opposer  à la  rentrée  de  l’en- 
nemi , et  baissa  le  pont-levis.  Le  général  en  chef  le 
combla  d’éloges , et  lui  fit  reprendre  son  service  au- 
près de  Pelage. 
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. *■  * Cependant  Delgrès , à la  tête  d’une  partie  des 
; fuyards,  s’était  jeté  dans  des  sentiers  détournés  pour 
gagner  les  hauteurs  du Matouba,  tandis  qu’ Ignace, 
avec  l’autre  partie,  se  dirigeaitvers  la  Pointe-à-Pitre, 
dans  l’intention  de  surprendre  et  d’incendier  cette 
ville.  Le  général  Gobert  et  Pelage  se  mirent  à la 
poursuite  d 'Ignace  avec  700  hommes.  Ils  l’atteigni- 
reht , le  5 prairial  ( 2 5 mai  ) , au  poste  retranché  de 
Dole,  qui  fut  emporté  à la  baïonnette.  Us  eurent 
le  bonheur  de  délivrer  80  femmes  et  enfans  blancs 
que  ces  monstres  y avaient  réunis  pour  les  faire 
sauter;  l’ardeur  des  troupes,  encouragée  par  les 
signes  que  ces  infortunés  leur  faisaient  des  fenêtres, 
les  fit  arriver  à temps  pour  tuer  le  nègre  qui  allait 
mettre  le  feu  aux  poudres. 

Une  partie  des  noirs  se  sauva  dans  les  mornes 
de  la  pointe  du  Vieux-Fort , où  3oo  hommes  de  la 
quinzième  demi-brigade  les  tinrent  renfermés.  Le 
général  Gobert  etPélagesuivirentà  la  piste  le  féroce 
Ignace,  qui  brûlait  et  massacrait  tout  ce  qu’il  ren- 
contrait, et  avait  déjà  réduit  en  cendres  le  bourg 
des  Trois-Rivières,  celui  d e Saint-Sauveur,  et  tout 
le  quartier  de  la  Capesterre , un  des  plus  riches  de 
la  colonie. 

Ces  incendies  et  ces  massacres  se  manifestant  de 
tous  cètés , ne  laissaient  aucun  repos  à l’armée.  Elle 
était  forcée  à des  marches  et  des  contre-marches 
non  interrompues,  pour  se  porter  sur  tous  les  points, 
contre  des  brigands  qui  ne  mettaient  plus  d’ordre 
dans  leurs  mouvemens , brûlaient  et  égorgeaient  çà 
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et  là  , et  ne  suivaient  d’autre  impulsion  que  celle  de 
* leur  fureur  et  de  leur  désespoir. 

Le  général  Gobert , après  avoir  dispersé  diverses 
bandes  de  ces  incendiaires , campa  au  Petit-Bourg , 
et  de  sa  personne , se  rendit  par  mer  à la  Pointe-à- 
Pitre  où  il  ne  trouva  qu’une  très-faible  garnison.  11 
fit  quelques  dispositions  en  attendant  qu’il  put  y 
faire  entrer  du  secours,  et  repartit  pour  le  Petit- 
Bourg.  A peine  de  retour,  il  eut  h combattre  un 
parti  nombreux  qui , pour  arrêter  la  marche  de  ses 
troupes,  s’était  établi  sur  l’habitation  Paul,  d’où  il 
le  délogea.  Pélage  le  poursuivit  l’épée  dans  les 
reins , jusqu’aux  palétuviers  de  la  Rivière-Salée. 

A la  fin  de  l’action,  un  courrier  de  la  Pointe-tk- 
Pître  vint  annoncer  au  général  Gobert  que  la  ville 
était  menacée;  q u' Ignace,  ayant  forcé  le  passage 
de  la  Rivière-Salée,  opiniâtrement  défendu  par  les 
faibles  détachemens  de  la  37*  et  de  la  82*  , avait 
paru  dans  ses  environs , à la  tête  de  4oo  hommes 
disciplinés  et  d’une  multitude  de  nègres  armés  de 
piques,  insurgeant  tous  les  ateliers,  bridant  tous  les 
établisscmens;etqnelaville,ouvertede  toutes  parts, 
était  incapable  de  résister  à l’attaque  dont  elle  était 
menacéepour  la  nuitsuivante.  Legénéral  se  voyant 
dans  l’impossibilité  d’y  conduire,  sur-le-champ,  ses 
troupes  exténuées , y envoya  Pélage  seul , persuadé 
que  sa  présence  contiendrait  momentanément  les 
révoltes. 

La  Poinfe-à-Pitre  était  dans  les  transes  quand 
ce  chef  de  brigade  y parut  : son  arrivée  rappela  la 
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confiance,  et  son  activité  sauva  la  ville.  11  réunit  ce 
qu’il  put  trouver  de  soldats  de  la  garde  nationale, 
des  garnisons  des  forts  de  Fleur-it Épée , de  l’U- 
nion , et  tint  Ignace  en  échec  toute  la  nuit  par  des 
démonstrations  simulées. 

Dès  qu’il  fit  jour , le  5 prairial  (a5  mai),  les  re- 
belles virent  les  hauteurs  garnies  de  postes , et  cru- 
rent que  Pelage  avait  amené  de  nombreux  renforts. 
Ils  abandonnèrent  aussitôt  la  plaine  de  Slivenson , 
et  se  renfermèrent  dans  la  redoute  Baimbridge , 
avantageusement  construite  sur  un  morne  à près 
de  mille  toises  de  la  ville , où  ils  ne  trouvèrent  que 
deux  canons  sans  affûts. 

Pélage  profita  de  cette  faute  pour  les  attaquer 
avec  des  pièces  de  campagne  et  un  obusicr  placés 
sur  une  hauteur  voisine.  Ignace  aperçevant  le  dan- 
ger de  sa  position , tenta  de  l’évacuer.  Il  était  re- 
poussé lorsque  le  général  Gobert , arrivant  avec  sa 
colonne , trouva  les  dispositions  de  Pélage  parfaites, 
et  poussa  l’attaque  avec  vigueur. 

L’artillerie  fit  des  ravages  affreux  parmi  les  in- 
surgés. A six  heures  du  soir,  la  porte  de  la  redoute 
fut  abattue  5 on  y pénétra  malgré  le  feu  de  leur 
mousquetterie  ; ils  furent  culbutés  et  on  en  fit  un 
carnage  horrible,  O11  y compta  675  de  leurs  morts, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Ignace-,  2S0  prisonniers 
furent  amenés  et  fusillés  à laPoiule-à-Pitre.  La  fa- 


veur de  la  nqit  permit  au  reste  de  se  disperser  dans 
les  campagnes  où  on  les  poursuivit. 

Larcdoute  fut  démolie.  Les  quartiers  des  Abymes^ 
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du  Gozier  et  du  Morne  à l’Eau  furent  ceux  qui , ^Ago*  ^ 
dans  la  Grande-Terre , eurent  le  plus  à souffrir  des 
premiers  effets  de  ce  torrent  dévastateur  (i). 

(i)  Le  général  Gobert  attesta  que  Pelage  avait  sauvé 
la  Pointe-à-Pitre. 

Le  général  en  chef,  dans  le  compte  qu’il  en  rendit  au 
ministre , dit  : que  le  chef  de  brigade  Pelage,  avait  con- 
tinué pendant  cette  action  à donner  des  marques  d’un 
courage  qui  tenait  de  l’héroïsme. 

Rapports,  du  général  Richcpance,  insérés  dans  les  mo- 
niteurs des  22  et  2Û  messidor  an  10  (n  et  >4  juillet 
1802) ; 

Rapport  du  général  Gobert,  Moniteur  du  28  vendémiai- 
re an  1 1 ( 20  octobre  1802  ) ; 

Mémoire  pour  la  Guadeloupe , tome  1" , pages  285  à 
«94- 
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CHAPITRE  IV. 

Delgrès  se  fait  sauter  avec  les  siens.  — Le  général  Riche- 
pance  rétablit  le  bon  ordre  à la  Guadeloupe , après  l’a- 
voir conquise  sur  les  rebelles. 


An  x 
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L’expédition  de  la  Pointe-à-Pitre  terminée,  le 
général  Gobert  s’embarqua,  avec  Pelage,  pour  re- 
tourner à la  Basse-Terre.  Delgrès,  en  se  retirant  au 
Matouba , comptait  sur  une  puissante  diversion  de 
la  part  d’Ignace;  et  les  dispositions  qu’il  avait  faites 
pour  augmenter  la  force  défensive  de  cette  position, 
que  la  nature  seule  avait,  en  quelque  sorte,  rendue 
inexpugnable , paraissaient  le  laisser  maître  de  re- 
fuser un  combat  désavantageux,  et  de  se  répandre 
à volonté,  par  des  irruptions  soudaines,  dans  toutes 
les  parties  de  la  Basse-Terre.  Kirwan,  Dauphin  et 
Jacquiet,  officiers  braves  et  intelligeps , comman- 
daient sous  ses  ordres.  $ 

Le  général  en  chef  employa  les  journées  des  6 et 
7 prairial  à rallier  ses  troupes  et  à reconnaître  la 
position  de  l’ennemi.  Celui-ci  avait  ses  avant-postes 
en  avant  de  Guichard , an  sommet  de  l’angle  formé 
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par  la  rivière  Noire  et  celle  des  Pères , dont  les  rives  ^ 
sont  à pic  et  s’élèvent  à plus  de  cinquante  pieds  au- 
dessus  des  eaux.  La  masse  de  ses  forces  était  placée 
en  arrière  sur  la  vaste  habitation  d 'Anglemont, 
défendue  par  ces  deux  rivières,  et  fortifiée  de  para- 
pets armés  de  palissades  et  de  canons.  Une  attaque 
de  front  étant  regardée  comme  impraticable , le  gé- 
néral en  chef  se  décida  à diviser  ses  forces  et  à met- 
tre dans  leur  mouvement  un  ensemble  qui  les 
empêchât  d’avoir  à combatre  isolément. 

Le  8 prairial  (a8  mai) , il  mit  ses  troupes  en  mar- 
che sur  deux  colonnes.  Le  deuxième  bataillon  de  la 
66*  demi-brigade , commandé  par  le  chef  Cam- 
briels,  partit  de  Legraët , à deux  heures  du  matin, 
par  des  chemins  qu’il  se  traça  à travers  d’afl’reux 
précipices  ; il  franchit,  sur  les  derrières  de  l’ennemi, 
les  mornes  Jlouel cl  Colin,  l'habitation  Camille  d'où 
il  le  délogea,  et  parvint,  en  le  poursuivant,  jusqu’au 
presbytère  qui  domine  l’habitation  d’ Anglemont, 
ayant  ainsi  coupé  la  retraite  des  insurgés  dans  les 
bois. 

Le  3*  bataillon  de  la  meme  demi-brigade,  com- 
mandé par  le  chef  Lacroix,  ayant  moins  de  chemin  - 
à faire,  partit  trois  heures  plus  tard , et  se  dirigea, 
sur  la  gauche,  par  la  Montagne  Saint-Louis.  11. 
rencontra  bientôt  l’ennemi , le  poussa  devant  lui  ; 
mais  il  fut  arrêté  au  morne  Fi-fi  Classieux , défendu 
par  de  l’artillerie,  qu’il  vint  à bout  de  démonter. 

Le  chef  de  bataillon  Lacroix , atteint  d’un  bis-, 
cayen , ne  voulut  pas  quitter  son  bataillon.»  qui 
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An  x traversa  la  rivière  des  Pères,  repoussant  toujours 
'l'ennemi  vers  son  centre,  à d’ Anglemont.  Deux 
cetits  hommes  de  ce  bataillon  furent  les  seuls  qui 
purent  parvenir,  à travers  une  longue  suite  d’obs- 
tacles , à se  réunir  au  commandant  Cambriels  sur 
la  position  du  presbytère. 

La  réserve  de  grenadiers,  que  commandait  l’aide 
de  camp  du  général  en  chef,  Crabe , tenta  de  péné- 
trer au  poste  Guichard,  par  le  passage  du  Constan- 
tin, au  confluent  des  rivières , mais  ce  passage  étant 
coupé,  ceux  qui  s’y  présentèrent  furent  tués;  cepen- 
dant les  grenadiers,  forcés  de  s’arrêter,  le  gardèrent 
avec  avantage. 

Ainsi  cernés,  les  rebelles  ne  pouvaient  éviter  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  la  66*  demi- 
brigade,  réunies  au  presbytère.  Vers  quatre  heures 
du  soir,  le  chef  Cambriels  forma  ces  troupes  sur 
trois  colonnes , se  mit  à la  tête  de  celle  du  centre , 
et  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  et  de  boidets, 
marcha  contre  les  rebelles  au  pas  de  charge  et  sans 
pouvoir  répondre  à leur  feu.  Mais  rien  ne  fut  capa- 
ble d’arrêter  ses  soldats,  et  déjà  plusieurs  avaient 
mis  le  pied  dans  les  retranchemens , lorsque  les 
nègres,  qui  avaient  prévu  cet  instant,  se  sauvèrent 
en  masse  dans  l’habitation  d’Anglentont,  mirent  le 
feu  aux  poudres  et  se  firent  sauter  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cents,  parmi  lesquels  étaient  le  chef 
Delgrès  et  ses  officiers  (i). 


(ij  Divers  bruits  sc  sont  répandus  sur  un  trait  de  géné- 
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Ce  spectacle  fut  épouvantable;  il  y eut  un  mo- 
ment de  stupéfaction,  mais  on  s’empressa  de  mettre 
à profit  le  désordre  causé  par  cet  événement,  et  la 
journée  se  termina  par  la  destruction  entière  des 
ennemis  échappés  à l’explosion. 

Les  Français  perdirent  les  éclaireurs  de  leurs 
colonnes,  au  nombre  d’une  trentaine  d’hommes 
avec  le  lieutenant  Faquiant,  entrés  dans  l’habitation 
au  moment  où  elle  sauta.  Le  chef  de  bataillon  Cam- 
briels  fut  légèrement  blessé , le  capitaine  Petit  mou- 
rut de  ses  blessures. 

Cette  dernière  affaire  anéantit  le  parti  des  révol- 
tés en  détruisant  leurs  chefs  et  les  plus  déterminés 
d’entr’eux.  Presque  tous  Tes  adtres  profitèrent  de 
l’amnistie  pour  déposer  les  armes  et  rentrer  dans 
leurs  ateliers. Palème,  Codou  Noël,  etCorbet  furent 
les  seuls  qui  restèrent  armés  ; mais  retirés  dans  les 
bois  comme  des  brigands,  avec  quelques  débris  d’in- 
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rosilé  peu  conforme  à l’esprit  de  destruction  qui  animait 
ces  révoltés  ; on  prétend  qu’avant  de  se  faire  sauter  ils 
renvoyèrent  80  soldats  blancs  qui  se  trouvaient  prison- 
niers. Le  fait  est  incxaçt;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  h 
ce  bruit,  c’est  que  dans  la  confusion  qui  présida  à cet 
instant  fatal,  quelques  habitans  retenus  prisonniers  à 
d’Anglemont  parvinrent  à s’échapper.  Sept  h huit  autres, 
qui  étaient  renfermés  dans  un  souterrain  de  l’habitation 
n’éprouvèrent  aucun  mal,  et  ce  ne  fut  qu’aux  cris  qu’on 
leur  entendit  pousser , qu’on  courut  les  délivrer. 
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surgés , il  suffit  de  simples  détacliemens  pour  lçur 
faire  la  chasse  et  protéger  les  campagnes  contre 
leurs  dévastations. 

Le  général  en  chef;  assisté  du  préfet  Lescallier , 
qui  ne  l’avait  pas  quitté  depuis  son  arrivée,  n’eut 
plus  h douner  des  soins  qu’au  rétablissement  de  la 
tranquillité  et  du  bon  ordre.  Tout  émigré,  que  les 
troubles  avaient  éloigné  de  ses  foyers , fut  rappelé 
et  réintégré  dans  son  bien,  sans  examiner  quelle 
avait  été  sa  conduite  antérieure.  Les  élémens  de  la 
colonie,  depuis  long-temps  confondus , reparurent 
mieux  ordonnés  qu’on  n’eût  osé  l’espérer,  avant  que 
tant  de  difficultés  n’eussent  été  vaincues.  Mais  le 
général  Richepance  ne  voulut  pas  en  confier  le  soin 
aux  colons,  dont  les  divisions  avaient  livré  la  colo- 
nie à l’ambition  des  Anglais  et  àla  férocité  des  noirs. 
Chaque  blanc  eut  un  fusil  pour  défendre  son  exis- 
tence et  sa  propriété,  contre  les  vagabonds.  Les 
gens  de  couleur,  propriétaires , et  ceux  qui  avaient 
montré,  devant  les  rebelles,  qu’on  pouvait  compter 
sur  leur  fidélité , conservèrent  leurs  armes  et  furent 
formés  en  compagnies  séparées. 

Pour  détruire  toutes  les  causes  qui  pouvaient 
reproduire  la  rébellion,  il  ccarta  des  rangs  des 
troiipes  françaises  les  noirs  et  les  mulâtres,  à l’ex- 
ception d’un  petit  nombre,  réservé  pour  les  corvées 
des  cazernes,  et  de  i5o  ouvriers  dans  le  corps  des 
sapeurs  (i).  Trois  mille  soldats  noirs  furent  embar- 


(i)  Lettre  du  général  Richepance,  au  ministre,  des 
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qués  sur  les  frégates  (i).  Une  commission  militaire 
fut  établie  pour  juger  tous  les  rebelles  pris  les  armes 
à la  main.  Elle  en  fit  mettre  à mort  un  nombre 
considérable  à la  Basse-Terre  et  à la  Pointe-à-Pitre; 
mais  le  général  en  chef,  lassé  de  tant  d’exécutions, 
auxquelles  son  cœur  répugnait,  en  arrêta  le  cours, 
persuadé  que  désormais  l’oubli  du  passé  était  le 
moyen  le  plus  assuré  d’arriver  à une  solide  pacifi- 
cation (2).  On  établit  alors  un  dépôt  de  nègres  aux 
Saintes,  où  on  sc  contentait  d’envoyer  ceux  qu’on 
arrêtait  comme  soupçonnés  d’avoir  trempé  dans  la 
révolte.  Tandis  que  tout  seco-ordonnait  pour  rele- 
ver les  ruines  des  habitations  et  rétablir  l’ancien 
système  colonial  dans  son  intégrité,  la  sûreté  inté- 
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18  et  19  messidor  an  10.  Moniteur  du  a4  thermidor 
an  10(12  août  1802). 

(1)  Ces  frégates  les  portèrent  aux  États-Unis,  qui  refu- 
sèrent de  les  recevoir.  Elles  allèrent  en  déposer  environ 
deux  mille  dans  les  possessions  inhabitées  de  la  côte- 
ferme;  mais  les  gouverneurs  espagnols  s’étant  récriés, 
l’autre  millier  fut  conduit  è Brest,  et  enfermé  au  bagne. 
Quelques  mois  après  on  en  ferma  un  corps  qu’on  envoya 
à Mantouc , comme  plus  propre  que  les  troupes  françaises 
à résister  à l’insalubrité  du  pays.  Ce  corps  fut  ensuite  en- 
voyé à Naples,  et  servit  au  siège  do  Gaële,  avec  une  bra- 
voure et  une  distinction  particulières. 

(2)  On  évalua  h- peu-près  h 10,000  nègres,  la  perte 
de  ceux  tués  dans  les  combats , déportés , ou  fusillés. 

III.  10 
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rieum  d extérieure  se  trouvait  garantie  par  la  pré- 
sence tl’uue  armée  d’européens,  prête  à se  porter 
partout  au  besoin  (1). 


(t)  Extrait  des  rapports,  du  général  Richepance , in- 
sérés dans  les  Moniteurs  des  22  et  a5  messidor  au  1 o 
(11  et  14  juillet  1802); 

. Ru  rapport  du  général  Gobert , Moniteur  du  28  ven- 
démiaire an  11  (20  octobre  1802); 

Du  mémoire  pour  la  Guadeloupe , tome  i" , pages  *g5 
et  suiv. 

Du  mémoire  manuscrit,  du  général  Ambert , remis 
au  ministre  de  la  marine,  eu  1808. 
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CHAPITRE  V. 


Le  général  Richepance  comprime  les  réacteurs. — Em- 
barquement, pour  France,  des  ex-membres  du  conseil 
provisoire  et  d’autres  habitons. 


Pendant  que  le  général  Richepance  s'appliquait , ap  x 
,avec  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer,  à com-^1®03^ 
battre,  à la  Basse-Terre,  la  révolte  qu’avaient  in- 
considérément provoquée  des  réfugiés  rentrés  avec 
lui,  ces  mêmes  individus,  réunis  à la  Pointe-à- 
Pitre  , ne  s’occupaient  que  de  vengeances  et  de  réac- 
tions. Leurs  propos  indiscrets , l’annonce  du  retour 
du  général  Lacrosse  et  du  rétablissement  de  l’escla- 
vage , irritaient  la  population  noire  de  la  Grande- 
Terre  ; il  ne  fallait  rien  moins  que  les  succès  jour- 
naliers de  l’armée  pour  la  contenir. 

Plusieurs  habitans  du  Gozier,  faisant  le  service 
de  dragons  et  rassemblés  en  patrouille , avaient  été 
surpris , le  23  floréal  ( 12  mai  ),  par  un  parti  de  nè- 
gres qui  les  avait  horriblement  mutilés  ; et  dès  ce 
jour  avait  commencé  l’incendie  des  habitations  dans 
ce  quartier  et  dans  celui  des  Abymcs. 
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Les  jeunes  conscrits  de  la  Pointe-à-Pitre,  réunis 
^u_  à la  faible  garnison  de  cette  place,  avaient  marché 
contre  les  assassins  et  prévenu  les  suites  de  ce  pre- 
mier mouvement , en  tuant  leur  chef  affublé  d’un 
uniforme  anglais  , du  chapeau  et  du  panache , et  en 
dispersant  ses  satellites. 

Le  général  Richepancc  s’était  empressé  de  faire 
publier , le  24  floréal , deux  proclamations  annon- 
çant , « Que  si , pour  détruire  la  funeste  résolution 
» qui  s’opposait  au  rétablissement  des  trois  magis- 

- trats  désignés  pour  gouverner  la  Guadeloupe  et 
» faire  cesser  celte  guerre  cruelle , il  ne  fallait  que 
» dissiper  les  craintes  qui  avaient  été  inspirées  sur 
» la  perte  de  la  liberté,  il  assurait  que  la  plus  lé- 

- gère  atteinte  ne  serait  pas  portée  à cette  liberté, 
» et  promettait  l'entier  oubli  du  passé.  r>  Afin  de 
mieux  calmer  l’appréhension  des  vengeances  , il 
prit  le  titre  de  capitaine  général , sous  lequel  il  ne 
s’était  pas  encore  fait  reconnaître  et  publia  ses  pro- 
clamations conjointement  avec  le  préfet  colonial  et 
le  commissaire  de  justice  (1). 

Cependant  tous  ses  efforts  et  la  solennité  des 
promesses  ne  purent  comprimer l’espritde  réaction; 
il  fut  porté  jusqu’à  frapper  dans  les  rues,  sur  les 
places  et  sur  les  chemins,  les  nègres,  les  négresses  et 
les  gens  de  couleur  qu’011  y rencontrait.  On  dé- 
nonça, au  commandant  de  la  place,  et  011  vint  à boftt 


(1)  hloniteèr  & u thermidor  an  ro  (i6  jniîlet  1802). 
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de  faire  arrêter,  comme  suspects,  les  membres  de 
l’ex-conseil  et  ^dillérens  notables  de  la  Pointe-à- 
Pilre  qui  furentconstituésprisonuicrs  dans  le  port, 
à bord  de  la  frégate  la  Consolante. 

Ces  haines,  si  imprudemment  exhumées,  ne  pou- 
vaient que  prolonger  le  .désordre.  Les  nègres  me- 
naçaient de  s’insurger  sur  divers  points,  mais  rete- 
nus par  le  voisinage  et  par  les  victoires  de  l’armée , 
ils  avaient  recours  à la  ruse  et  à la  trahison,  égor- 
geaient impitoyablement  tous  les  blancs  qu’ils  pou- 
vaient rencontrer  à l’écart,  et  incendiaient  les  habi- 
tations auxquelles  ils  pouvaient  mettre  le  fpu  sans 
se  découvrir. 

Le  général  en  chef  ayant  facilement  pénétré  la 
cause  de  ces  assassinats,  voulut  en  tarir  la  source 
en  la  dévoilant  dans  une  nouvelle  proclamation,  le 
6 prairial  (26  mai).  « Quelques  hommes,  dit-il, 
» croient  que  chaque  événement  doit  être  regardé 
» comme  une  réaction...  que  les  agitateurs  n’espè- 
» rent  pas  prolonger  plus  long-temps  ces  mouve- 
» mens  convulsifs,  ils  seront  réprimés,  ctunchàti- 
» ment  terrible  en  atteindra  les  auteurs...  Plusieurs 
® rapports  me  préviennent  que  de  simples  citoyens 
» sans  fonctions , san^autorilé , sans  autres  motifs 
» que  ceux  de  leurs  petites  vengeances,  sepermetteut 
» d’insulter,  de  frapper,  de  faire  arrêter  même  des 
» personnes  qui  ont  le  malheur  de  leur  déplaire. 
» Cette  conduite  ne  peut  que  maintenir  dans  l’er- 
» reur  les  malheureux  séduits  par  des  fourbes... 
» Tous  ceux  qui  se  rendront  coupables  des  excès 
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» qne  je  signale,  peuvent  s’attendre  aux  punitions 
» les  plus  exemplaires...  L’armée  a*été  chargée  de 
* combattre,  elle  l’est  donc  de  vaincre;  et  c’est  à 
» elle  seule  qu’il  appartient  de  punir  ou  de  pardon- 
» ner.  » (i) 

Deux  jours  après,  uncautre  proclamation  publiée 
au  nom  des  trois  magistrats  Richepance , Lescal- 
lierel  Coster,  rappela  à la  soumission  les  rebelles  de 
tous  les  points  de  la  colonie  (2). 

L’ordre  fut  donné  de  reléguer  à Marie-Galante , 
ceux  qui  troubleraient  la  tranquillité  de  la  Pointe-à- 
Pitre  et , sur  la  réclamation  de  Pélage , dont  on  ne 
pouvait  méconnaître  les  services , la  frégate  la  Con- 
solante fut  envoyée  à la  Basse-Terre  ; le  général  eu 
chef  eut  un  long  entretien  avec  les  détenus , qu’il  fit 
mettre  en  liberté  et  qu’il  autorisa  à rctoumer  dans 
le  sein  de  leur  famille  à la  Pointe- à-Pître;  leur  re- 
tour y fut  célébré  comme  une  fête. 

Les  membres  de  l’ex-conseil , excepté  M.  Danois 
qui  passa  aux  Etats-Unis , 11e  tardèrent  pas  à de- 
mander au  général  en  chef  son  agrément  pour  pas- 
ser en  France.  Il  entrait  dans  ses  intentions  de  les  y 
envoyer.  Les  ayant  appelés  de  nouveau  à la  Basse- 
Terre,  il  donna  des  éloges  publics  à leur  conduite, 
et  leur  dit  : qu’il  avait  la  conscience  du  bien  qu’ils 
avaient  fait-,  et  que  la  France  leur  était  redevable 


(1)  Moniteur  <lu  7 thermidor  an  10  (26  juillet  1802). 
(‘il  Même  Moniteur. 
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de  la  conservation  de  tout  le  sang  qu’ils  avaient  em- 
pêché cle  verser  à l’arrivée  des  troupes.  Ils  furent 
reçus  avec  beaucoup  d'égards,  sur  le  vaisseau  le 
Fougueux.  Plusieurs  autres  Uabitans  furent  embar- 
qués sur  le  vaisseau  le  Redoutable  , ainsi  que  52  of- 
ficiers de  couleur  qui,  n’étant  plus  compris  dans 
le  cadre  de  l’armée  coloniale , étaient  renvoyés  à la 
disposition  du  ministre  delà  marine  (i). 

Ces  deux  vaisseaux  mirent  à la  voile  le  1 1 messi- 
dor (3o  juin)  et  arrivèrent  à Brest  après  aG  jours 
d’une  heureuse  traversée  (2) ; peu  de  temps  avant 


4n  11 
(iSoa) 


; 


(1)  Dépêches  du  général  Richepancc  au  ministre  Do- 
crés , en  date  des  18  et  19  messidor  an  10,  insérées  au 
Moniteur  du  s4  thermidor  an  10  (12  août  1802); 

Mémoire  pour  les  Uabitans  de  la  Guadeloupe , tome  1", 
pages  297  à 307. 

(2)  Les  quatre  membres  de  l’ex-conseil  provisoire , 
Pelage,  Frosans,  Piaud  et  Corneille,  furent  arrêtés  et 
détenus  prisonniers  à Brest.  Transférés  dans  les  prisons 
de  Paris,  pour  l’instruction  de.  leur  procès,  ils  deman- 
dèrent en  vain  d’être  jugés.  Enfin  ils  publièrent , en  deux 
volumes  in-8",  un  mémoire  pour  Pelage,  et  pour  1rs  Ua- 
bitans de  la  Guadeloupe , qu’aucun  écrit  du  temps  n’a 
démenti;  huit  jours  après  cette  publication  , le  4 frimaire , 
an  12  (26  novembre  i8o3),  ils  furent  mis  en  liberté,  sans 
jugement,  après  seize  mois  de  détention. 

Sur  leur  demande,  la  cour  spéciale  criminelle,  déclara  , 
quelque  temps  après,  qu’ils  n’y  avait  pas  lieu  h accusa- 
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la  perte  déplorable  que  les  habitans  de  la  Guade- 
loupe ne  se  croyaient  pas  menacés  de  faire. 


tion  contre  eux  et  qu’ils  étaient  libres  do  retourner  dans 
leurs  foyers. 

Pélagc  fut  employé , dans  son  grade  de  colonel , à la 
guerre  d’Espagne , où  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa 
valeur.  Il  mourut  en  i8iâ,  après  la  bataille  de  Vittoria, 
des  suites  des  fatigues  de  cette  guerre. 

Hypolitcde  Frasans  est  conseiller  estimé  h la  cour  royale 
de  Paris,  et  juge  adjoint  au  concours  de  droit. 

Piaud  était  sous-commissaire  de  marine,  employé  aux 
classes  à Bayonne. 

Corneille  vit  retiré  ù Paris. 
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CHAPITRE  VI. 


Rétablissement  do  l’ancien  système  colonial Mort  du 

générai  Ilichepance. — Lo  capitaine-général  Lacrosse  , 
réintégré,  reste  maître  du  pouvoir. 


Le  contre-amiral  Lacrosse  avait  quitté  la  Domi-  An  x 
nique  pour  aller  attendre,  h Marie-Galante , le^,8oa' 
résultat  des  opérations  de  l’armée.  Le  gouvernement 
consulaire  avait  décidé  qu’en  réparation  de  l’of- 
fense faite  à l’autorité  de  la  métropole,  en  la  per- 
sonne du  contre-amiral,  il  serait  réintégré,  pour 
un  mois , dans  les  fonctions  de  capitaine-général, 
qu’il  remettrait  au  bout  de  ce  temps  au  général 
Richepancc. 

Une  cérémonie  solennelle  fut  préparée  pour  son 
retour.  Il  arriva  le  17  thermidor  (5  août)  à la 
Pointe-à-Pitre,  et  le  général  en  chef  le  reçut,  avec 
pompe,  à la  tête  des  autorités  civiles  et  militaires, 
toutes  les  troupes  étant  sous  les  armes.  Le  soir,  au 
milieu  d’une  brillante  illumination,  on  proclama 
le  rétablissement  de  l’ancien  système  colonial,  en 
vertu  de  la  loi  du  5o  floréal  au  10  (30  mai  180a) 
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x qui  maintenait  l’esclavage  dans  les  colonies  ren- 
* dues  par  le  traité  d’Amiens,  conformément  aux  lois 
et  réglemens  antérieurs  à 1789.  » 

On  avait  cependant  promis  à la  nombreuse  po- 
pulation des  Antilles,  que  les  droits  politiques 
dont  elle  jouissait  lui  seraient  conservés.  Cette  vio- 
lation , faite  à la  Guadeloupe,  aussitôt  après  sa  con- 
quête, fournit,  par  la  suite,  aux  nègres  de  Saint- 
domingue  un  motif  plausible  de  reprendre  le  sar- 
mcs.  et  de  rompre  pour  toujours  les  liens  qui  unis- 
saient à la  France  la  colonie  la  plus  rie'  e qui  ait 
jamais  existé. 

La  restauration  de  la  Guadeloupe  avait  déjà  coulé 
la  vicà  un  grand  nombre  des  militaires  qui  l’avaient 
opérée.  Le  commissaire  de  justice  Coslcr  était  mort, 
le  29  floréal  ( 19  mai  ),  et  avait  été  remplacé  provi- 
soirement par  M.dc  Saintrac,  jusqu’à  l’arrivée  du 
commissaire  de  justice  Bertholio,  envoyé  par  la 
France. 

Le  général  Sériziat  venait  d’expirer,  à la  Basse- 
Terre,  emportant  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient connu.  11  semble  que  la  fin  des  travaux  du 
général  Richepaucc  devait  être  aussi  le  terme  de  son 
honorable  carrière.  Victime  des  fatigues  qu’il  avait 
essuyées  et  de  la  saison  périlleuse  de  l’hivernage  , 
il  fut  attaqué  de  la  maladie  du  climat,  qui  faisait  des 
ravages  affreux  parmi  les  troupes , et  succomba 
dix-sept  jours  après,  le  16  fructidor  (3  septembre)* 
11  mourut  à la  fleur  de  l’âge,  ayant  assez  vécu  pour 
sa  gloire,  mais  trop  peu  pour  le  bonheur  de  la 


\ 


Digitized  by  Google 


( >55  ) 

Guadeloupe  qu’il  avait  appris  à connaître  et  dont 
il  regretta  de  ne  pouvoir  réparer  les  désastres. 

Les  témoignages  du  deuil  public,  les  larmes  qui 
l'accompagnèrent  au  tombeau  attestent  combien  sa 
perte  fut  généralement  seutie.  La  France  partagea 
celte  douleur;  le  gouvernement,  interprète  de  sou 
vœu,  voulut  éterniser  le  souvenir  des  exploits  du 
guerrier  en  décrétant,  le  9 germinal  an  1 1 (5omars 
i8o5),  que  le  fort  Saint-Charles,  où  ses  restes 
avaient  été  déposés,  porterait  le  nom  de  fort 
Riclicpcince , à la  place  de  celui  qu’il  tenait  du  ha- 
sard (1) 

Parcelle  mort,  le  dépôt  de  l’autorité  resta  entre 
les  mains  du  capitaine-général  Lacrosse , dont  la 
position  se  trouva  infiniment  plus  délicate  qu’elle 
ne  lctait  à son  arrivée  en  t8oi.  Tout  commandait 
aux  autorités  de  (a  colonie  la  conduite  la  plus  me- 
surée pour  ne  pas  compromettre  le  fruit  des  travaux 
du  général  Richepance  (a). 


(1)  Ce  décret,  dispensateur  d’une  récompense  natio- 
nale, n’a  point  été  rapporté  par  le  gouvernement  du  roi. 
Les  autorités  locales  de  la  Guadeloupe  doivent  être  d’au- 
tant plus  jalouses  de  veiller  à ce  qu’il  n’y  soit  pas  dé- 
rogé , qu’une  des  plus  belles  rues  de  la  capitale  de  la 
France,  à la  quelle  un  nouveau  décret  de  janvier  1808, 
consacra  le  même  nom , s’appelle  toujours  la  rue  Itiçlic- 
fxtnce. 

(s)  Une  lettre  écritr  par  le  préfet  Lescallier  , au  ministre 
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(*802)  L’état  de  siège  venait  de  cesser;  un  reste  de  re- 
belles que  leur  fuite  dans  les  bois  avait  empêché  l’ar- 
mée d’atteindre,  n’était  composé  que  de  quelques 
centaincsdc  nègres  épars,  jlont  la  moitié  seulement 
avaient  des  armes,  et  leur  nombre  n’était  pas  plus 
considérable  que  celui  des  nègres  marrons  qui  exis- 
taient antérieurement  ; ils  se  montraient  lorsque  la 
faim  les  pressait,  mais  ils  étaient  vivement  chassés, 
et  pour  les  surprendre  leurs  retraites  étaient  fré- 
quemment cernées  (i).  • 

Ce  système  de  guerre , adopte  par  le  général  Ri- 
chepance,  était  suivi  avec  succès  par  le  générai 
Gobert,  lorsque  ce  dernier  repassa  en  France,  ainsi 
que  le  général  Dumoutier  , pour  y rétablir  sa  san- 
té (a).  Le  commandement  des  troupes  fut  alors  d<v 
volu  au  chef  d’état-major  Ménard  ; il  avait  possédé 
la  confiancé  méritée  du  général  en  chef,  et  provi- 


de la  marine,  le  18  thermidor,  lendemain  de  la  réinté- 
gration , annonça  que  le  général  Lacrosse  était  très-aimé 
à la  Guadeloupe,  et  que  s’il  y avait  quelque  chose,  à re- 
dire sur  sa  conduite,  ce  serait  d’avoir  trop  ménagé  |es 
méchants , d’avoir  eu  trop  de  confiance  et  de  bonté  de 
caractère.  {Moniteur  du  23  vendémiaire  an  11  (i5  oc- 
tobre 1802). 

(1)  Dépêche  du  capitaine-général  Lacrosse  au  ministre, 
du  24  fructidor  an  10.  Moniteur  du  28  vendémiaire  an 
ii  (20  octobre  i8o5). 

(2)  Le  général  Gobert,  devenu  général  de  division, 
faisait  partie  du  corps  d’armée  qui  capitula  h Bayicn  en 
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soircuient  il  fut  pourvu  du  grade  de  général  de  bri- 
gade , qui  lui  fut  conféré  par  la  métropole. 

Cependant  le  capitaine-général,  préoccupé  des 
craintes  que  lui  inspirait  ce  reste  de  brigands  dissé- 
minés, que  la  misère  devait  précipiter  contre  le  fer 
qui  les  attendait,  fut  persuadé  de  l’existence  des 
complots  qu’on  lui  dénonçait,  et  crut  devoir  dé- 
vier de  la  marche  tracée  par  le  général  Richepance. 
Les  exécutious  se  renouvelèrent  ; les  nègres  de  tout 
sexe , qui  avaient  été  séduits  parles  chefs  ou  entraî- 
nés par  la  force  de  la  rébellion,  furent  livrés  au 
glaive  des  commissions  militaires.  On  réunit  les 
compagnies  de  gens  de  couleur  en  un  corps  de 
chasseurs  des  bois  -,  et  les  jeunes  créoles  furent  appe- 
lés à cette  guerre,  comme  conscrits.  Ou  fit  choix, 
pour  les  commander,  d’un  des  officiers  qui  avaient 
échappé,  dans  la  chaloupe  couverte,  au  désastre 
du  camp  de  Saint-Jean , et  qui  s’était  montré  le 
zclc  serviteur  des  Anglais  à la  Dominique. 

Les  partis  furent  diversement  agités  par  la  com- 
position de  ce  nouveau  corps  et  par  le  séjour,  à la 
Guadeloupe,  du  gouverneur  Cochrane-Johnston. 
Cet  Anglais,  épris  d’une  jeune  veuve,  propriétaire 


K&pagnc,  le  «2  juillet  1808.  11  mourut  prisonnier  des 
Anglais.  . 

Le  général  de  brigade  Dumontier  étail  âgé  et  vécut  en 
France  sans  emploi;  après  la  seconde  restauration  il  se 
retira  à In  Murtinique  , où  il  est  mort  en  1821. 
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de  trois  habitations , qu’il  avait  vue  à la  Domini- 
que, était  venu  dans  le  dessein  de  l’épouser.  Le  ca- 
pitaine-général ne  pouvant  pas  se  prêter  à la  con- 
clusion de  ce  mariage,  on  alla  le  célébrer  à la  Marti- 
nique , d’où  les  deux  époux  revinrent  se  fixer  à la 
Guadeloupe  (i).  Ou  ne  \il  pas  sans  appréhension 
qu’un  Anglais  de  ce  rang  tint  à la  colonie  par  de 
grandes  propriétés  et  à la  nombreuse  famille  du 
commandant  des  chasseurs  des  bois,  par  sou 
épouse. 

Le  mécontentement  était  grand  , quand  une 
bande  de  nègres,  poussés  peut-être  au  désespoir 
parle  rétablissement  des  potences  , égorgea,  dans  la 
nuit  du  1 4 vendémiaire  (6  octobre),  diverses  per- 
sonnes des  familles  les  plus  distinguées  du  quartier 
de  Sainte-Anne.  M.  d’Estrelan , échappé  de  leurs 
mains,  blessé  et  tout  couvert  de  san£,  parvinlà  réu- 
nir, dans  le  bourg,  quatorze  blancs  à la  tête  des- 
quels il  arrêta  la  fureur  des  assassins  , les  mit  en 


(i)  Ce  mariage  ne  fut  pas  contracté  sous  Us  lois  an- 
glaises, comme  il  est  dit  à la  page  58o  du  i"  volume;  il 
fut  célébré,  en  1 802 , à la  Martinique,  sous  legouvernemeut 
français , sans  la  permission  du  curé  de  la  Guadeloupe  où 
était  lcdomicilcdc  l’épouse,  par  le  curé  d’une  autre  mis- 
sion que  celle  du  préfet  apostolique  qui  accorda  les  dis- 
penses. Aussi  ces  dispenses  furent  rétractées  peu  de  jours 
après  et,  en  1807,  on  se  servit  de  ce  prétexte  pour  faire 
annuler  le  mariage. 
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fuite  daus  les  bois,  et  rendit  un  éminent  service  à 

. (lU>ü) 

la  colonie. 

Ou  lit  procéder  à l’information  de  cet  attentat. 

Trois  blancs , l’un  âgé  de  69  ans , ancien  chevalier 
de  Saint-Louis,  un  second  ancien  commissaire  du 
gouvernement  à Sainte-Anne  et  un  troisième  sans 
titres , furent  accusés  de  s’êtrc  mis  à la  tête  des  as- 
sassins et  d’avoir  voulu  opérer  un  soulèvement  dans 
les  quartiers  du  Moule  et  de  Saint-l’rançois.  L’im- 
moralité, depuis  long-temps  reconnue,  du  premier, 
qui  avait  été  chassé  depuis  dix  mois  de  la  Martini- 
que, donna  du  poids  à l’accusation  (1).  Ils  furent 
arrêtés  avec  une  soixantaine  de  noirs  et  gens  de 
couleur. 

Le  tribunal  spécial,  créé  pour  les  juger,  condam- 
na, le  11  brumaire  (2  novembre),  le  premier  de 
ces  blancs  à périr  dans  une  cage  de  fer , exposé  sur 
la  place  de  In  Victoire,  nud , à cheval  sur  une  lame 
tranchante,  et  les  deux  autres  à être  roués  et  brûlés  \ 
vifs  sur  la  place.  Un  seul  des  condamnés  subit  sa 
sentence  ; les  deux  autres  s’étranglèrent  dans  leur 
cachot,  l’un  pour  échapper  au  supplice  de  la  roue, 
et  l’autre  h celui  de  la  cage  de  fer,  le  plus  affreux 
qui  ait  jamais  été  inventé.  11  11’était  connu  jusque  là 


(1)  Le  Moniteur  duî5  nivôse  an  1 1 ( i3  janvier  i8o5), 
contient  l’exposé  du  rapporteur  et  du  commissaire  pris 
le  tribunal  spécial  établi  pour  celte  affaire. 
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que  des  seuls  Anglais,  qui  l'avaient  souvent  fait 
endurer  à des  nègres  marrons , dans  leurs  colonies, 
entre  autres  à la  Dominique  (i). 

La  tête  des  nègres  réfugiés  dans  les  bois  fut  mise 
à prix  j il  fut  promis  pour  chacun  une  portugaise 
(44  francs);  mais  cette  mesure  donna  lieu  à de 
grands  abus,  en  excitant  la  cupidité.  Les  nègres 
fugitifs  furent  traqués  comme  des  bêtes  fauves,  et 
tous  ceux  qui  se  laissèrent  prendre  furent  brûlés 
vifs  sur  les  places  publiques. 

Chacun  se  permettait  de  censurer  ou  d’applaudir 
les  actes  du  gouvernement,  suivant  scs  affections  et 
la  part  qu’il  y prenait.  Les  discours  s’étendaient 
jusque  sur  le  capitaine-général,  et  les  jugemens 
qu’on  en  faisait,  portaient  l’empreinte  des  passions 
encore  émues.  Inquiet  do  tout  ce  qu’on  lui  rap- 
portait , il  voulut  comprimer  les  partis  par  l’effort 
seul  de  sa  puissance  ; et  se  voyant  en  butte  au  choc 
des  opinions , il  s’abandonna  aux  défiances  qu’il 
conçut  indistinctement  contre  ses  alentours  et  con- 
tre les  colons.  Le  général  commandant  les  troupes 
fut  arrêté  avec  plusieurs  officiers,  et  renvoyé  en 
France  à bord  du  Jemmapes.  Le  capitaine-général 
menaçait  de  se  débarrasser,  par  la  même  voie,  de 
toutes  les  oppositions  qui  lui  semblaient  croître 


(i)  Mole  55  du  mémoire  pour  Us  habitons  de  la  Gua 
deloupe,  ' 
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sans  cesse,  et  cet  état  d’anxiété  aurait  pu  amener 
encore  uue  crise  funeste,  si  l’arrivée  du  générai 
Ernouf  ne  l’avait  fait  cesser  (j). 

Le  nombre  des  troupes  venues  avec  le  général 
liichepance  était  considérablement  diminue,  par  la 
maladie  qui , à cette  époque,  exerça  les  plus  grands 
ravages  dans  toutes  les  Antilles.  On  fut  obligé  de 
retenir  4o5  hommes  de  la  septième  demi-brigade  , 
que  portait,  à Saint-Domingue,  le  navire  hollandais 
la  Gybèle  forcé  par  des  avaries  de  relâcher  à la 
Basse-Terre  le  jour  même  où  y mourut  le  général 
en  chef.  Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu’on 
put  envoyer  à leur  destination  180  de  ces  hommes, 
lorsque  le  troisième  bataillon  de  la  deuxième  demi- 
brigade  d’artillerie  de  marine , parti  de  Lo- 
rient le  20  fructidor,  fut  arrivé  à la  Pointe-à-Pitre; 
il  y débarqua,  le  2 brumaire  (24  octobre),  5o4  hom- 
mes commandés  par  le  chef  de  bataillon  Gofiard , 
qui  ne  tarda  pas  à succomber  aux  maladies  qui 
régnaient. 

Quatre  compagnies  de  la  deuxième  demi-brigade 
d’artillerie  de  marine,  fortes  de  a5o  hommes,  arri- 
vèrent aussi,  en  pluviôse  (février  i8o3),  expédiées 
de  la  Martinique. 


An  X[ 
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(1)  Mémoire  pour  les  habitons  de  la  Guadeloupe, 
tome  1",  pages  3o8  à 5 1 8. 

Mémoire  du  général  Ambert,  et  autres  «locumens. 

III.  11 
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»"  *>  L’amiral  Villarel  de  Joyeuse , nommé  capitaine- 
général  de  cette  colonie  et  de  Sainte-Lucie , resti- 
tuées à la  France  par  le  traité  d’Amiens,  en  avait 
pris  possession,  le  26  fructidor  an  10  ( 1 3 septembre 
1802.)  Ce  respectable  chef,  que  la  réputation  la 
plus  honorable  avait  précédé  à la  Martinique, eut  la 
douleur  de  voir  moissonner  promptement , par  la 
fièvre  jaune,  les  deux  tiers  de  la  nombreuse  expé- 
dition à la  tête  de  laquelle  il  était  arrivé.  Il  sut 
rappeler , par  une  administration  paternelle , le 
cœur  des  colons  à la  métropole , et  laisser  dans  cette 
colonie  les  souvenirs  les  plus  flatteurs,  après  sept 
ans  d’un  commandement  que  les  circonstances  ne 
cessèrent  pas  de  rendre  difficile, 
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LIVRE  ONZIÈME. 

Gouvernement  du  capitaine  - général 
Emou f à la  Guadeloupe  ,•  période 
de  i8o3  à 1810. 


CHAPITRE  I". 


Le  général  Ernouf  remplace  le  capitaine-général  Lacrosse 
h la  Guadeloupe. — Rupture  du  traité  d’Amiens. 


Le  gouvernement  consulaire,  instruit  de  l’état  *„xr 
de  crise  de  la  Guadeloupe,  avait  nommé,  le  in(l^vo) 
ventôse  an  n (8  mars  i8o3),  le  général  de  division 
Ernouf  capitaine-général  de  cette  colonie,  .en  lui 
ordonnant  de  presser  son  départ.  Le  général  s’em- 
barqua à Rochefort , sur  la  frégate  la  Surveillante , 
avec  le  général  de  brigade  d’Houdctot , appelé  ai* 
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commandement  des  troupes,  2^5  hommes  du  qua- 
trième dépôt  colonial , une  compagnie  de  54  gen- 
darmes, et  leva  l’ancre  le  i5  germinal  (5  avril.) 

Le  général  Emotif  fit  d’abord  route  pour  la  Mar- 
tinique, afin  d’aller  preudre  langue  auprès  du  ca- 
pitaine-général Villarët,  et  se  concerter  avec  lui  sur 
les  mesures  communes  de  vigilance  et  de  sûreté  qui 
devaient  former  le  système  général  de  défense  et 
de  protection  réciproque  des  îles  du  vent. 

Ce  qu’il  en  apprit,  touchant  la  situation  de  la 
Guadeloupe,  le  fit  se  rembarquer  sans  délai;  il 
arriva  à la  Basse -Terre  le  18  floréal  (8  mai)  au 
matin  (i). 

Le  général  Ernouf  apparut  aux  colons  comme 
un  libérateur;  sa  présence  dissipa  toutes  les  craintes 
en  mettant  fin  aux  menaces  d’embarquement.  Afin 
d’en  effacer  jusqu’aux  traces,  il  fit  partir  pour 
France  les  officiers  qui  avaient  .pris  part  au  renvoi 
du  général  commandant  les  troupes. 

La  France  régénérée  avait  espéré  combler  l’abîme 
de  la  révolution  par  l’acte,  du  4 floréal  an  to,  por- 
tant amnistie  pour  les  t5o,ooo  prévenus  d’émigra- 
tion. La  position  plus  favorable  des  colonies  permit 
au  gouvernement  de  les  faire  jouir  du  bienfait  de 
cette  loi  dans  toute  l’extension  de  sa  générosité;  un 
séuatns-consolte  du  io  floréal  (3o  avril),  et  un  ar- 


(i)  Le  contre-amiral  Lacrosse  de  retour  en  France, 
fut  employé  dans  la  flotille  de  Boulogne , où  il  servit 
evec  distinction;  il  est  en  retraite  à Par». 
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rêlé  consulaire  (lu  28  brumaire  an  1 1 
1802),  supprimèrent  toutes  les  listes 
grés,  formées  aux  colonies,  et  ordonnèrent  la  res- 
titution , à leurs  propriétaires  ( 1 ) , de  tous  les  biens 
séquestrés.  Le  capitaine-général  Eruonf  eut  l’heu- 
reuse mission  de  faire,  à la  Guadeloupe,  l’application 
complète  de  ces  mesures , que  ses  prédécesseurs 
n'avaient  pu  que  commencer.  Il  rétablit  dans  leurs 
propriétés,  dont  aucune  n’avait  clé  aliénée,  tous  les 
colons  émigrés , qu’une  nouvelle  faveur  de  la  mé- 
tropole atleudait  encore. 

Les  habitations  sucrières  des  colonies  sont  pos- 
sédées , en  grande  partie,  par  des  propriétaires 
créoles  , tandis  que  le  commerce  se  trouve  presque 
en  entier  entre  les  mains  des  Européens.  Dans  leurs 
relations  d’intérêt , le  négociant  est  obligé  de  faire 
de  grandes  avances  au  planteur,  qui  en  tire  souvent 
des  motifs  de  haine  et  de  jalousie. 

Le  gouvernement  voulant,  dans  ces  circohstan- 
ces,  favoriser  l’agriculture,  et  rétablir  entre  elle 
et  le  commerce  le  cours  des  anciennes  relations, 
ordonna  un  sursis  au  remboursement  des  delles(2). 

La  Guadeloupe  respirait  enfin,  encore  étonnée 
de  la  longue  et  terrible  leçon  que  venaient  de  rece- 
voir toutes  les  classes  de  ses  habitaus.  Les  blancs , 


fin  novembre  *",*» 


locales  d’émi- 


(1  iSoâ) 


fi)  Code  de  la  Marlinit/ue,  tome  4’ , 3.>4* 

(s)  Voir  cc  qui  a été  dit  sur  cet  objet , dans  le  t*r  vol. , 
pnge  4oo. 
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A„  xi  restés  fidèles  au  nom  français  au  milieu  de  tous  les 
(,8o  :’)  dangers , songeaient  à recueillir  le  prix  de  leur  per- 
sévérance par  d’utiles  labeurs.  Ceux  qu’un  attache- 
ment prolongé  pour  l’ancien  ordre  de  choses  ou 
des  motifs  de  crainte  avaient  éloignés  de  leurs  pro- 
priétés, sc  félicitaient  de  les  avoir  recouvrées  et 
s’occupaient  à les  restaurer.  Les  gens  de  couleur 
libres,  avaient  abjuré  une  ambition  dénuée  de  tout 
espoir  dès  qu’elle  l’avait  été  de  tout  appui.  Les 
noirs,  subjugués  par  la  force  des  armes  et  par  la 
puissance  de  la  métropole , étaient  rentrés  paisibles 
et  soumis  dans  leurs  ateliers.  Leur  nombre,  consi- 
dérablement diminué  par  dix  années  de  boulevcr- 
semens , était  encore  assez  grand  sur  les  habitations 
dont  ils  relevaient  les  édiliccs  incendiés  dans  les 
derniers  accès  de  leur  fureur  ou  dégradés  durant  la 
longue  absence  des  propriétaires. 

Tous  les  fonds,  cachés  pendant  les  troubles,  re- 
paraissaient dans  le  commerce  et  oUraicut  à l’e- 
mulalion  agricole  de  nouveaux  alimens.  L’indus- 
trie reprenait  partout  sou  action  vivifiante;  une 
prochaine  récolte  promettait  l’abondance;  tous  les 
cœurs  sc  livraient  à l’espérance  (i),  et  la  colonie 
bénissait  le  gouvernement  qui  L’avait  arrêtée  au 
bord  du  précipice  pour  la  rappeler  à la  fécondité  et 
au  bonheur,  lorsqu’elle  apprit  la  rupture  du  traite 
d’Amiens  ^2). 


(1)  Mémoire  manuscrit  du  général  Amhcrt 

(?)  Cette  rupture  avait  eu  lieu  du  i3  au  20  mai  i8oâ. 
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Ouvrons  l’histoire,  toutes  ses  pages  nous  disent 
que  les  traités  de  paix  ne  furent , dans  tous  les  temps,  ' 
pour  l’Angleterre,  que  des  trêves  momentanées 
pour  se  préparer,  par  des  intrigues  , à renouvellcr 
les  agressions  dès  qu’elle  croyait  pouvoir  le  faire 
avec  impunité.  Pendant  les  400  années  de  cette 
guerre  déplorable  que  Guillaume  le-Bàtard  com- 
mença en  1087  et  qui  ne  finit  qu’en  i485  , c’est-à- 
dire  à l’extinction  delà  race  des  Plautagenets , que 
de  tentatives  no  fit-elle  pas  pour  arracher  la  France 
à ses  rois  ! Constante  dans  ses  efforts , la  malheu- 
reuse journée  delà  Hogue  décida,  en  1692,  de 
sa  prépondérance  maritime.  Dès  lors,  toutes  les 
guerres  qui  ont  atlligé  l’Europe  furent  fomentées  et 
commencées  par  l'Angleterre , au  milieu  de  la  sécu- 
rité des  traités,  pour  satisfaire  son  ambition  et  sa- 
per les  fondemens  d’une  puissance  qu’elle  ne  cessa 
jamais  de  regarder  d’un  œil  envieux. 

Forcée  par  l’état  de  ses  finances  et  le  vœu  natio- 
nal , à traiter  de  la  paix  à Amiens,  le  gouvernement 
britannique  n’y  accéda  que  pour  reprendre  haleine, 
réparer  ses  pertes  et  conserver  ses  conquêtes  (1);  eu 


lord  Wilworth , ambassadeur  d’Angleterre , quitta  Paris 
dans  cet  intervalle,  et  selon  leur  usage  immémorial, 
les  Anglais  commencèrent  Jts  hostilités,  avant  qu’on  se 
doutât,  en  France,  que  le  traité  de  paix  était  rompu. 

(i)Lês  îles  de  laTrinitéet  deCcylan,  dontlesavantagos 
pour  l’Angleterre,  sont  inappréciables  et  que  lé  traité 
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y souscrivant  il  se  ménageait  les  moyens  delà  rom- 
pre. Malte,  rocher  formidable  que  nos  soldats 
avaient  conquis  en  six  jours  et  que  l’Angleterre  ne 
put  arracher  de  leurs  mains  qu’après  six  mois  é’ef- 
forts,  Malte  allait  servir  de  prétexte  à de  nouveaux 
combats. 

Jalouse  de  l’activité  de  nos  ports  et  de  nos  arse- 
naux, de  l’énergie  qu’imprimait  à la  France  entière 
celui  qui  présidait  à scs  destins , l’Angleterre  , que 
ses  usurpations  et  l’aveuglement  obstiné  de  l’Eu- 
rope, ont  rendue  la  souveraine  des  mers,  n’eut 
pas  plutôt  conclu  le  traité,  qu’elle  se  prépara  sour- 
dement à le  rompre.  Dès  que  ses  vaisseaux  furent 
armés,  que  ses  nombreux  corsaires  curent  été  dis- 
posés sur  les  poiuts  les  plus  propres  à intercepter 
les  communications , elle  refusa  de  rendre  Malte 
aux  chevaliers.  En  vain  la  France  réclama  la  fidélité 
due  aux  eugagemens  pris , ces  engagemens  furent 
méconnus,  et  l’on  croyait  encore  à Paris  les  négo- 
ciations en  activité,  que  le  télégraphe  annonçait 
déjà  l’enlèvement , dans  la  baie  cTAudierne , de 
deux  de  nos  bâtimens  de  commerce.  Nos  navires  , 
trop  confians,  qui  revenaient  sur  la  foi  des  traités, 
chargés  des  trésors  des  deux  mondes , furent  saisis 
sur  toutes  les  mers,  comme  ils  l’avaient  été  en  1755, 
par  les  forbans  qui  les  attendaient  au  passage. 


d’Amiens  lui  garantit,  sous  la  condition  de  restituer  File 
de  .Malle  à l’ordre  des  chevaliers  reconstitué. 
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La  France,  à cette  nouvelle , poussa  un  cri  d'in- 
dignation. Guerriers,  citoyens,  magistrats,  tous 
ressentirent  l’injure  et  tous  voulurent  la  venger.  La 
nation  offrit  des  soldats , des  trésors , des  vaisseaux, 
des  marins;  tout  le  littoral  retentit  des  coups  de  la 
hache  du  constructeur;  Boulogne  aggrandit  son 
bassin  et  reçut  les  nombreuses  divisions  de  la  flo- 
tillc,  qui  fit  trembler  l’Angleterre , et  contre  laquelle 
ses  efforts  impuissans  vinrent  se  briser. 

Alors  elle  secoua  les  torches  de  la  discorde  sur  lo 
nord  de  l’Europe , qu’elle  replongea  dans  l'abîme 
de  maux  dont  il  sortait  à peine.  Mais  les  nouvelles 
coalitions  où  elle  l’entraîna,  pour  perdre  sa  rivale, 
ne  servirent,  pendant  dix  ans,  qu’à  élever  la  France 
au  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  gloire. 
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CHAPITRE  II. 


La  rupture  du  traité  d’Amiens  occasionne  Je  désastre  de 
Saint-Domingue,  et  fait  passer  Sainte-Lucie  et  Tabago 
au  pouvoir  des  Anglais. — Corsaires  de  la  Guadeloupe^ 
— Expédition  malheureuse  de  Deshayes. 


AnXI  Cette  paix  de  1802,  après  laquelle  les  Aa tilles 
(i8o3)  avaient  tant  soupiré,  ne  put  donc  y luire  que  quel- 
ques instans;  on  la  vit  s’éclipser  avec  la  rapidité 
d’unbeau  jour.  La  perte  de  Saint-Domingue  suivit 
de  près  cette  rupture  et  fut  le  premier  désastre  dont 
l’Angleterre  eut  à s’applaudir. 

Aux  îles  du  vent,  elle  courut  attaquer  à l' impro- 
viste Sainte-Lucie,  qu’elle  enleva  d’assaut,  le  32  juin 
i8o3,  malgré  les  valeureux  efforts  du  brave  général 
IVogués,  à qui  les  maladies  n’avaient  laissé  qu’une  poi- 
gnée de  soldats.  Elle  prit  en  même-temps  Tabago 
rocher  sans  défense  où  commandait  le  général 
César  Rerthier;  mais  l’attitude  imposante  qu’of- 
fraient la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  malgré  les 
ravages  quotidiens  de  la  fièvre  jaune,  ôta  aux  An- 
glais l’envie  de  les  attaquer j:  ils  se  contentèrent 
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d’intcrceptcr  leurs  conununicalious  par  de  nom  - 

breuscs  croisières. 

La  déclaration  de  guerre,  solennellement  procla- 
mée dans  ces  deux  colonies,  avait  été  accueillie  avec 
une  sorte  d’enthousiasme  par  l' universalité  de  la  po- 
pulation. Ce  qui  naguère  aurait  produit  des  alarmes 
et  des  troubles  eut  un  effet  presque  inaperçu  dans 
les  conjonctures  présentes;  chaque  habitaut  se  ré- 
jouissait de  voir  réunis  dans  les  mains  du  capitaine 
général,  parla  mise  en  état  de  siège,  tous  les  moyens 
de  force , qui  n’étaient  plus  que  des  moyens  de  con- 
servation sous  l’égide  du  gouvernement  puissant 
qui  s’efforcait  d’élendre  jusqu’aux  colonies  l'in- 
fluence de  sa  mâle  vigueur. 

A la  Guadeloupe , le  capitaine-général  prit  le  titre 
de  général  en  chef.  11  établit  près  de  sa  résidence  de 
Mont-Repos , sur  les  hauteurs  de  la  Basse-Terre , un 
barraquement  pour  les  troupes , dans  la  vue  de  pré- 
server leur  santé  et  de  resserrer  les  liens  de  la  disci- 
pline. Les  habitans  de  la  ville  y firent  porter,  à 
l’euvi,  les  bois  et  la  paille  nécessaires;  et  l’on  vit 
s’élever  le  camp  dit  de  Boulogne , nom  du  proprié- 
taire du  terrain  sur  lequel  il  fut  construit. 

L’anglais  Johnston  Cochrane,  d’abord  mis  en 
surveillance,  reçut  bientôt  l’ordre  de  sortir  de  la 
Guadeloupe , et  la  colonie  applaudit  à cette  mesure 
de  prudence,  exercée  envers  un  ennemi  delaFrauce, 
qui  ne  déguisait  pas  scs  scntiiucns;  son  épouse  ne 
le  suivit  point. 
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Une  amnistie  fut  accordée  aux  noirs  fugitifs  qui 

rentreraient  à une  époque  fixée.  Cette  amnistie 
acheva  de  détruire  les  derniers  élémeus  dé  la  ré- 
volté; elle  augmenta  la  satisfaction  commune. 
Tout  se  faisait  avec  une  confiance  réciproque  et  les 
espérances  pour  l’avenir  étaient  sans  bornes. 

La  guerre,  en  rompant  momentanément  l’obli- 
gation , -toujours  onéreuse  aux  colonies,  de  n’en- 
voyer leurs  productions  qu’à  leur  métropole , et  de 
ne  recevoir  que  d’elle  tous  les  objets  qu’elles  con- 
somment, devint  favorable  à la  Guadeloupe.  Ses 
ports  furent  ouverts  aux  Américains , aux  Espa- 
gnols, aux  Danois  et  aux  Suédois  dont  la  concur- 
rence augmenta  considérablement  les  objets  d’im- 
portation, en  diminua  le  prix , et  rehaussa  celui  des 
denrées  coloniales.  Tous  les  intérêts  se  dirigèrent 
vers  les  cultures  et  tous  les  bras  libres  se  préparè- 
rent avec  zèle  à la  défense  du  territoire  contre  l’ag- 
gression des  Anglais;  des  corsaires  furent  armés 
pour  porter  le  ravage  dans  leur  commerce.  L’af- 
fluence des  étrangers  devint  telle  que  la  Poiute-à- 
Pitrc  ne  tarda  pas  à $e  voir  un  des  comptoirs  les 
plus  riches  et  les  plus  abondans  des  Aulilles. 

Mais  cette  prospérité  fut  de  courte  durée.  La 
Guadeloupe  n’etaitplus  cette  colonie  guerrière  qui, 
sous  le  régime  extraordinaire  de  i7g5,  avait  armé 
un  nombre  considérable  de  corsaires  pour  se  créer 
des  ressources  et  des  défenseurs.  Devenue  colonie 
agricole,  sous  un  gouvernement  réparateur,  elle  au- 
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rail  du  se  borner  à ue  délivrer  que  les  lettres  de 
marque  nécessaires,  pour  donner  aux  marins  sans 
emploi  la  facullé  de  subsister  , en  nuisant,  par  de 
justes  représailles,  au  commerce  de  l'ennemi.  Les 
gens  prévoyaus  et  désintéressés  dans  les  arméniens 
en  course  ue  les  virent  pas  sans  peine  se  multiplier 
inconsidérément  (i).  Eu  effet,  si  ces  corsaires  je- 
tèrent dans  la  colonie  une  énorme  quantité  de  mar- 
chandises (2),  1a  presque  nullité  de  leur  prix  porta 
atteinte  à l’agriculture,  à l’industrie  locale,  à celle 
nationale;  et  l’on  y \it  affluer  un  grand  nombre 
d’aventuriers  de  mœurs  déréglées  , dont  l’esprit  ar- 
dent et  insubordonné  compromit  quelquefois  la  sû- 
reté publique.  A iusi  le  résultat  de  tous  les  arméniens, 
malgré  leurs  riches  et  nombreuses  prises , et  malgré 
leur  éclat  momentané,  fut  de  nuire  à la  culture,  par 
l’avilissement  des  productions  du  sol,  et  à la  popu- 
lation, eu  y mêlant  un  ramassis  de  gens  sans  aveu, 
qui  ne  pouvaient  qu’inspirer  de  justes  craintes.  La 
course  maritime,  qui  a du  être  d’un  grand  secours 
dans  le  premier  âge  des  colonies,  11e  pourrait  au- 
jourd’hui s’y  faire,  avec  une  utilité  réelle,  que  dans 
le  cas  d’une  guerre  entre  la  France  et  les  Etats-Unis. 
Hormis  celle  circonstance,  on  peut  dire  qu’elle 


à*  XI 
(i8o7.) 


(1)  Mémoire  manuscrit  du  général  Ambert. 

(2)  Voir  dans  le  a*  vol.  , au  tableau  stalû4iqnc  n-“  if , 

le  produit  des  prises  des  corsaires , h colle  époque. 
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g JJ  j y sera  toujours  contraire  à tout  autre  genre  de  spé- 
culation soit  agricole  soit  mercantile. 

Dans  les  premiers  jours  de  fructidor  au  xi  ( Vers 
la  fin  d’août  i8o5),  on  voulut,  à la  Guadeloupe, 
se  servir  de  corsaires , à defaut  de  marine  de  l’Etat , 
pour  aller  tenter  de  détruire  les  chantiers  de  radoub 
d’Antigucs  et  frapper  une  contribution  sur  cette 
colonie  importante,  qu’on  savait  dégarnie  de  trou- 
pes, par  l’occupation  récente  de  Sainte-Lucie  et  de 
Tabago.  Ou  réunit  à Deshayes , qui  n’est  distant 
d’Antigues  que  de  8 à g lieues , dix  goélettes  armées 
en  course , avec  plusieurs  corps  de  troupes  qui  dc- 
v aient  s’y  embarquer (1).  La  colonie  ne  fut  pas  sans 
inquiétude  stir  cette  expédition  extérieure  qui  pou- 
vait compromettre  les  troupes,  les  armes  cl  les 
munitions  nécessaires  à sa  défense,  et  le  résultat 
qu’elle  eut  ne  justifia  que  trop  ces  appréhensions. 
La  frégate  anglaise  l 'Emeraude , sortie  delà  Domi- 
nique avec  un  brick  et  une  goëlelle,  parut  devant 
Deshayes,  au  milicudu  trouble  de  l’embarquement, 
avant  qu’on  eût  fait  aucune  disposition  de  défense 
danslabaie;septchaloupcscnncimes,artnéesdccaro- 
nades, commencèrent  l’attaque, le  1 8 fructidor  (5scp- 
lenibre) , à 1 1 heures  et  demie  du  soir.  Le  feu  des 


(i)  Ces  troupes  consistaient  en  un  bataillon  de  la  là' 
demi-brigade , plusieurs  compagnies  de  couleur  et  une 
centaine  de  volontaires  blancs. 
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troupes  françaises  fut  très-vif,  l’ennemi  en  souffrit 
beaucoup;  plusieurs  de  ses  chaloupes  furent  prises 
ou  coulées  par  les  batteries  , mais  l’expédition  fut 
mise  en  désordre  et  dissipée  sur  la  plage  même  de 
Deshayes,  où  elle  avait  été  réunie  (i). 


*n  XI 

(i8o3) 


(i)  Moniteur  du  4 prairial  an  12  (24  mai  1804);  mé- 
moire manuscrit  du  général  Ambcrt. 
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CHAPITRE  III. 

Administration  de  la  colonie.  — Départ  du  préfet  pour 
France.  — Formation  du  GG'  régiment. 


(i8u3)  Les  revenus  publics  s’amélioraient  chaque  jour, 
à la  Guadeloupe  , et  la  métropole  contribuait  direc  - 
tement à l’entretien  de  la  force  publique,  objet  le 
plus  difficile  dans  un  pays  épuisé.  Le  préfet  colonial 
Lescallicr,  qui  en  avait  la  direction,  agissait  de  son 
mieux  pour  seconder  les  vues  réparatrices  du  gou- 
vernement. Cet  administrateur  répartit  les  charges 
de  la  colonie  entre  une  capitation  sur  les  esclaves, 
un  impôt  sur  l’industrie  et  sur  les  maisons  des  villes, 
cl  entre  les  douanes  qu’il  mil  en  régie,  parce  que 
les  variations  dout  les  besoins  de  la  colonie  sont  sus- 
ceptibles ne  pouvaient  admettre  d’assiette  fixe  dans 
rétablissement  de  cet  impôt. 

Ces  ressources  étant  insuffisantes  pour  faire  face 
aux  dépenses  excessives  que  les  réductions  , résul- 
tantes de  la  révolte  des  noirs  , avaient  occasionées , 
M.  Lcscallier  jugea  à propos  d’en  chercher  de  nou- 
velles dans  les  circonstances  elles-mêmes. 
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Les  nègres  provenant  des  prises  faites  sur  les  An- 
glais  pendant  les  troubles , ayant  été  répandus  sur 
les  habitations,  devenaient  la  propriété  de  l’état, 
par  le  rétablissement  de  l’esclavage.  Le  préfet  crut 
accorder  l’intérêt  du  gouvernement  avec  celui  des 
cultures , en  vendant  ces  nègres  aux  propriétaires, 
chez  qui  ils  se  trouvaient;  le  prix  en  était  payable 
en  obligations  versées  au  trésor , à des  termes  d’é- 
chéance qui  en  facilitaient  le  paiement. 

11  fit  faire  la  vérification  des  afi'ranchissemens  en 
soumettant  chaque  titre  à une  taxe,  qui  variait  de 
4.0  à 8o  francs;  il  exigea  la  rétribution  imposée 
par  les  anciennes  lois  et  que  l’état  n’avait  pas  encore 
perçue , pour  les  affranchissemens  qui  avaient  eu 
lieu  pendant  la  révolution.  Il  accorda  des  délais 
pour  l’aquiu^raent  de  cette  rétribution,  qui  était  de 
1200  franCT(i). 

Le  besoin  de  pourvoir  aux  dépenses  urgentes , fit 
aussi  aliéner  quelques  portions  de  terrain,  alors 
inutiles,  et  qui,  par  cette  aliénation,  produisirent  la 
seule  cafeyère  considérable  de  la  Guadeloupe  (2). 

Les  corsaires  alimentaient  le  commerce  par  leurs 
prises  nombreuses,  et  depuis  le  mois  d’août  i8o3,  * 


(1)  Correspondance  du  préfet  avec  le  ministre  de  la 
marine,  dans  les  Moniteurs  de  l’an  XI  ( i8o3). 

Mémoire  du  général  Ambert,  et  mémoires  particuliers, 
communiqués. 

(2)  Celle  de  M.  Negret,  au  palmiste. 

111.  12 
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jusqu’au  mois  d’avril  1804,  on  compta  92  navires 
anglais  capturés  (1). 

Telle  était  la  marche  de  l’administration , lorsque 
la  Guadeloupe  vit  s’éloigner  le  préfet  colonial  qui 
la  dirigeait.  M.  Lcscallier,  en  butte  à de  sourdes 
menées,  contre  lesquelles  il  ne  voulut  pas  avoir  à 
lutter  plus  long-temps,  préféra  quitter  la  colonie 
et  se  rendre  en  France. 

L’arrestation  momentanée  qui  fut  faite,  vers  la 
même  époque,  du  troisième  chef  de  la  colonie,  le 
commissaire  de  justice  Bertholio,  donna  lieu  à des 
conjectures  fâcheuses , quoiqu’on  feignît  de  la  pré- 
senter comme  l’effet  d’une  méprise  (2). 

M.  Roustagneuq  ayant  été  nommé  préfet  par 
< intérim,  par  un  arrêté  du  capitaine-général , le  12 
vendémiaire  an  12  (5  octobre  i8o5),  l’administra- 
tion prit  une  autre  direction  que  celle  suivie  jus- 
qu’alors. 

Les  gouvernemens  coloniaux  s’étaient,  presque 
de  tout  temps,  procuré  les  approvisionnemens  au 
compte  de  l’état,  qui  forment  une  des  branches 
principales  de  l’importation  , au  moyen  de  sou- 
missions faites  par  tous  les  négocians,  dont  la  con- 


(1)  La  vente  de  ces  prises,  sans  y comprendre  les  3i 
dernières,  qui  n’étaient  pas  encore  liquidées,  montèrent  à 
2,704,159  francs,  (rapport  du  capitaine-général,  dans 
le  Mont  leur  du  29  thermidor  an  12  (17  août  i8o4-) 

(2)  Mémoire  du  général  Anihert. 
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currencc  semblait  devoir  être  favorable  aux  intérêts 

j . , , ,,  (i8c.>) 

du  gouvernement  et  du  commerce.  Apres  le  départ 

deM.  Lescallier,  l'administration  coloniale  jugea  à 
propos  de  se  mettre  à la  place  des  négocians  , en 
exerçant  le  droit  de  préemption,  d’une  manière  à 
peu  près  absolue , sauf  à revendre  le  surplus  des 
objets  que  ce  mode  lui  procurait.  Elle  préféra  égale- 
ment n’avoir  plus  à faire  qu’è  un  fournisseur,  dont 
l’emploi  avait  été  inconnu  à la  Guadeloupe  jusqu’en 
1801  , et  celui  qu’elle  rétablit  fut  exclusivement 
chargé  des  achats  et  des  fournitures. 

Les  douanes  furent  données  à ferme , en  vendé- 
miaire an  i a,  pour  la  somme  annuelle  de  g8i  ,000  f. 

Le  ministre  de  la  marine  s’en  plaignit,  et  écrivit 
que  divers  calculs,  faits  sur  cet  objet,  portaient  le  re- 
venu des  douanes  de  la  colonie  à près  de  2,000,000 
francs,  ce  qui  donnait  lieu  de  croire  que  les  intérêts 
du  gouvernement  avaient  été  lésés  dans  le  prix  du 
bail  (1).  Ce  bail  fut  concédé  au  fournisseur-général, 
qui,  ayant  ainsi  la  manutention,  à peu  près  exclu- 
sive, de  toutes  les  finances  commerciales , ne  pou- 
vait qu’exciter  l’envie,  et  faire  naître  des  murmures. 

Ces  murmures  ne  tardèrent  pas  à s’étendre  du 
civil  au  militaire;  le  classement  des  officiers,  dans 
la  nouvelle  organisation  donnée  aux  troupes,  en 
fut  la  première  cause. 


(1)  Instructions  données  au  préfet  colonial  le  19  plu- 
viôse an  iâ  (8  février  i8o5). 
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1 804  ) ex®cut‘on  des  ordres  de  la  métropole , le  66’ 

' régiment  de  ligne  fut  composé,  le  1"  vendémiaire 
an  i3  (a3  septembre  1804),  du  3*  bataillon  de  la  i5* 
demi-brigade,  et  des  deux  bataillons  de  la  66*, 
venus  tous  les  trois  à la  Guadeloupe  avec  le  général 
Richepance.  Les  maladies  du  climat  faisaient  un 
tel  ravage  parmi  les  soldats , surtout  dans  le  temps 
de  Thivemage,  que,  malgré  les  diverses  incorpo- 
rations qui  avaient  eu  lieu  dans  ces  trois  batail- 
lons, la  force  du  régiment  ne  fut,  à sa  formation , 
que  de  1 a5  hommes. 

On  y encadra  des  officiers  pris  dans  la  colonie , . 

à l’exclusion  de  ceux  brévetés  par  le  gouvernement, 
qui  furent  renvoyés  en  France , ou  quittèrent  en 
partie  le  service.  Beaucoup  d’anciens  militaires  se 
plaignirent  aussi  de  l’avancement  précoce,  donné 
aux  officiers  d’un  grade  supérieur  dans  toutes  les 
armes , et  de  la  fréquence  des  promotions  (1). 

Vers  cette  époque  le  général  d’Houdetot  quitta  la 
Guadeloupe,  pour  aller  prendre  le  commandement 
des  troupes  à la  Martinique. 


(t)  Mémoire  du  générai  Ambert. 
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CHAPITRE  IV. 

• • • • • 1 

Avènement  de  Napoléon  à l’empire;  adhésion  dos  Colonies» 
— Faits  d’armes  des  corsaires  de  la  Guadeloupe.  — 
Escadre  de  l’ainiral  Missiessy  aux  Antilles. 


T .f.  premier  consul  venait  d’ètre  élevé  pu  trône  au  m 
impérial,  le  t8mai  r8o4.  Tribunal,  sénat,  armée , 1 1 4 
fonctionnaires,  et  58  millions  de  Français,  tous  , 
s’étaient  empressés  de  lui  prêter  serment  de  fidélité, 
et  le  clergé  avait  mis  le  dernier  sceau  à tous  ces  actes 
par  son  éclatante  adhésion.  Le  pape  Pie  VII , cé- 
dant aux  sollicitations  des  prélats , bien  plus  qu’à 
celles  du  souverain , s’étàit  empressé  de  traverser 
les  monts  » à l’exemple  d’Etieime  ÏII , pour  venir 
à Paris  sanctifier  le  choix  dn'nouveau  Pépin  (r). 

Témoins  oculaires  et  narrateurs  impartiaux  ; nous 
devons  dire  que  ces  nouvelles , portées  aux  colonies, 
y produisirent  un  enthousiasme  général;  appelées 


(i)  Chronologie  de  l’histoire  de  France , depuis  178/  1 
pages  3âô , 359. 
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à voler  sur  l'hérédité  de  la  dignité  impériale,  leur 
vœu  d’adhésion  fut  spontané.  Elles  pensaient  que 
celui  h qui  on  devait  l’abolition  des  lois  de  rigueur; 
la  reutréede  5o,ooo  émigrés,  le  retour  d’une  sécu- 
rité que,  depuis  1790,  on  ne  trouvait  nulle  part; 
qui  avait  effacé  les  traces  du  vandalisme , encouragé 
les  lalens,  relevé  les  autels,  environné  les  déposi- 
taires du  pouvoir  d’une  considération  depuis  long- 
temps inconnue;  restauré  le  crédit  public,  et  rem- 
placé le  chaos  révolutionnaire  par  un  ordre  lumi- 
neux; que  celui-là,  disons-nous,  protégerait  les 
colonies,  et  préviendrait  à jamais  le  retour  des 
maux  effroyables  dont  elles  avaient  été  les  vic- 
times (1). 

Les  corsaires  de  la  Guadeloupe  célébrèrent  cet 
événement  par  des  faits  d’armes , qui  font  le  plus 
grand  honneur  au  courage  de  ces  modernes  flibus- 
tiers. Quoiqu’ils  eussent  à lutter  contre  des  forces 
imposantes , ils  désolaient  le  commerce  britannique 
par  leurs  nombreuses  prises,  et  poussaient  l’assu- 
rance jusqu’à  se  mesurer  avec  des  bàtimeus  de  la 
marine  royale  britannique  plus  forts  qu’eux.  Parmi 
les  combats  brillans  qu’ils  soutinrent , à cette  épo- 
que , celui  du  capitaine  Lamarque  est  surtout  digne 
d’éloges.  Son  corsaire,  armé  seulement  de  canons 
de  six  livres  de  balles , n’avait  plus  que  75  hommes 
à bord,  quand  il  fut  attaqué,  le  2.6  messidor  (i5 


(1)  Chronologie  de  l’histoire  de  France , page  548, 


Digitized  by 


C «83  ) 

juillet  i8t>4),  par  la  corvette  de  S.  M.  B.  la  Lily , 
forte  de  iG  canons  de  ia  et  de  io5  hommes  d’équi-  1 
page.  Le  capitaine  Lamarque  prêta  le  flanc , et  mé- 
nagea si  bien  son  feu , qu’il  tua  beaucoup  de  monde 
à l'ennemi,  lui  fit  des  avaries  majeures,  sauta  à 
l’abordage,  et  s’empara  de  la  corvette,  qu’il  con- 
duisit en  triomphe  à la  Basse-Terre. 

Ce  bâtiment  fut  envoyé,  monté  par  ao  hommes, 
aux  Saiutes , pour  y être  réparé.  La  frégate  anglaise 
la  Galatée  vint  croiser  aux  environs , pour  le  re- 
connaître et  chercher  à l’enlever.  Cinq  barges , 
parties  de  son  bord,  arrivèrent  la  nuit  dans  la  rade 
des  Saiutes.  Le  chef  de  bataillon  Madier,  qui  y com- 
mandait se  tenait  sur  ses  gardes,  et  avait  renforcé, 
les  20  hommes  de  la  Lily  par  3o  soldats.  Les  An- 
glais furent  foudroyés  par  le  feu  de  la  corvette  et 
des  batteries;  trois  de  leurs  barges  furent  coulées, 
une  quatrième  fut  prise , et  la  cinquième  ne  parviut 
à s’échapper  que  très-mal  traitée  (ij. 

Ces  succès  étaient  le  prélude  d’événemens  mari- 
times pins  importuns.  La  surprise  et  la  joie  furent 
au  comble,  lorsqu’on  aperçut  les  croisières  anglai- 
ses , qui  bloquaient  nos  îles , maîtresses  souveraines 
des  mers  des  Antilles  depuis  la  révolution,  prendre 
chasse  devant  une  escadre  française  d’expédition, 
dont  on  ne  soupçonnait  pas  encore  l’existence. 

Cette  escadre  , composée  d’un  vaisseau  à trois 


i)  Moniteur  du  1 1 ventôse jm  i5  (2  mars  i8o5). 
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ponts,  de  quatre  vaisseaux  de  74  canons,  de  trois 
frégates  et  de  deux  corvettes,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Burgues  de  Missiessy  (1) , ayant  à 
bord  des  troupes  de  débarquement  commandées  par 
le  général  de  division  Joseph  Lagrange  (a),  était 
partie  de  l’ile  d’Aix  le  ai  nivôse  an  1 3 (1 1 janvier 
i8o5.) 

Les  instructions  de  l’amiral  lui  prescrivaient 
d’aller  aux  Antilles  attendre,  pendant  35jours,  l’es- 
cadre de  Toulon , et  d’employer  ce  temps  à ravi- 
tailler nos  colonies , et  à porter  le  ravage  dans  celles 
des  Anglais. 

A leur  arrivée  à la  Martinique , le  20  février  au 
soir,  les  deux  généraux  se  concertèrent  avec  le  capi- 
taine-général Villarel , sur  la  direction  la  plus  avan- 
tageuse à donner  aux  opérations.  Ayant  remis  à la 
voile  le  a 1 , ils  firent  route  pour  aller  attaquer  la 
Dominique,  qu’ils  espéraient  surprendre.  Mais  k 
minuit,  le  fort  Cachacrou , établi  à la  pointe  sud- 
est  de  cette  île,  annonça  la  présence  de  l’escadre 
par  le  canon  d’alarme  et  des  feux  disposés  sur  la  • 
côte.  Au  point  du  jour,  l’escadre  se  trouva  devant 
la  ville  du  Roseau,  chef-lieu  de  la  Dominique,  et  ar- 
bora pàvillon  anglais.  On  lui  envoya  le  capitaine 
de  port,  pour  la  conduire  au  mouillage;  mais  les 
couleurs  françaises  remplacèrent  alors  celles  an- 


(1)  Aujourd’hui  vice-amiral,  commandant  à Toulon, 
(a)  Membre  de  la  Chambre  des  députés,  en  i8so. 
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glaises,  à bord  de  lous  les  bàtimens.  Des  embarca- 
lions,  chargées  de  i5oo  hommes  de  troupes,  dé- 
bordèrent aussitôt  pour  opérer  deuxdébarquemeus, 
au  vent  et  sous  le  vent  de  la'  ville,  et  attaquer  ses 
forts  et  ses  batteries,  qui  venaieut  d’ouvrir  leur 
feu , tandis  qu’une  division  de  chaloupes  se  dirigeait 
vers  l’extrémité  nord-ouest  de  l’ile,  portant  900 
hommes , destinés  à débarquer  à deux  portées  de 
canon  du  fort  prince  Hupcra , et  à marcher  contre 
ce  fort,  pour  l’enlever  à la  baionnello.  Malheureu- 
sement, un  calme  plat  empêcha  ces  dernières  cha- 
loupes de  se  rendre  à leur  destination  , qui  aurait 
assuré  la  conquête  de  la  Dominique;  elles  furent 
obligées  de  déposer  leurs  troupes  au  même  point 
du  second  débarquement,  à une  demi- lieue  au  nord 
du  Roseau. 

Rien  ne  résista  à l’impétuosité  dei  Français  ; les 
Anglais  furent  culbutés  dans  toutes  leurs  positions, 
et  se  dispersèrent  dans  les  montagnes.  Le  général 
sir  Georges  Prévost,  gouverneur  de  l’île , se  sauva , 
suivi  seulement  de  deux  officiers , dans  le  fort  du 
prince  Rupers , où  ses  troupes  harassées  allèrent 
successivement  le  rejoindre,  après  avoir  perdu  aoo 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers  (1). 

Les  Français  entrèrent  à quatre  heures  du  soir  au 

Roseau , alors  en  proie  anx  flammes  que  la  bourre 


(i)Du  côté  des  Français,  il  y eut  9 officiers  et  3s  sol- 
dats tués,  5 officiers  et  77  soldats  blessés. 
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cèndie,  il  ne  purent  sauver  que  quelques  cases  iso- 
lées, habitées  par  des  gens  de  couleur  libres. 

Renfermés  dans  le  fort  du  prince  Rupers  , il  fut 
facile  aux  Anglais  de  se  mettre  à l’abri  d’un  coup  de 
main,  par  la  position  dominante  et  les  fortifications 
de  ce  point.  Le  général  Lagrange  les  somma  vaine- 
ment de  se  rendre;  ne  croyant  pas  avoir  le  temps 
de  les  réduire  par  un  siège  régulier,  il  refusa  l’ofi’rc 
que  vint  lui  faire  le  capitaine-général  Ernouf,  d’un 
corps  de  grenadiers , pour  seconder  scs  troupes,  et 
se  détermina  ù évacuer  l’ile.  La  conquête  de  la  Do- 
minique , dont  les  habitants,  presque  tous  d'origine 
française,  se  rappelaient  avec  plaisir  d’avoir  long- 
temps appartenu  à la  France  (i),  aurait  lié  les  com- 
munications de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe 
et  assuré  la  conservation  mutuelle  de  ces  trois  colo- 
nies. Mais  après  avoir  rençonné  l’île , désarmé  les 
milices,  reçu  leur  parole  de  ne  pas  servir  d’un  an, 
rasé  les  batteries,  détruit  les  affûts,  les  munitions, 
les  magasins  et  pris  vingt-deux  navires  anglais  qui 
se  trouvaient  au  mouillage  du  Roseau , les  Français 
abandonnèrent  la  Dominique,  le  28  février  (a). 


(1)  Voir  la  note  historique  de  celte  lie,  page  23i  du 
2*  volume. 

(2)  On  trouve,  dans  le  16'  tome  des  victoires  et  oon- 
quctis  etc. , pages  96  et  suiv.  , tous  les  détails  do  cette 


des  canons  anglais,  dominant  la  ville,  y avait  allu- 
mées. Malgré  tous  leurs  efforts  pour  éteindre  l’in- 
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L’cscadre  sc  rendit  le  même  jour  à la  Guadeloupe, 
passa  soixante  heures  dans  la  rade  de  la  Jîasse-Terrc, 
pour  y débarquer  les  troupes  et  les  munitions  des- 
tiuées  à celle  colonie  (i),  prendre  de  l’eau  et  faire 
la  juste  répartition,  entre  les  soldats  et  les  équipa- 
ges, du  produit  de  toutes  les  prises  qu’on  vendit 
sur  le  champ. 

Elle  sc  porta  ensuite  sur  les  îles  anglaises  de  Nie- 
ves et  de  Mont-Scrrat,  qui  furent  prises  saus  résis- 
tance et  abandonnées,  après  avoir  été  rançonnées  et 
désarmées,  il  n’en  fut  pas  de  même  à Saint-Chris- 
tophe; 4 oo  hommes  y débarquèrent  ets’cmparcrcnt, 
saus  coup-férir,  de  la  ville  de  la  liassc-Tcrre  et  des 


Aa  XIII 
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expédition  que  les  rapports  des  Anglais,  suivant  leur  ha- 
bitude , transformèrent  presque  en  une  victoire  remportée 
par  eux. 

(i)  Ces  troupes  sc  composaient  : 

Pu  3*  bataillon  colonial , fort  de 45° 

(il  fut  incorporé  dans  le  66‘  régiment,  le  so 
juin  suivant,  et  les  officiers  furent  renvoyés  en 
France). 


Du  i*'  bataillon  du  96*  régiment 820 

D’uno  compagnie  de  la  première  demi-bri- 
gade helvétique 109 

De  la  16'  compagnie  du  5*  régiment  d’artil- 
lerie  86 

D’un  détachement  du  train  d’artillerie 16 

P’un  détachement  d’ouvriers 20 


i5ot 


Total 


( *M) 

(*8o5)  8eux  forts  qui  la  flanquent  5 mais  les  troupes  et  les 
milices  se  retirèrent  à Brimstone-HiU , position 
formidable  qui  exigeait  un  siège  régulier.  On  re- 
nonça à l’entreprendre  par  les  mômes  motifs  qu’on 
avait  eus  de  ne  pas  faire  celui  du  fort  du  prince 
Rupers , et  St-Christophe  fut  traitée  et  abandonnée 
comme  l’avait  été  la  Dominique. 

Des  calmes  de  plusieurs  jours  ayant  empêché 
l’escadre  de  se  porter  contre  d’autres  colonies  enne- 
mies, elle  regagna  la  Martinique  où  elle  mouilla,  le 
16  mars,  pour  y déposer  les  troupes  et  les  muni- 
tions dont  elle  était  chargée  pour  cette  lie. 

Des  dépêches,  arrivées  par  le  brick,  le  Palinure , 
enjoignant  à l’amiral  Missiessy,  d’effectuer  son  re- 
tour en  Europe,  à cause  de  la  rentrée  de  l’escadre 
de  Toulon  (1  J,  fcet  amiral  leva  l’ancre  et  se  porta  sur 
Santo-Domingo  afin  d’offrir , en  faisant  route , 
quelques  secours  à celte  poignée  de  Français  dont 
la  résistance  héroïque,  sous  les  ordres  du  brave 
général  Ferrand,  mérite  la  mention  honorable 
qu’elle  occupe  dans  les  fastes  militaires  de  la  France. 


(1)  Au  moment  oùFcscadre  de  Toulon  rentrait  dans  le 
port,  l’amiral  Missiessy , avec  celle  dellochefort,  luttait 
contre  la  tempête  et  faisait  route  pour  sa  destination. 
La  rentrée  de  l'amiral  Yillcûeuve,  indispensable  où  non, 
fit  manquer  le  but  qu’on  sc  proposait,  la  jonction  des 
deux  escadres  aux  Antilles.  ( Victoires  et  conquêtes  etc., 
tome  16,  page  112). 
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La  ville , peu  fortifiée  , était  assiégée  depuis  vingt-  (À“8o5) 
quatre  jours  par  une  multitude  de  nègres  qui  la  ser- 
raient de  si  près , que  leur  fusillade  tuait  à chaque 
instant  du  monde  dans  les  rues , tandis  que  leurs 
alliés,  les  Anglais,  la  bloquaient  par  mer.  La  garni- 
son engagée  dans  une  sortie,  était  prête  à succom- 
ber quand  l’escadre  parut  j sa  présence  la  sauva,  les 
Anglais  prirent  chasse,  et  les  noirs  levèrent  le  siège. 
L’amiral  Missiessy  et  le  général  Lagrange  envoyè- 
rent au  général  Ferrand  le  dernier  bataillon  qui  leur 
restait,  de  l’artillerie,  des  munitions,  des  vivres,  de 
l’argent  et  firent  route  pour  France. 

Après  une  campagne  de  cinq  mois,  pendant 
laquelle  cette  escadre  eut  la  gloire  d’humilier  Al- 
bion , de  porter  la  terreur  dans  ses  établissemens , 
d’être  utile  aux  colonies  françaises,  de  faire  de  nom- 
breuses et  riches  prises,  de  mettre  en  défaut  toutes 
les  forces  ennemies  qui  l’attendaient  au  retour,  elle 
rentra  à Rochefort  sans  avoir  éprouvé  aucune  perte. 
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CHAPITRE  V. 


Escadre  combinée  de  Toulon  aux  Antilles.  — Désastre  de 
Trafalgar. 


(*8o5)  L’expédition  de  l’amiral  Missiessy  avait  à peine 
disparu  de  l’archipel  américain,  que  les  Anglais  re- 
prirent leurs  croisières  accoutumées  devant  les  iles 
françaises.  Mais  leur  sécurité  fut  de  courte  durée 
et  l’alarme  se  répandit  de  nouveau  dans  tous  leurs 
établissemens,  dès  qu’ils  eurcutconnaissance  qu’une 
escadre  combinée , forte  de  14  vaisseaux  français, 
de  6 vaisseaux  espagnols,  de  8 frégates  et  de  4 cor- 
vettes , sous  les  ordres  de  l’amiral  Villeneuve,  était 
arrivée  à la  Martinique,  du  13  au  ao  mai  (1). 


(1)  L’Espagne  avait  gardé  la  plus  stricte  neutralité; 
mais  h la  fin  de  1 8o4 , l’acte  de  piraterie  le  plus  déhonté 
la  décida  à la  guerre. 

Quatre  frégates  de  celte  puissance , parties  de  Monte- 
video, chargées  de  trois  millions  deux  cent  mille  piastres, 
en  espèces  (17,280,000  francs),  et  des  plus  précieuses 
marchandises  que  fournit  l’Amérique  du  sud , furent  atta- 


Lu. 
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L’attitude  imposante  que  le  chef  du  gouverne-  *"so'") 
ment  était  parvenu  à donner  à la  marine  française 
et  qu’à  aucune  autre  époque  de  son  histoire,  l’An- 
gleterre n’a  peut-être  jamais  vu  aussi  formidable, 
prouve  avec  quelle  sollicitude  il  s’occupait  d’affran- 
chir les  nations  du  joug  de  leur  plus  implacable 
ennemie.  L’apparition  des  escadres  de  Missiessy  et 
de  Villeneuve,  dans  les  Antilles,  avait  pour  but  d’y 
attirer  une  partie  des  forces  anglaises  d’Europe  ; de 
venir  ensuite  rallier  toutes  les  divisions  françaises 
et  espagnoles , des  ports  de  l’Océan  j de  débloquer, 
avec  plus  de  quarante  vaisseaux  de  ligne,  les  vingt- 
deux  vaisseaux  et  les  frégates  qu’on  tenait  tout  prêts, 
à Brest , et  d’assurer  à la  flottille  de  Boulogne  le  - 
moyen  de  traverser  la  Manche  avec  toutes  ses  trou- 
pes, avant  que  les  flottes  anglaises  eussent  le  temps 
de  se  réunir  dans  le  canal. 

Mais  l’exécution  de  ce  vaste  plan  était  confiée  au 
plus  inhabile  ou  au  plus  nuisible  de  tous  les  minis- 
tres, qui  ait  jamais  été  imposé  à notre  marine.  Pen- 
dant les  onze  années  de  sa  pernicieuse  administra- 
tion, il  sut  écarter  des  grands  commandemens  les 


quées,  au  moment  de  leur  attérage,  par  une  escadre  an- 
glaise , au  mépris  de  la  paix  et  des  droits  les  plus  sacrés. 
Une  des  frégates  sauta  en  l’air  pendant  l’action,  les  trois 
autres  furent  capturées;  l’Ëspagne  indignée  déclara  la 
guerre  au  gouvernement  anglais,  et  réunit  ses  forces  à 
celles  de  la  France. 
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chefs  dont  il  jalousait  le  mérite,  et  ce  fut  à ses  ca- 
prices que  l’Angleterre  dut  son  salut,  que  notre  ma- 
rine impute  la  longue  suite  de  ses  désastres , et  la 
France  la  perte  successive  de  toutes  ses  colonies , 
par  l’abandon  systématique  auquel  il  les  con- 
damna (i). 

Le  choix  du  commandant  de  l’escadre  de  Toulon, 
était  le  résultat  de  la  faveur  dont  le  couvraitce  mi- 
nistre. Le  détail  des  motifs  qui  auraient  dû  l’éloi- 
gner de  ce  commandement,  est  étranger  à cet  his- 
toire; on  le  trouve  dans  les  rapports  de  la  bataille  na- 
vale d’Aboukir,  et  de  l’intempestive  rentrée  à Tou- 
lon, le  ai  janvier  r8o5(a).  Nous  ne  suivrons  pas  cet 
amiral  à sa  seconde  sortie  de  Toulon,  le  20  mars,  et 
ne  chercherons  pas  à pénétrer  l’objet  qu’il  eut  en 
vue  en  passant  de  jour  devant  la  baie  de  Cadix  , 
tandis  qu’en  combinant  son  passage  de  nuit , il  au- 
rait pu  surpendre  et  enlever  les  cinq  vaisseaux  an- 
glais de  sir  John  Orde,  qui  bloquaient  ce  port. 
Nous  ne  parlerons  que  de  son  séjour  aux  Antilles, 
et  l’on  s’étonnera , avec  nous  , qu’une  escadre  de  20 
vaisseaux  et  douze  frégates  ou  corvettes , ayant  à 


(1)  Victoire*  et  conquêtes  etc. , tome  16,  page  88. 
Chronologie  de  l'h istoire  de  France , de  1 787  à 1818, 

pages  367, 878,  438  et  461. 

(2)  Ils  sont  longuement  développés  dans  la  relation 
impartiale  et  judicieuse  des  événemens  maritimes  de  cette 
époque  , tome  1 G des  victoires  et  conquêtes  etc. 
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bord  environ  8000  hommes  de  troupes,  commandées  fK". 
parle  général Law  de  Lauriston,  aide-de-camp  dev 
Napoléon,  soit  restée  22  jours  immobile  sur  ses 
ancres , à épuiser  les  approvisionnemcns  de  la 
Martinique,  pendant  qu’une  foule  de  bàtimcus  de 
commerce  fuyaient  en  Europe  , de  tous  les  points 
dcl’archipcl,  et  que  les  colonies  anglaises,  alarmées, 
préparaient  d’avance  leur  capitulation  et  leur 
rançon . 

Cet  armement,  le  plus  formidable  que  la  France 
eût  fait  paraître  aux  Antilles , depuis  la  guerre  des 
Etats-Unis,  se  borna  à coopérer,  avec  deux  de  ses 
vaisseaux,  q la  prise  du  fort  du  Diamant,  que  le  ca- 
pitaine-général Villaret  de  Joyeuse  lit  enlever  aux 
Anglais  par  200  hommes  de  ses  troupes , sous  les 
ordres  du  chef  d’escadron  , Boyer-Peyreleau , son 
aide-de-camp  (1). 

Secouant  enfin  cette  apathie,  l’amiral  français 
appareilla,  le  4 juin,  de  la  rade  du  fort  Royal,  et 
l’on  peut  juger  de  l’importance  des  projets  d’attaque 
qu’il  formait  contre  les  colonies  ennemies,  puisqu’il 
6e  fil  donner , en  sus  des  corps  de  troupe  embar- 
qués sur  ses  vaisseaux , une  partie  des  garnisons  de 
la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  La  flotte  rangea 
la  Dominique,  et  mit  en  panne,  le  6 juin,  devant  la 
Basse-Terre,  pour  recevoir  le  contingent  de  soldats, 


(1)  Les  détails  de  ce  fait  d’armes  sont  consignés  dans  le 
tome  16  des  victoire*  et  conquêtes,* te.,  pages  122  et  sujv, 

•111.  i3 
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An  xiu  que  les  généraux  Villeneuve  et  Lauriston,  avaient 
invité  le  capitaine-général  Ernouf  à leur  fournir. 
Elle  fit  voile  aussitôt  après,  passa  à vue  de  plusieurs 
îles  anglaises,  prit,  le  8 juili,  14  voiles  marchandes, 
chargées  de  denrées  coloniales,  qu’elle  expédia  pour 
la  Guadeloupe  (1),  cl  eut  connaissance,  le  lende- 
main , de  l’arrivée  à la  Barbade  de  l’amiral  Nelson , 
venant  à sa  poursuite  avec  onze  vaisseaux. 

Un  article  des  instructions  données  par  l’amiral 
français  aux  capitaines  de  vaisseau  sous  ses  ordres, 
à leur  sortie  de  Toulon,  portait:  « L’escadre  ayant 
« un  but  à atteindre,  ne  chassera  aucun  bâtiment 
» qui  la  détournerait  de  sa  route,  à moins  que  ce 
» ne  fût  une  division  de  bâtimens  de  guerre  qu’on 
» aurait  la  certitude  de  joindre,  et  dont  la  défaite 
» formerait  un  événement  assez  important  pour 
» mériter  de  fixer  l’attention.  » 

L’occasion  était  attrayante  (2),  néanmoins  l’ami- 


(1  ) Co  convoi, parti  d’Anl igues.se  rendait  en  Angleterre 
sons  l’escorte  d’une  frégate  qui  s’échappa.  Il  n’arriva  pas 
à la  Guadeloupe,  le  capitaine  de  la  frégate.  l’Hortenac , 
■le  dirigea  sur  l’orto-Rico.et  le  brûla,  le  lendemain  de  ce 
changement  de  destination. 

(a)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapporter,  à 
ce  sujet,  les  paroles  de  l’amiral  Villaret,  désolé  de  l’inac- 
tion où  on  le  laissait  et  qu’enflammait  l’amour  de  la 
gloire  : « Je  donnerais , dit-il  , dix  ans  de  ma  vie 

• pour  commander  l’escadre  de  Villeneuve,  pendant  les 

• deux  jours  qu’il  me  faudrait  pour  aller  attaquer  Nelson. 
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ral  français  se  dérobant,  sans  en  /aire  connaître  le 
motif,  au  vœu  des  officiers  de  l’escadre,  qui  tous 
voulaientle  combat,  fit  voile  aussitôt  pour  l’Europe. 
Les  troupes  qu’il  avait  empruntées  à la  Martinique 
et  à la  Guadeloupe , furent  renvoyées  par  quatre 
frégates,  qui  les  débarquèrent  à la  liâte  et  dans  le 
plus  grand  désordre  à la  Basse-Terre  (i). 

Ainsi  cette  flotte,  au  lieu  des  trophées  et  de  l’o- 
pulence qu’elle  promettait  à nos  colonies , au  lieu 
de  leur  avoir  été  utile,  comme  l’escadre  de  l’amiral 
Missiessy,  leur  fut  à charge  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  resta  dans  ces  parages  ; et  son  départ  préci- 
pité qu’on  ne  manqua  pas,  dans  les  Antilles,  de  re- 
présenter comme  une  fuite  de  ao  vaisseaux,  devant 
les  onze  de  Nelson,  livra  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe, au  besoin,  à la  confusion,  et  à la  merci  d’un 
ennemi  orgueilleux  et  irrité. 

Tous  ces  torts  eussent  été  effacés,  si  l’escadre,  à 
son  arrivée  eu  Europe,  eût  rempli  la  mission  à 
laquelle  on  la  destinait  , sa  réunion  avec  les  autres 
forces  navales  combinées,  pour  porter  un  coup 


An  Xttl 

(i8o5) 


» Quels  que  fussent  mes  ordres,  je  serais  bien  sûr  d’être 
«applaudi,  en  arrivant  en  France,  après  avoir  écrasé  l’a- 
» mirai  le  plus  redoutable  de  l’Angleterre.» 

(1)  On  éprouva  beaucoup  de  difficultés,  faute  de  bâti- 
mens , pour  faire  parvenir  à la  Martinique  celles  qui  lui 
appartenaient , et  cette  colonie  perdit  un  certain  nom- 
bre de  soldats  et  d'effets. 
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mortel  à l’Angleterre.  Mais  le  défaut  de  diligence 
fit  tout  manquer  (i).  Les  deux  vaisseaux  que , mal- 
gré le  généreux  dévouement  de  l’intrépide  Cosmao , 
l’amiral  Villeneuve  se  laissa  prendre,  le  33  juillet, 
par  l’amiral  Caldcr,  qui  lui  était  inférieur  de  cinq 
vaisseaux,  et  la  destruction  totale  de  la  flotte  fran- 
çaise , à Trafalgar,  le  ai  octobre,  rendent  bien  cou- 
pable le  ministre  qui  avait  maintenu  cet  amiral  dans 
son  commandement,  contre  la  volonté  du  chef  de 
l’état  et  le  vœu  de  la  France  (a). 

Ce  désastre  de  Trafalgar,  le  plus  humiliant  que 
l'incapacité  du  chef  et  les  manœuvres  douteuses  de 
quelques  officiers  (nonobstant  l’héroïque  bravoure 
du  plus  grand  nombre),  nient  jamais  fait  subir  au 
pavillon  français , fut  rendu  complet  le  4 novembre. 
Un  Contre  amiral,  qui,  disait-on,  avait  évité  de  pren- 
dre part  à la  bataille,  fut  pris  ce  jour-là , avec  les 


(1)  f'ictoirct  et  coTujuétct  etc.  , tome  1 6 , page  lôô  et 
suivantes. 

(2)  Les  Anglais  ont  adopté,  depuis  notre  révolution, 
la  même  tactique  sur  mer  que  Napoléon  a employée  avec 
tant  de  succès  sur  terre;  celle  de  mettre  en  action  le  plus 
possible  do  forces  contre  une  partie  de  la  ligne  ennemie, 
afin  d’ôter  aux  ailes  le  moyeu  d’arriver  assez  à temps  au 
point  d’attaque;  la  défaite  de  Villeneuve  acheva  de  prou- 
ver lu  bonté  de  cette  manœuvre. Espérons  que  tant  d’exem- 
ples funestes  ne  seront  pas  perdus  et  qu’eufiu  on  s’occupera 
de  donner  h notre  marine  toute  la  ibree  que  lui  pro- 
mettent les  élémens  précieux  qu’elle  réunit. 
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quatre  vaisseaux  qu’il  avait  emmenés,  après  une 
action  de  quatre  heures,  par  quatre  vaisseaux  et 
quatre  frégates  commandés  par  le  commodore  Stra- 
chan.  Le  ministre  de  la  marine  de  France , premier 
fauteur  de  ces  maux , eut  ordre  de  convoquer  des 
conseils  d’enquête , mais  personne  ne  fut  trouvé 
repréhensible  de  la  défaite  la  plus  signalée  , et  des 
suites  fatales  d’un  engagement  contre  des  forces 
inférieures  (j).  Eu  Angleterre  l’amiral  Cahier  fut 
vivement  réprimandé , par  uue  cour  martiale , pour 
n’avoir  pas  fait , dans  les  journées  des  et  a/j  juil- 
let, tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  afin  de  pren- 
dre ou  détruire , avec  ses  quinze  vaisseaux,  les  viugl 
vaisseaux  de  l’escadre  de  Toulon,  à laquelle  il  n’a- 
vait pu  en  prendre  que  deux.  . 


(1)  Victoires  et  conquêtes , tome  îG,  page  198  et  sui- 
vant es. 

Chronologie  de  Chistoirc  de  France,  pages  3G7  et 
368. 

L’iidortuné  Villeoeuve,  personnellement  brave  et  plein 
d’honneur,  obtint  la  permission  de  quitter  l’Angleterre, 
où  il  était  prisonnier,  pour  venir  en  France  sc  faire  juger; 
i 1 attendait  des  ordres  à Rennes , lorsqu’on  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  percé  de  plusieurs  coups  de  couteau.  Les 
bruits  lesplus  étranges  se  répandirent  sur  cet  événement; 
les  uns  y virent  un  suicide,  les  autres  un  assassinat.  Ce 
qu’il  y a de  plus  .certain  c’cst  que  sa  présence  aurait 
jeté  un  jour  important  sur  tous  les  faits , et  que  sa  mort 
arrêta  toute  recherche  ultérieure. 
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CHAPITRE  VI. 

Commerce  delà  Guadeloupe. — Administration  intérieure 
de  cette  colonie  — Tentative  sur  la  Dominique  — En- 
voi de  troupes  et  d’armes  à Caracas.  — Expéditions  de 
Miranda  dans  cette  province. 


(t8o5)  Après  la  vaine  parade  de  l’escadre  de  Toulon  , 
dans  les  mers  des  Antilles,  les  Anglais  y déployèrent 
des  forces  plus  redoutables  qu’auparavant  ; et  leurs 
croisières  prirent  plus  particulièrement  à lâche  d’c- 
loigner  des  colonies  françaises , dont  ils  jalousaient 
la  prospérité , les  bàtimens  des  puissances  neutres. 
Plusieurs  des  corsaires  de  la  Guadeloupe , que  des 
actions  éclatantes  continuaient  à signaler  (i),  tom- 
bèrent successivement  au  pouvoir  des  escadres 
ennemies;  mais  ces  escadres  n’étant  pas  permanen- 
tes , le  commerce  de  l’îlc  n’éprouva  que  de  légères 
variations,  et  sa  splendeur  se  soutint  long-temps. 


(1)  Voir  le  Moniteur  du  5 mai  1808. 
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Le  commencement  de  i8o5  avait  été  marqué  par 
l’établissement  d’un  impôt  additionnel , qui  fut  ac- 
quitté sans  la  moindre  clameur,  car,  dans  les  colo- 
nies , l'impôt  n’est  jamais  ruineux  quand  les  moyens 
de  le  payer  ne  sontpas  altérés.  On  avait,  d’aillcurs, 
confiance  dans  les  bonnes  intentions  du  capitaine- 
général  qui  se  portait  toujours  comme  médiateur 
entre  l’administration  et  les  colons , et  comme  con- 
ciliateur entre  les  particuliers.  Au  moyen  de  cet 
impôt , dont  le  revenu  s’élevait  à la  somme  de  3oo 
mille  liv.  coloniales  ( 1 80,000  fr.  ) , les  gardes  na- 
tionales furent  dispensées  du  service  personnel  -, 
mais  cette  mesure  donna  naissance  à divers  abus, 
qui  tournèrent  au  profit  dcscommandans  militaires. 

Cependant  les  plaintes  que  le  préfet  Lescallier 
avait  portées,  à son  arrivée  à Paris,  furent  entendues 
par  le  gouvernement.  Le  général  de  brigade  Ker- 
versau  , connu  par  la  guerre  qu’il  avait  faite  à Saint- 
Domingue  et  par  ses  talens  administratifs,  fut  nom- 
mé préfetcolonial  de  la  Guadeloupe,  en  février  1 8o5> 
et  y arriva  le  1”.  juillet  suivant. 

Sous  ses  ordres,  l’administration  n’éprouva  pas 
de  changement , sa  marche  continuad’être  la  même; 
et  la  présence  de  ce  chef  produisit  une  foule  d’arrè- 
tés  et  de  règlemens  de  police  qui  suffirent  pour  don- 
ner prise  à la  critique  , bien  que  toute  la  colonie  se 
plût  «à  rendre  justice  à l’intégrité  personnelle  de  ce- 
lui qui  prenait  et  prescrivait  toutes  ces  mesures  «le 
détail. 
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A*(*,'r  11  circula  des  pamphlets  offensans  par  lesquels 

(i8o5)  on  essayait  de  tourner  en  ridicule  les  premières 
autorités,  particulièrement  le  nouveau  préfet  et 
lé  commissaire  de  justice,  quoique  ce  dernier  se 
tint  dans  un  isolement  absolu , depuis  l’arrestation 
quJil  avait  momentanément  subie.  Le  public  attri- 
bua ces  écrits  à l’ex-juge  fugitif  de  la  colonie  en  \ 787, 
qui  venait  d’y  rentrer  depuis  peu  de  temps  (2).  11 
eut  beau  se  vanter  d’avoir  été,  à Paris,  le  concur- 
rent du  général  Kerversau , pour  la  préfecture  de  la 
Guadeloupe,  on  crut,  avec  plus  déraison,  qu’il  vou- 
lait se  venger  de  n’avoir  pu  obtenir  aucune  place 
dans  la  colonie,  pas  même  celle  de  commissaire 
de  police.  Les  trois  premiers  chefs , blessés  de  voir 
leur  dignité  ainsi  outragée;  instruits  surtout  que 
cet  aventurier  était  venu  lever  des  contributions 
sur  la  crédule  confiance  de  quelques  habitaus,  le 
firent  arrêter , et  le  chassèrent  de  la  Guadeloupe. 

Un  mulâtre  nommé  Fournes,  seul  chef  qui  res- 
tât de  la  révolte  des  noirs , après  avoir  échappé  à 
' toutes  les  poursuites  et  dédaigné  les  diverses  amnis- 
ties , venait  d’être  saisi  et  condamné  à mort  par  la 
cour  criminelle.  En  le  conduisant  au  supplice,  le 
3t  décembre,  on  le  fit  passer  devant  le  capitainc- 

ii  — , , ■ .ri . ü<-.i  >r  i.  

(1)  Un  sénalus-consulle  du  9 septembre  i8o5,  réta- 
blit r usage  du  calendrier  grégorien  dans  tout  l’empire 
français,  à dater  du  1"  janvier  180G. 

(a)  Voir  ce  qu’il  en  est  dit  à la  page  58o  du  1"  volumci 
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général  qui , ayant  à ses  côtés  le  président  et  le  pro-  * 
cureur-général  de  la  cour  d’appel,  lui  accorda  so- 
lennellement sa  grâce,  dans  l’espoir  que  cet  acte 
éclatant  de  clémence  produirait  un  heureux  effet . 
Mais  les  colons  ne  virent  pas  sans  anxiété  ce  mulâ- 
tre devenir,  dès  cet  instant,  le  domestique  de  con- 
fiance du  général;  on  craignait  qu’il  n’inspirât  à 
ceux  de  sa  caste , le  désir  de  se  prévaloir  de  cette 
confiance. 

Au  commencement  de  l’annce  1806,  l’adminis-  ( 
tration  établit  un  nouvel  impôt  additionnel , de 
a 56  mille  francs  , destiné  à la  réparation  des  fortifi- 
cations , et  dont  le  capitaine  général  se  réservait 
l’emploi.  La  colonie  garda  le  silence  sur  ce  surcroît 
de  contributions,  mais  elle  accueillit  avec  plaisir 
l’opération  faite  sur  le  tarif  des  monnaies,  ponr 
obvier  aux  abus  qui  s’étaient  glissés  dans  cette  par- 
tie^). 

Le  revenu  des  douanes,  de  nouveau  mises  en 
régie,  avait  été  fixé,  pour  l’étal,  à 1,740,000  lit. 
coloniales  (i,o44>ooo  fr.);  et  comme  elles  rappor- 
taient au-delà  de  celte  somme,  le  surplus  fut  ré- 
parti entre  les  divers  employés,  dont  les  appoin- 
temens  furent  augmentés  de  beaucoup. 

On  fit  aussi  revivre  les  dispositions  , prises  par 
M.  Lcscallier,  relativement  aux  libertés,  e t l’exé- 
cution rigoureuse  en  fut  exigée.  On  trouva  de 


(i)  Voir  la  page  1 i3  du  second  volume. 


( 203  ) 

(1806)  nouvelles  ressources  dans  la  ferme  des  jeux  , dans 
le  remplacement  du  service  personnel  de  la  garde 
nationale,  et  dans  les  emplois  lucratifs,  tels  que 
l’encan  de  la  Pointe  - â-Pitrc , dont  le  possesseur 
fut  tenu  de  donner  annuellement  4°i°°o  livres 
(24  >000  fr.),  sur  les  produits  de  sa  place. 

Les  droits  sur  l’exportation  des  denrées  coloniales 
furent  augmentés  et  une  taxe,  de  2 et  demi  pour 
cent , fut  prélevée , pendant  quelque  temps , sur  le 
commerce,  pour  fournir  aux  frais  de  construction 
de  la  cale  en  pierres , qui  existe  au  débarcadour  de 
la  Basse -Terre,  et  d’une  autre  cale  eu  bois  à la 
Pointe-à-Pitre. 

Les  colons  réclamèrent  en  vain  la  faculté  de 
pouvoir  acquitter  une  partie  de  leurs  contributions 
en  mandats , acceptés  par  les  négocians , qui  les 
auraient  reçus  pour  comptant,  en  retour  des  ap- 
provisionnemens  qu’ils  auraient  fournis  à l’état , 
comme  ils  les  recevaient  de  l’habitant , en  échange 
des  avances  en  marchandises  qu'ils  lui  faisaient. 
L’obligation  de  payer  toutes  les  contributions  en 
espèces,  enleva  à la  circulation  le  produit  des  béné- 
fices considérables  qui  se  faisaient  sur  les  fourni- 
tures, et  greva  leshabitaus,  en  les  forçant  de  se 
procurer  de  l’argent,  qui  chaque  jour  devenait 
plus  rare  (1). 

Au  mois  de  février  180G,  le  chef  de  l’état-major- 


(1)  Mémoire  du  général  Arnbert. 
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général,  ayant  concerté  une  expédition  secrète  , (1806) 
dont  le  résultat  pouvait  offrir  de  grands  avantages, 
passa  aux  Saintes  à la  tête  de  Go  hommes , tant  de 
troupes  que  de  jeunes  colons  volontaires.  11  s’y 
embarqua  de  nuit  avec  eux,  sur  deux  bâtimens  ar- 
més, pour  aller  surprendre,  dans  la  rade  de  la  Do- 
minique , des  navires  marchands  qu’on  savait  y être 
arrivés  d’Angleterre , richement  chargés , entre 
autres  le  Mars,  de  4oo  tonneaux , dont  la  seule  car- 
gaison était  évaluée  à 12  ou  i,5oo,ooo  fr.  Mais 
les  Anglais , prévenus  ou  se  tenant  sur  leurs  gardes, 
vinrent  à bout  de  cerner  et  d’enlever  ces  deux  bàti- 
mens.  Le  colonel,  objet  de  mille  outrages  et  accablé 
d’injures , ne  put  obtenir  d’être  envoyé  prisonnier 
à la  Barbade,  quoiqu’un  cartel  d’échange  y eût 
été  établi.  11  fut  conduit,  avec  tous  ceux  de  son 
expédition,  en  Angleterre , et  fut  détenu,  jusqu’en 
1814,  dans  les  affreuses  prisons  flottantes,  si  connues  / 
sous  le  nom  de  pontons. 

Peu  de  temps  après  cet  événement , i5o  hommes 
du  26*  régiment,  commandés  par  un  chef  de  ba- 
taillon, ayant  avec  eux  un  capitaine  d’artillerie,  et 
pourvus  de  canons , d’armes  et  de  munitions,  furent 
embarqués , à bord  de  plusieurs  corsai  res , et  en  voyés , 
en  qualité  d’auxiliaires , à Caracas , ville  capitale  de 
la  province  de  Venezuela,  à la  Terre-Ferme. 

Dès  le  principe  de  la  révolution  française,  les 
habitans  de  cette  province,  fatigués  du  joug  op- 
pressif de  l’Espagne,  et  désirant  se  donner  à la 
France , avaient  chargé  de  celte  négociation  secrète 
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(1806)  Miranda,  né  à Caracas.  Cet  Espagnol , Lien  accueilli 
en  France,  se  détermina  à y prendre  dn  service, 
et  Pétion  le  fit  employer,  en  179a  , comme  maré- 
chal-de-camp , sous  les  ordres  de  Demeuriez , en 
Champagne.  Les  événemens  qui  se  succédèrent 
firent  perdre  de  vue  la  négociation;  et  Miranda, 
à qui  l’on  eut  à reprocher  la  perte  de  la  bataille  de 
Nerwinde,  se  sauva  en  Angleterre,  en  1795.  ïl  re- 
parut en  France,  en  i8o3,pour  intriguer  contre  le 
gouvernement  consulaire,  tjni  le  fit  déporter;  il  se 
réfugia  de  nouveau  en  Angleterre.  Parti  de  Londres, 
en  1806,  il  fut  à New- York  et  y prépara,  de  con- 
cert avec  le  consul-général  anglais , les  moyens  de 
révolutionner  son  pays,  la  Tenre-Ferme  espa- 
gnole. Parvenu  à former  «ne  petite  expédition  , 
Miranda  la  conduisit  à File  de  la  Trinité , alors  an- 
glaise , s’y  renforça  de  5oo  volontaires , et  se  pré- 

' senta  devant  File  de  la  Marguerite,  d’on  il  ftrt  vigou- 

reusement repoussé.  Il  se  rendit  aussitôt  à la  Guay- 
ra,  port  d’entrepôt  de  la  ville  de  Caracas  située 
à quatre  lieues , dans  l’intérieur  des  terres  ; mais  il 
y fut  entièrement  défait  par  les  milices  du  pays.  Ce 
fut  un  crime , aux  yeux  de  ses  compatriotes,  de  se 
présenter  à la  tête  des  soldats  de  la  Grande-Breta- 
gne , avec  laquelle  toute  liaison  leur  était  odieuse. 
C’est  ce  qui  décida  le  capitaine-général  Emouf  à y 
envoyer  un  secours  d’hommes , ainsi  que  des  armes 
et  des  munitions,  qui  y furent  achetées  an  poids 
de  I’  or.  On  11e  vit  pas  sans  étonnement  i5o  Fran- 
çais protéger,  parleur  seule  présence , une  étendue 
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«le  i5o  lieues  de  eûtes,  et  une  population  de  12  cent  (1806) 
mille  âmes  5 mais  ces  Français  étaient  depuis  long- 
temps ardemment  désirés , car  on  espérait  que  Na- 
poléon accepterait  la  souveraineté  de  ce  vaste  ter- 
ritoire. 

Après  être  resté  environ  un  an  à Caracas , ce  dé- 
tachement rentra  à la  Guadeloupe,  sur  les  bâti-  \ 

mens  que  le  général  Erriouf  envoya  pour  le  ra- 
mener (1). 


(»)  Lorsque  la  province  de  Venezuela  se  fut  déclarée 
république  indépendante,  en  1810,  Miranda  y accourut 
d’Angleterre  , où  il  s’était  retiré  après  sa  défaite  de  la 
Guayra.  Débarqué  de  la  frégate  anglaise  la  Gloire,  il 
obtint  le  commandement  en  chef  de  toutes  les  forces  in- 
surgées, s’empara  de  presque  tout  le  pays,  et  entra  triom- 
phant b Caracas , au  mois  de  novembre  1811.  Mais  un  chef 
royaliste,  Monteverde,  arrive  delà  Havane  avec  4.000, 
hommes,  reprend  le  pays,  après  l’épouvantable  tremble- 
ment de  terrequi  venait  de  détruire,  en  1812  , la  superbe 
cité  de  Caraças  et  force  Miranda  à capituler,  en  s’obli- 
geant à le  faire  transporter,  aux  États-Unis , avec  son  état- 
major.  Le  crue!  Monteverde  nesc  vit  pasplutôt  le  maître, 
qu’il  viola  la  capitulation , décima  les  malheureux  Véné- 
zuéliens , et  fit  couler  des  ruisseaux  de  sang , après  avoir 
arrêté  .chargé  de  fers,  et  envoyé  à Cadix  Miranda,  qui  ter- 
mina son  existence  dans  les  cachots  de  cette  ville  en  1816. 
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CHAPITRE  VII. 


La  Guadeloupe  est  menacée  d’une  attaque  par  les  Anglais. 

— Appel  aux  armes — Levée  de  mille  nègres  sur  la 
Grande-Terre.  — Maison  de  plaisance  du  Matouba.  — 
Apogée  de  la  prospérité  de  la  Colonie  et  sa  décadence. 

— Expédition  contre  Saint-Barthelciny.  — Les  Anglais 
s’établissent  à la  Petite- Terre. 


fi8o6)  Pour  faire  jouir  la  Guadeloupe  de  l’avantage 
accordé  aux  colonies , par  l’arrêté  des  consuls  du  a5 
veutose  an  1 1 (14  mars  i8o5) , un  colon  fut  envoyé 
en  1806  à Paris,  avec  le  titre  de  député.  Mais  le 
gouvernement  refusa  de  l’agréer,  parce  qu’il  n’avait 
pas  été  nommé  par  la  chambre  d’agriculture,  et  or- 
donna de  réintégrer  dans  le  trésor  colonial  les  fonds 
qui  en  avaient  été  distraits  pour  son  entretien.  On 
prit  le  parti  d’ouvrir  une  souscription,  pour  cou- 
vrir le  trésor  des  avances  fai  tes  à ce  député.  La  Grande- 
Terre  , se  prévalant  de  ce  qu’elle  11’avait  pas  con- 
couru à sa  nomination , venait  de  refuser  de  rem- 
plir cette  souscription,  lorsque  le  bruit  se  répandit 
à la  Guadeloupe , d’une  prochaine  attaque  de  la 
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part  des  Anglais.  L’alarme  fut  spontanée;  une  pro-(i8o6) 
clamation  du  capitaine-général,  publiée  le  3i  dé- 
cembre, appela  tous  les  habitans  aux  armes,  et 
ordonna  que  chacun  d’eux  amènerait  avec  lui  qua- 
tre de  ses  nègres  les  plus  affidés. 

C’était  l’époque  de  la  récolte  du  sucre,  pour  la-(i8o;) 
quelle  on  ne  peut  remplacer  les  nègres  mâles  ou- 
vriers, dont  les  événeinens  antérieurs  avaient  con- 
sidérablement diminué  le  nombre.  Cependant  l’inr 
convénient  de  cette  privation , qu’on  ne  regardait 
que  comme  momentanée , disparut  devant  la  néces- 
sité de  se  défendre;  chacun  s’empressa  de  marcher; 
néanmoins  les  quatre  nègres  ne  furent  fournis 
que  par  ceux  de  la  Grande-Terre.  On  les  réunit, 
à la  Pointe-à-Pître , au  nombre  d’environ  mille,  et 
ils  furent  conduits,  à la  Basse-Terre,  par  les  compa- 
gnies des  hommes  de  couleur,  que  l’on  y retint  et 
qu’on  caserna. 

Au  grand  étonnement  de  la  colonie , on  enrégi- 
menta ces  nègres,  à la  suite  des  corps  de  ligne,  et 
on  leur  fit  exécuter  les  travaux  particuliers  de  l'ar- 
tillerie, des  fortifications,  du  magasin  général,  de 
l’hôpital , du  nettoiement  des  forts  et  du  barraque- 
ment  des  troupes.  Ils  furent  aussi  employés  à la 
construction  de  deux  ponts  en  bois , l’un  sur  la  ri- 
vière aux  Herbes , au  haut  de  la  ville  de  la  Basse- 
Terre  , et  l’autre  sur  la  rivière  Noire , pour  la  com- 
munication avec  le  Matouba.  On  les  fit  servir  aux 
travaux  d’embellissement  de  l’habitation  du  Ma- 
touba, à laquelle  on  avait  affecté,  en  1806,  le  ter- 
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(«s©;)  raiu  presbytérial  de  la  paroisse,  en  sc  contentant 
d’y  construire  une  maison  en  bois , pour  le  ser- 
vice du  capitaine-général.  Dans  cette  circonstance, 
on  y ajouta  de  nouveaux  logcmeus , des  magasins , 
des  écuries,  des  canaux,  et  on  la  transforma,  au  mi- 
lieu de  l’air  frais  et  salubre  de  ce  quartier,  en  une 
maison  de  plaisance  des  plus  agréables , où  ce  pre- 
mier chef  s’établit  (x). 

Tous  ces  travaux  occasionèrent  la  dispersion, 
dans  les  bois,  d’un  grand  nombre  de  ces  esclaves;  ils 
inspirèrent  de  vives  inquiétudes;  et  on  fut  obligé 
d’établir  des  ligues  de  postes  sur  les  lisières  des  fo- 
rêts poar  arrêter  leur  vagabondage. 

Les  compagnies  de  couleur  de  la  Grande-Terre 
obtinrent  seules  la  permission  de  rentrer  dans  leurs 
foyers  ; mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  d’août,  après  sept 
mois  de  corvées,  sans  solde,  et  n’ayant  reçu,  pendant 
ce  temps,  qu’une  modique  ration  de  vivres,  souvent 
avariés. 

Les  mille  nègres  ne  furent  pas  renvoyés;  ceux 
attachés  à leurs  maîtres  ou  à leur  petit  terrain,  s’é- 
, chappèrent  pour  aller  les  rejoindre  , au  risque  des 
poursuites  dont  ils  étaient  menacés;  beaucoup  pé- 
rirent de  misère , d’autres  se  louèrent  comme  libres , 


(1)  En  1808  on  y construisit  un  magasin  8 poudre, 
lorsque  le  capitaine-général  eut  décidé  do  faire  de  cet 
endroit,  le  dernier  point  de  sa  défense.  (Voir  ce  qu’il 
ea  est  dit  à Ja  page  192  du  i"  volume, ) 
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divagant  à leur  volonté;  environ  soixante  furent 
retenus  sur  l’habitation  du  Matouba,  et  les  autres 
restèrent  au  service  de  divers  employés. 

Le  corps  d’ouvriers  de  couleur , créé  par  le  gé- 
néral Richepance,  pour  le  service  du  génie,  dont 
il  exécutait  les  travaux  avec  activité,  quoique  ne 
recevant  que  la  simple  solde,  fut  incorporé  dans 
les  ouvriers  de  la  direction  d’artillerie,  à laquelle 
toutes  les  faveurs  étaient  prodiguées.  La  compagnie 
de  gendarmerie  fut  supprimée}  et  le  1"  bataillon 
du  aô*  régiment,  venu  en  i8o5,  avec  l’amiral  Mis- 
siessy , fut  incorporé  dans  le  66*  régiment.  A son 
arrivée  à la  Guadeloupe,  la  force  de  ce  bataillon  était 
de  820  hommes;  il  se  trouvait  réduit  à 33a,  par 
les  maladies , au  moment  de  son  incorporation. 
Les  anciens  officiers  furent  renvoyés  en  France, 
et  des  officiers  nommés  dans  la  colonie  obtinrent 
les  emplois  vacaus. 

Les  instructions  de  la  métropole  prescrivaient 
d'apporter  la  plus  stricte  économie  dans  les  dépenses 
des  états-majors;  il  se  trouvait,  à celui  delà  Guade- 
loupe, dix  adjoints,  dont  sept  venaient  d’être  tout 
récemment  nommés. 

Napoléon,  à la  tète  de  ses  armées,  occupé  dans  le 
nord  de  l’Europe  à dissoudre  les  coalitions  formées 
contre  lui,  par  l’Angleterre,  ne  pouvait  étendre 
ses  soins  jusque  sur  les  colonies,  que  le  ministre  * 
de  la  marine  semblait  abandonner  à elles-mêmes; 
cependant  la  Guadeloupe  trouva, dans  les  circons- 
tances même  de  la  guerre  maritime,  les  moyens  d’at- 

III.  4 
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(iSo-)  teindre  à un  degré  de  prospérité  qu’elle  ne  con- 
naissait. pas  encore.  Depuis  1804,  époque  où  ses 
ports  s’ouvrirent  aux  étrangers,  jusqu’à  la  fin  de 
1807,  l’accroissement  de  sa  population  et  de  son 
commerce  fut  extraordinaire.  11  sudil  de  jeter  les 
yeux  sur  les  états  qui  sont  à la  fin  du  second  vo- 
lume de  cet  ouvrage  pour  se  convaincre  que  celle 
époque  à été  celle  du  plus  haut  degré  de  la  splen- 
deur de  la  colonie. 

Mais  bientôt  l’embargo  mis,  en  décembre  1807, 
dans  les  ports  des  Etats-Unis,  par  animosité  contre 
l’Angleterre,  et  le  blocus  très-resserré  de  ceux  de 
la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  vinrent  tarir 
les  sources  de  leur  commerce;  celte  prospérité  de 
trois  années  déclina  rapidement  et  s’anéantit  pour 
ne  plus  renaître. 

Dans  l’état  actuel  du  continent  américain , le  seul 
moyen  qui  reste  à la  France  pour  faire  luire  sur  ses 
colonies  le  peu  de  jours  prospères  dout  elles  peuvent 
encore  jouir,  c’est  d’ouvrir  leurs  ports  à l’étranger 
neutre,  comme  ils  sont  ouverts  aux  regnicoles;  les 
denrées  coloniales  reprendront  un  peu  de  faveur , 
le  débouché  des  produits  de  nos  manufactures  s’a- 
grandira , et  le  commerce  interlope  ne  se  fera  plus 
au  détriment  de  la  métropole. 

Le  roi  de  Suède , Gustave  Adolphe  IV , égaré  et 
bientôt  abandouné  par  la  politique  anglaise,  venait 
de  rompre  subitement  l’armistice  conclu  avec  la 
France  à Schallkow  le  18  avril  1807.  Cette  agres- 
sion intempestive  lui  avait  fait  perdre  Stralsund  le 
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ao  août,  et  l'ile  de  Rugcn  le  20  septembre,  sans  (,807) 
que  les  Anglais  daignassent  porter  le  moindre  se- 
cours à ce  malheureux  prince  contre  le  maréchal 
Brune  qui  venait  d’attaquer  et  d’occuper  ces  deux 
points  importans.  Le  général  Ernouf  voulant  tirer 
parti  de  cette  incartade  politique  prépara  une  expé- 
dition contre  l’ile  suédoise  de  Saint-Barthelemy , 
gardée  seulement  par  quelques  soldats  de  cette  na- 
tion} mais  comme  iln’aurait  pu, sans s’aü’aiblir, con- 
server cette  conquête,  il  se  contenta  d’y  envoyer 
deux  de  scs  corsaires,  qui  étaient  encore  la  terreur 
de  l’ennemi  dans  les  mers  des  Antilles.  Ces  deux 
bàtimcns,  à bord  desquels  on  avait  mis  des  troupes, 
s’emparèrent  de  l'ile  sans  coup  férir,  n’occupèrent 
scs  fortifications,  peu  susceptibles  de  défense,  que 
' pendant  24  heures,  et  retournèrent  à la  Guadeloupe 
chargés  de  dépouilles;  les  plus  riches  étaient  celles 
du  juiflsaac,  accusé  d’avoir  fourni  des  armes  et 
des  munitions  aux  révoltés  de  Saint-Domingue  : 

Dans  cette  attaque  inopinée,  il  ne  parvint  à sauver 
que  sa  tête  (1), 

Le  vice-amiral  Alexandre  Coclirane  commandait 
la  croisière  anglaise  chargée  de  faire  une  guerre 
d’extermination  aux  colonies  françaises  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Guadeloupe.  Dans  le  courant  de 


(1)  Il  est  dit  dans  le  Moniteur  du  1 j mai  1E08,  que  les 
dépouilles  de  l’ile  Saint-Barthelemy  étaient  de  la  valeur  de 
00,000  pias  tirs. 
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(1808)  février  1808,  il  vint  déposer  scs  malades  sur  les  deux 
ilôts  dits  de  la  Petite-Terre,  autour  desquels  il  éta- 
blit sou  mouillage.  Dès  lors  on  s’occupa,  à la  Gua- 
deloupe, à se  prémunir  contre  une  attaque  dont  on 
prévoyait  que  le  moment  n’était  pas  éloigné.  Le 
plus  sûr  moyen  parut  être  celui  d’isoler  le  Matouba 
en  coupant  ses  communications,  et  l’on  se  tint  prêt 
à s’y  renfermer  au  besoin. 


CHAPITRE  VIII. 


Prise  de  Marie-Galante  par  les  Anglais.  — Arrestations  à 
Sainte-Rose  et  leur  suite.  — Prise  de  la  Désirade;  les 
Anglais  détruisent  la  léproserie,  et  envoient  les  lépreux 
h la  Pointc-à-Pitrc.  — L’attaque  de  Saint-Martin  leur 
est  funeste. — Tentative  des  Français  sur  Marie  Galante. 


Le  capitaine  anglais  Pigot,  commandant  une 
frégate  et  deux  bricks,  ayant  résolu  d’intimider 
Marie-Galante,  pour  en  obtenir  des  vivres  frais,  mit 
à terre,  le  2 mars  au  matin,  des  matelots  et  des 
soldats  de  marine,  qui  s’emparèreulsans  opposition, 
delabatterie  dite  du  Maréchal , située  dans  la  F elle- 
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Anse , près  Saint-Louis,  et  marchèrent  contre  le  (1808) 
Grand-Bourg.  Us  se  saisirent  d’une  douzaine  de 
soldats  français,  qui  composaient  toute  la  garnison, 
tandis  que  le  commandant  de  l’ile  cherchait  à réunir 
les  colons  sur  l’habitation  Garcin.  Le  noyau  de  dé- 
fense n’existant  plus,  le  rassemblement  des  gardes 
nationales  fut  incertain;  et  la  confiance  se  trouvant 
détruite,  parle  manque  de  moyens , les  habitans  les 
plus  rapprochés  du  point  occupé  par  l’ennemi  ca- 
pitulèrent afin  de  sauver  leurs  propriétés.  Le  com- 
mandant, restant  alors  entièrement  isolé,  signa  le 
cartel  de  reddition , cl  les  capteurs  furent  tout  éton- 
nés de  se  trouver  les  maîtres  de  Marie-Galante,  à si 
peu  de  frais.  L’amiral  Cochrane,  averti  de  cette  con- 
quête inopinée,  vint  aussitôt  y fixer  sa  station; 
mais  il  ne  voulut  pas  reconnaître  les  articles  signés, 
et  l’ilc  fut  dépouillée  de  ses  denrées,  partie  à titre 
de  subvention  de  guerre,  cl  partie  eu  les  payant 
dérisoirement  avec  des  bons  sur  la  banque  d’Angle- 
terre. 

La  prise  de  Marie-Galante  occasiona  beaucoup 
de  fluctuation  à la  Guadeloupe.  Le  ai  mars,  on  y 
vit  arrêter  et  conduire  dans  les  prisons  du  fort  Ri- 
chepance,  le  commissaire-commandant  le  quartier 
de  Sainte-Rose  , le  curé  et  deux  habitans,  accusés 
d’avoir  communiqué  avec  des  Anglais,  qui  étaient 
venus  prendre  de  l’eau  dans  leur  anse , et  d’avoir 
conspiré  pour  leur  livrer  la  colonie.  Le  même  jour, 
deux  arrêtés  du  capitaine-général  proclamèrent  la 
mise  en  état  de  siège  de  la  Guadeloupe,  l’obligation 
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( «8oR ) à tous  les  bous  citoyens  de  se  réunir  à l'autorité  su- 
périeure, la  suspension  des  poursuites  judiciaires, 
et  déterminèrent  les  délits  qui  seraient  considérés 
comme  crimes  de  trahison  et  punis  de  la  peine  de 
mort.  L’exécution  des  mesures  de  sûreté  fut  confiée 
au  coloucl  aide-de-camp , chef  de  l’état-major,  et  à 
son  allié  le  commandant  de  la  garde  nationale. 

Une  commission  militaire,  composée  de  sept 
membres,  fut  nommée  pour  juger  les  quatre  préve- 
nus; mais  le  président  de  celte  commission  ayant 
émis,  en  particulier,  l’opinion  qu’ils  n’étaient  pas 
susceptibles  d’être  mis  en  accusation,  elle  ne  fut 
pas  convoquée  (i).  Toutefois  ces  prévenus  restèrent 
en  prison  jusqu’à  ce  que  le  capitaine-général  , qui 
partit  pour  faire  une  tournée,  eût  pris  des  rensei- 
guemens  sur  les  lieux. 

La  croisière  anglaise  se  présenta,  le  3t  mars, 
devant  la  Désirade.  Les  onze  hommes  qui  en  for- 
maient la  garnison,  firent  un  feu  très-vif,  pendant 
deux  heures,  avec  des  munitions  sauvées  d’un  bâ- 
timent échoué  depuis  peu  de  jours.  Enfin  ils  capi- 
tulèrent, et  cette  île,  cuire  les  mains  de  l’ennemi,' 


(i)  Mémoire  du  chef  de  bataillon  Merlen , remis  au 
conseil  d’enquête  en  i8u,  au  procureur-général  de  la 
cour  royale,  et  consigné  au  greffe  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Il  n été  consulté  avec  la  circonspection 
la  plus  délicate,  quoique  de  nombreux  témoins  eussent 
déposé  de  la  vérité  des  faits  qu’il  contient. 
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lui  servit  à resserrer  davantage  le  blocus  de  la  G ua-  ( 1808  ) 

deloupe , et  à intercepter  les  attérages  d’Europe  (1). 

L’établissement  des  lépreux  de  la  Désirade , sus- 
pendu eu  1788,  avait  été  renouvelé  au  commen- 
cement de  la  révolution , et  dans  ces  temps  difficiles 
on  ne  l’avait  pas  négligé.  La  métropole  n’avait  pas 
cessé  d’attirer  l’attention  de  ses  délégués , à la  Gua- 
deloupe, sur  la  nécessité  de  faire  exécuter  ponctuel- 
lement les  anciens  règlemens  relatifs  aux  lépreux. 
Victor  Hugues  s’était,  imposé  l’obligation  de  les 
faire  soigner  aux  frais  de  l'admiuistration;  un  capi- 
taine y était  spécialement  chargé  de  surveiller  cet 
établissement,  qu’auraient  certainement  respecté  les 
corsaires  de  Tunis  et  d’Alger.  Le  premier  soin  des 
chefs  britanniques  fut  de  le  détruire.  Joignant  une 
ironie  in  génie  use  à cette  inhumanité,  ils  tirent  saisir 
tous  les  hideux  individus  qui  s’y  trouvaient  confi- 
nés, elles  envoyèrent,  sous  pavillon  parlementaire, 
à la  Pointe-à-Pitre,  dans  la  vue  d’infecter  ses  habi- 
tans  indignés,  mais  non  surpris  d’un  acte  qui  fut 
pour  eux  le  pendant  de  la  capitulation  du  Camp  de 
Saint-Jean.  Ces  mesures  des  Anglais  remplirent 
parfaitement  leur  but  et  mirent  la  Guadeloupe  dans 
une  situation  pénible;  toutes  ses  dépendances  étant 
prises  ou  menacées,  elle  n’eut  d’autre  moyeu  de 


(t)  Dans  le  Moniteur  du  10  janvier  1809 , sc  trouve  la 
déclaration  de  l’amiral  anglais,  qui  met  les  lies  françaises 
en  état  de  blocus  le  plus  sévère. 


( ai6  ) 

(1808)  se  préserver  de  la  contagion , que  de  reléguer  ces 
malheureux  à bord  d’un  ponton. 

La  disette  qu’occasionaient  le  maintien  de  l’em- 
bargo dans  les  ports  des  Etats-Unis  et  la  rigueur  du 
blocus , se  faisait  déjà  vivement  sentir , lorsque  la 
garde  nationale  de  couleur,  de  la  Grande-Terre,  fut 
concentrée  à Sainte-Anne , pour  qu’elle  fût  prête  à 
s’opposer  à une  invasion  dans  cette  partie.  Celte 
réunion,  rassurante  contre  l’ennemi,  était  nuisible 
aux  cultures;  elle  augmenta  les  besoins  et  les  priva- 
tions, par  la  difficulté  de  se  procurer  le  surcroît  de 
rations  qu’on  avait  à distribuer  (1). 

De  retour  à la  Basse-Terre,  le  10  avril,  le  capi- 
taine-général rendit  à la  liberté  trois  des  quatre  in- 
dividus qui  avaient  été  arrêtés  à Sainte-Rose.  Mais 
ce  ne  fut  pas  sans  une  surprise  extrême  que  la  colo- 
nie vit  jeter  dans  un  cachot  et  mettre  à un  secret 
rigoureux  le  quatrième  de  ces  prévenus , M.  de  Bus- 
quet.  Cet  infortuné  eut  à gémir  pendant  quinze 
mois  encore,  sans  qu’aucune  procédure  légale  jus- 
tifiât cette  sévérité;  une  fin  prématurée  put  seule 
le  soustraire  à ses  souffrances;  il  mourut  le  9 juil- 
let 1S09  (2)* 


(1)  On  fut  obligé  de  les  renvoyer  le  18  juillet. 

(2)  Un  mémoire  présenté  à l’empereur,  en  octobre  181 1, 
et  remis  sous  les  yeux  du  ministre  de  la  marine,  en  fé- 
vrieri8a5,  par  la  famille  de  Busquet,  contient  des  détails 
et  des  griefs  d’une  nature  si  grave,  sur  cette  affaire,  que 
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. Le  capitaiuc-géncral  employait  toits  ses  moyens  (1808) 
pour  mettre  la  colonie  eu  état  de  défense  contre  un 
ennemi  qui  devenait  tous  les  jours  plus  menaçant. 

Dans  sa  tournée,  il  avait  fait  construire  des  batte- 
ries à'  Sainte-Rose  et  sur  les  points  de  la  côte  les 
plus  accessibles,  ou  prescrit  la  réparation  de  toutes 
celles  qui  étaient  dégradées.  Il  fit  travailler,  pen- 
dant deux  mois,  à une  ligne  de  rctrauchcmcns 
entre  la  rivière  des  Galions  et  le  Matouba.  Mais 
tous  ces  travaux , que  le  désir  de  rendre  la  défense 
efficace,  faisait  juger  nécessaires,  ne  pouvaient.se 
faire  sans  nuire  à la  culture  et  sans  aggraver  la  dé- 
tresse des  quartiers  environnans. 

A cette  époque  les  Anglais  firent,  sur  l’ilc  de 
Saint-Martin,  une  tentative  qui  leur  devint  funeste. 
Comptant  surprendre  la  garnison  de  cette  île,  ils  y 
cnvoyèrentquatrebâtimens  légers,  quidébarquèrent 
200  soldats  demarine,  commandés  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Spearing.  Mais  le  capitaine  Prcuil , 
commandant  la  partie  française , n’ayant  que 
45  soldats  du  66e.  régiment,  était  sur  ses  gardes. 


nous  ne  pouvonspas  nous  permettre  d’en  donner  l’aqalyse; 
bâtons-nous  de  dire  que  ces  faits,  publics  & la  Guadeloupe, 
furent , sinon  inconnus,  du  moins  étrangers  au  capitaine- 
général;  mais  qu’ils  démontrent  combien  un  premierchef 
doit  cire  sobre  de  confiance,  et  combien  était  sage  la  loi 
qui  défendait  à tout  commandant  militaire,  d’avoir  des 
propriétés  dans  la  colonie  où  il  était  en  fonction. 
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( i SoS ) Seconde  par  les  Hollandais , il  se  défendit  vaillam- 
ment , fit  mordre  la  poussière  au  commandant 
anglais,  à bon  nombre  de  ses  soldats,  et  parvint  h 
forcer  les  autres  de  se  rendre.  Le  chef  de  l’escadrille 
envoya  un  parlementaire,  et  obtint  de  suite  leur 
échange  (1). 

Cependant  la  prise  de  Marie-Galante,  par  les 
Anglais , avait  excité  le  mécontentement  du  chef  de 
l'état.  Le  capitaiuc-général , sensible  aux  reproches 
qu’il  en  avait  reçus,  et  voulant  d’ailleurs  éloigner 
de  la  colonie  des  voisins  si  importuns  cl  si  dange- 
reux, projeta  une  expédition  dont  les  préparatifs 
se  firent  d’abord  aux  Saintes  : mais  la  position  de 
ces  îles,  trop  sous  le  vent,  et  les  mesures  défec- 
tueuses que  l’on  prit,  la  firent  manquer.  De  nou- 
veaux rapports , persuadant  que  la  maladie  avait 
réduit  la  garnison  anglaise  de  Marie-Galante  à ao 
hommes;  que  les  équipages  de  la  station  étaient 
tellement  diminués , qu’elle  était  obligée  de  se  tenir 
à l’ancre  pendant  la  nuit;  et  que  les  habitans  de 
l'ile,  exaspérés  par  le  pillage  et  les  mauvais  traite- 
inens , n’attendaient  que  le  moment  de  se  soulever 
contre  leurs  oppresseurs  : le  capitaine-général  jugea 


(l)  Le  Moniteur,  du  s octobre  »8o8  , contient  un  rap- 
port du  commandant  do  la  Barbadc,  où  il  est  dit  que. 
dans  celte  expédition , les  Anglais  n’avaiontquc  1 5o  hom- 
mes cl  les  Français  étaient  5oo;  c’est  le  langage  ordinaire 
des  rapports  oilicicls. 
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la  circonstance  favorable  pour  leur  arracher  cette  (»Su8) 
conquête.  Le  12  août,  ileuvoya  l’ordre  à M.  Cam- 
briels , colonel  du  66'  régiment  et  commuudant 
de  la  Grande-Terre , à la  Pointe-à-Pitre,  d’organiser 
à la  hâte  une  expédition  , et  d’aller  surprendre  Ma- 
rie-Galante (1).  Ce  colonel  partit  de  l’anse  du  petit 
hâvrc,  dans  la  soirée  du  21  août,  avec  i5  pirogues 
portant  i5o  soldats,  i5  canonniers,  et  200  fusils 
pour  armer  les  habitaus;  mais  contrarié  par  les 
vents,  il  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte-Aune.  Le 
lendemain,  dans  la  nuit,  il  se  remit  eu  mer,  fut 
surpris  par  uu  brouillard,  qui  dispersa  sa  flotillc,ct 
ne  prit  terre  à Marie-Galante  que,  le  a5  au  matin, 
avec  8 pirogues  seulement,  sur  la  plage  du  Maré- 
chal. Réduit  à débarquer  de  jour,  avec  80  hommes , 
et  au  moment  d’èlrc  aperçu  d’un  vaisseau,  d’une 
frégate  et  d’une  corvette  mouillés  à une  demi-lieue 
de  lui , il  masqua  ses  mouveinens  par  des  accideus 
de  terrain , et  prit  position , à 9 heures , sur  les  hau- 
teurs de  l’habitation  Liguères.  11  y fut  joint  aussitôt 
parles  1 3 canonniers,  et  les  igsoldatsdc  5 pirogues 
qui  avaient  accosté  au  vieux  fort;  les  quatre  autres 
pirogues  avaient  viré  de  bord , cl  étaient  retournées 
à la  Guadeloupe;  24  habitaus  étant  venus  se  joindre 
à lui,  vers  les  10  heures  du  matin,  il  disposa  sa 
. . • / ■ 


(1)  Celte  expédition  a été  jusqu’ici  présentée  sous  un 

tel  aspect,  qu’il  nous  a paru  nécessaire  d’en  présenter  les 

détails , pour  eu  donner  une  idée  exacte. 
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(ifc>8)  troupe  sur  trois  coionues,  et  marcha  vers  le  graurî 
bourg , par  l’habitation  Laurent,  dans  l’espoir  d’en- 
lever le  fort.  Mais  les  Anglais , qu’on  croyait  dé- 
munis, y avaient  ajouté  des  fortifications  armées 
de  canons,  environnées  d’une  forte  palissade;  et, 
outre  5oo  hommes  qui  le  défendaient,  une  frégate, 
embossée  à une  portée  de  fusil,  y avait  envoyé  ioo 
marins.  L’attaque  commença  à une  heure;  elle  fut 
vive;  les  Anglais  la  reçurent  à bout  portant;  leurs 
avant-postes  repoussés  perdirent  un  adjudant  et  16 
prisonniers  ; mais  l’artillerie  du  fort  et  de  la  frégate 
arrêta  les  Français.  Sans  canons  pour  forcer  le  pas- 
sage des  palissades , ils  s’embusquèrent  dans  les  mai- 
sons du  bourg,  et  continuèrent  le  feu  jusqu’à  3 
heures  et  demie;  5oo  Anglais,  débarqués  du  vais- 
seau et  de  la  corvcltp,  se  portant  contre  le  bourg, 
le  colonel  se  retira  sur  l’habitation  Dozredon,  où  il 
avait  déposé  scs  munitions , et  prit  position , le  soir, 
en  arrière  de  l’habitation  Valter,  où  umvtreuluiue 
d’habilans  vinrent  le  joindre.  La  mut  et  le  jour 
suivant,  l’ennemi  le  harcela,  et  l’obligea  à se  retirer 
sur  l’habitation  Ducausse.  Malgré  les  proclamations 
elles  clforts  des  Anglais,  beaucoup d’habilaus  viu- 
rent , le  25  cl  le  26 , se  réunir  aux  112  soldats  fran- 
çais, et  le  nombre  des  assaillans  fut  de  44^-  Le  27 
au  matin , on  apperçut  5 vaisseaux , 5 frégates  et  8 
corvettes  ou  briks  anglais  ; après  des  all'aires  de 
postes , le  colonel  se  retira  en  arrière  de  l’habitation 
Romain.  11  attaqua  l'ennemi  le  lendemain , mais 
sans  succès,  et  reçut  le  renfort  d’un  capitaine  et 
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de  28  soldats,  venus  de  Sainte-Anne  et  débarques (1808) 
au  Vieux -Fort.  Le  2g,  après  lui  avoir  fait  une 
vaine  sommation , l’ennemi  le  força  de  se  retirer  en 
arrière  de  l’habitation  Lambale.  Le  3o,  il  fut  joint 
par  un  capitaine  et  18  hommes , partis  des  Saintes, 
et  descendus  à la  plage  du  Maréchal  : ce  jour-là , 
l’ennemi  présenta  deux  lignes  de  14  à lôoo  hom- 
mes, et  n’engagea  qu’un  fen  de  tirailleurs  : le  5 1 
au  malin,  il  attaqua  la  gauche  des  Français  avec  3 
pièces  de  canon.  Les  habitans  qui  avaient  fait  jus- 
que-là bonne  contenance , 11e  purent  résister  au  feu 
de  l’artillerie,  et  se  débandèrent;  40  soldats,  embus- 
qués daus  un  fossé,  arrêtèrent  l’ellort  des  Anglais, 
et  la  troupe  de  ligne  se  retira  en  bon  ordre  jusqu’à 
Saint-Marc.  Le  colonel  Cambriels  se  remit  en  re- 
traite à la  nuit,  et  arriva  le  lendemain  sur  l’habita- 
tion Armand , où  il  trouva  1 go  des  habitans  de  la 
veille.  11  reçut  encore  17  hommes,  partis  des  Sain- 
tes, et  débarqués  près  de  Saint- Louis,  avec  une 
pièce  de  6,  sans  roues , qu’ils  avaient  chargée  sur 
un  cabrouet  (charrette  du  pays.)  L’ennemi  s’avan- 
çait toujours,  et,  dans  toutes  ses  attaques , la  troupe 
de  ligne  soutenait  son  choc;  20  habitans  furent  les 
seuls  qui  partagèrent  tous  ses  dangers.  La  position 
de  ce  petit  corps  de  soldats  était  désespérée;  exténués 
de  fatigue  et  de  besoin , se  battant  sans  relâche  con- 
tre i€oo  hommes  pourvus  de  tout , et  appuyés 
d’une  marine  considérable , une  plus  longue  résis- 
tance devint  impossible  ; ils  se  virent  réduits  à 
mettre  bas  les  armes  et  à sc  rendre  prisonniers.  Le 


Drgitized  by  Google 


( 323  ) 

(i8o8)  colonel  Carabriels,  croyant  devoir  se  soustraire  à 
cette  humiliation , prit  l’avis  de  ses  deux  capitaines, 
confia  le  commandement  au  plus  ancien , partit  le  2 
septembre,  à dix  heures  du  soir,  de  son  camp  de 
Blanchard,  et  conduit  par  des  guides,  alla  s’em- 
barquer dans  un  petit  canot  à deux  rames  (1). 

Le  lendemain  , cette  poignée  de  braves,  réduits 
à 147 , après  12  jours  de  fatigues,  de  privations  et 
de  combats  contre  1G00  Anglais  , qu’ils  avaient 
' tenus  en  échec,  quoiqu’ils  fussent  protégés  par  22 


( 1 ) Le  colonel  Cambriels  se  rendit  auprès  du  capitaine- 
général,  qui  refusa  de  le  recevoir  et  le  fil  remplacer  dans 
le  commandement  de  la  Grande-Terre.  Cet  officier  s’a- 
dressa au  ministre  de  la  marine  pour  demander  à être  jugé, 
et  le  26  avril  1809  il  en  reçut  l’ordre  de  se  rendre  en 
France.  Il  s’embarqua  le  i5  juin,  sur  la  frégate  la  Fu- 
rieuse qui  fut  prise  par  les  Anglais , le  21  juillet,  après  un 
combat  de  sept  heures. 

Ayant  obtenu  d’être  renvoyé  sur  parole,  il  arriva  à 
Paris,  et  remit  au  ministre  de  la  marine,  avec  un  rap- 
port sur  son  expédition , l’exposé  particulier  du  capitaine 
h qui  il  avait  laissé  le  commandement,  le  compte  rendu 
par  tous  les  officiers  de  l’expédition , les  lettres  du  capi- 
taine-général et  tous  les  documensqui  avaient  trait  h cclto 
affaire.  C’est  de  ces  pièces  communiquées  par  M.  Cam- 
brie!s,quc  nous  avons  extrait  la  relation  qu’on  vient  de  lire. 

Cet  officier  fut  nommé  colonel  du  3i*  régiment,  le 
22  août  1812;  il  est  aujourd'hui  maréchal  de  camp  en 
disponibilité  à Paris- 


( “3  ) 

bâlimens  de  guerre,  se  virent  contraits  de  capituler,  (,g08) 
et  furent  conduits  prisonniers  de  guerre  à la  Bar- 
bade. 


CHAPITRE  IX. 

Attaque  et  prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais — Dis- 
positions de  défense  à la  Guadeloupe.  — Arrivée  aux 
Saintes  d’une  division  française  avec  des  secours. — 
Les  Anglais  s'emparent  de  ces  lies. 


Pendant  l’expédition  de  Marie-Galante,  la  Gua- 
deloupe ne  vit  pas  sans  regret,  annoncer  un  decret 
portant  la  destitution  du  général  Ambert,  qu’un 
mariage  avait  rendu  grand  propriétaire  et  que  la 
douceur  de  son caractcreetsa  modération  avaient  fait 
aimer.  Général  de  division  depuis  *793,  et  se  trou- 
vant à Paris  en  1804,  l°rs  de  l’arrestation  du  gé- 
néral Moreau  dont  il  était  l’ami,  on  lui  enjoignit 
de  se  rendre  à Rochefort,dans  le  délai  de  24  heures. 
Là  il  reçut  l’ordre  de  s’embarquer  sur  la  frégate  la 
Didon,  avec  le  titre  de  commandant  des  troupes, 
et  la  survivance  du  gouvcmementde  la  Guadeloupe, 
où  il  aborda  le  a5  avril  i8o4-  Dès  son  arrivée  dans 


Digitized  by  Google 


( a34  ) 

(i8o8)la  colonie  , le  général  Ambert  s’était  retité  sur  son 
habitation  , sans  prendre  aucune  part  aux  affaires. 

A la  suite  de  tracasseries,  dont  sa  retraite  ne 
l’exempta  pas , il  fut  destitué  d’un  emploi  qu’il  n’a- 
vait ni  demandé  ni  exercé  (t). 

Le  colonel  aide-de-camp  du  capitaine-général  < 
et  chef  de  l’état-major,  fut  nommé  sur-le-champ 
commandant  des  troupes  (a). 

Cependant  l’alarme  se  répandit  à la  Guadeloupe 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  180g,  en  appre- 
nant qu’un  armement  considérable  se  préparait  à la 
Barbade.  En  eQét  les  Auglaisy  réunissaient  à grands 


(1)  Le  général  Ambert  partit  pour  France , à la  fin  d’oc- 
tobre 1808,  et  présenta  au  ministre  de  la  marine  un  mé- 
moiresurla  Guadeloupe.  Il  demanda  long-temps,  etobtint, 
en  1 8 1 2,  quesa  conduite  fut  examinée.  Un  tribunal  présidé 
par  un  maréchal  de  l’empire,  porta  sur  son  compte  la 
sentence  la  plus  favorable;  un  décret  du  17  avril  1812  , 
le  remit  en  activité,  et  il  fut  employé  bientôt  après.  Le 
général  Ambert  est  en  disponibilité  à Paris. 

(2)  Cette  nomination  subite  a pu  donner  lieu  de  pen- 
ser , qu’en  faisant  confier  le  commandement  de  l’expédi- 
d it  ion  de  Marie-Galante  à M.  Cambriels,  on  avait  eu  en 
vue  de  l’éloigner,  comme  étant  le  plus  ancien  colonel;  et 
que  son  retour  à la  Guadeloupe,  en  trompant  cette  at- 
tente, avait  pu  provoquer  les  bruits  qui  s’élaient  répandus 
contre  lui,  pour  l’obliger  à s’éloigner  de  nouveau.  [Mé- 
moire. du  chef  du  bataillon  Mcrlcn). 
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frais,  douze  mille  hommes  de  troupes  tirées  d’Ha-  1809. 
lyfax , de  Madère , des  Bermudes  et  de  leurs  îles  du 
vent.  La  colonie  se  croyait  au  momeut  d’être  atta- 
quée lorsqu’elle  reçut  l’avis  que  cette  expédition, 
formée  de  8a  bâliinens  de  guerre  et  de  plus  de  cent 
bâtimens  de  transport,  s’était  portée  contre  la  Mar- 
tinique, où  elle  avait  pratiqué  des  intelligences. 

L’ex-juge  expidsé  de  la  Guadeloupe  en  i8o5, 
s’était  retiré  à la  Martinique,  où  l’amiral, Villaret , 
par  considération  ponr  sa  famille,  avait  ctt  la  bonté 
de  le  recevoir  et  de  lui  faire  conférer  un  office  de 
notaire.  En  reconnaissance  de  ces  bienfaits , le  bruit 
piihlic  lui  attribue  d’avoir  encouragé  les  ennemis 
dans  leur  projet  d’attaque  de  la  colonie.  Aidé  de  son 
frère,  et  de  quelques  liabitans,  il  favorisa  l’attérage 
et  le  débarquement  de  l’expédition  anglaise,  qui  se 
présenta  au  quartier  du  Robert  le  29  janvier  *809.,. 
à dix  heures  du  soir.  Les  vigies  télégraphiques  no 
signalèrent  la  présence  de  l’ennemi  que  le  lende- 
main matin  à 9 heures  , et  dès  sept  heures  son  dé- 
barquement était  entièrement  effectué  sur  ce  point. 

Les  Anglais  mirent  à terre  à la  Martinique  douze 
mille  hommes  de  troupes,  plus  de  3,ooo  matelots , 
et  une  artillerie  formidable. 

Le  capitaine-général  Villaret  leur  fit  éprouver  de 
grandes  pertes  avant  de  s’enfermer  dans  le  fort  Bour- 
bon. Tous  lesétablissemens  de  ce  fort  furent  détruits 
par  un  bombardement  dont  on  n’avait  pas  encore 
eu  d’exemple  dans  ces  parages  ; la  poudrière  allait 
sauter  et  renverser  la  ville  du  Fort-Royal , au  mo- 
lli. i5 


*4 
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8o9-  ment  où  il  céda  aux  instances  des  officiers  de  toutes 
les  armes,  et  consentit  à capituler,  après  27  jours 
de  résistance.  Les  Anglais  déclarèrent  qu’ils  avaient 
tiré  12,000  bombes  et  obus  et  5 à 6000  boulets  de 
gros  calibre,  sur  ce  fort  qui  n’a  que  six  cents  toises 
de  développement;  en  voyant  touslesdésaslresqu’ils 
y avaient  produits,  ils  ne  pouvaient  concevoir 
comment  on  y avait  tenu  si  long- temps  (1). 


(1)  (Les  détails  de  l’attaque  et  de  la  prise  delà  Marti- 
nique se  trouvent  dans  le  s5*vol.  des  V ictoires  et  Con- 
quêtes, etc.,  pages  i58ctsulv.  ) 

Cependant  à son  retour  en  France,  l’amiral  Villaret  fut 
en.  butte  à d’odieuses  persécutions  que  lui  suscita  son 
implacable  ennemi,  le  duc  Decrès.  Ce  ministre  jaloux, 
usa  de  son  crédit  auprès  du  chef  de  l’état  pour  le  tromper, 
et  de  sa  trop  puissante  influence  pour  faire  blâmer  la  con- 
duite du  respectable  amiral.  Celui-ci  sollicita  vivement 
la  faveur  d’être  jugé  par  un  tribunal;  mais  un  jugement 
aurait  mis  h nu  la  haine  et  les  trames  de  son  persécuteur; 
il  ne  put  l’obtenir.  Toutefois  l’empereur,  plus  juste  apré- 
ciateur  des  services  et  du  mérite,  fit  écrire  par  son  mi- 
nistre à l’amiral,  le  is  avril  1811,  « qu’après  avoir  pris 
* connaissance  par  elle-même  des  détails  et  des  circons- 
» tances  qui  avaient  amené  la  reddition  de  la  Martinique, 
> S.  M.  1.  avait  décidé  qu’il  serait  employé  dans  son  grade 
» de  vice-amiral  sur  ses  flottes  et  dans  scs  ports , de  la 
«manière  qu’elle  le  jugerait  cçnvcnable.  » L’empereur 
l’accueillit  à la  cour , chercha  à lui  faire  oublier  les  in- 
justices du  duc  Decrès,  et  lui  donna  un  témoignage 
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Tandis  que  le  capitaine-général  de  la  Martinique  1809. 
s'efforçait  de  repousser  l’attaque  des  Anglais , celui 
dclaGuadeloupcrecevait,  de  la  grande  majorité  de  la 
population , une  preuve  particulière  de  son  attache- 
ment inviolable  à la  France.  Non  contens  de  de- 
mander à concourir  personnellement  à la  défense 
de  l’ile,  les  colons  proposèrent  un  enrôlement  de 
nègres  choisis  dans  leurs  ateliers;  et,  d’après  leur 
offre,  un  arrêté  du  i5  février  ordonna  la  levée  de 
i5oo  nègres.  Le  66*  régimeut  ayant  porté  l'effectif 
de  ses  trois  compagnies  de  grenadiers  à i4q  hom- 
mes chacune,  on  répartit  les  i5oo  nègres  dans  les 
1 5 compagnies  du  centre.  Ils  furent  armés  avec  les 
fusils  que  le  régiment  teuaiten  réserve,  habillés  et 
équipés  au  moyen  des  réquisitions  faites  sur  les 
liabilans,  et,  peu  de  temps  après,  ce  corps  offrait 
une  masse  de  2800  hommes  bien  exercés. 

Par  un  autre  arrêté,  du  19  février,  le  capitaine- 
général  ordonna  la  formation  de  deux  bataillons 
d’élite,  pris  sur  les  six  bataillons  de  la  garde  natio- 
nale de  la  colonie.  Ces  deux  corps,  de,  i5oo  hom- 
mes, furent  réunis  h la  Basse-Terre,  dans  les  pre- 


r 


éclatant  de  son  estime , en  le  nommant,  le  29  août  1 8 1 1 , 
gouverneur-général  de  Venise  et  de  scs  dépendances;  il 
y était  l’objet  de  l’amour  et  du  respect  des  habitans, 
lorsque  la  mort  l’enleva  h la  France.  le  a3  juillet  181a, 
après  63  ans  d’une  vie  honorée  par  des  actes  de  valeur, 
de  grands  talens  et  de  sojides  vertus. 
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•ütwÿ.  VôieW'jêWrs  «ldJttisfr§‘ , et  placés , celui  de  la  Guade- 
loupe aux  Tfoîs^Rîv  iîfitfei  V et  celui  de  Ja  Grande- 
#ërfë  S U mcmfngne  Saint-Louis.  Cette  troupe 
^tâit'bdlei'  ieiartceïtvrait  assez  Lieu , et  était  animée 
thV  iftfeiBëür  esprit.  .sM^tmAam 

,,?!Lè  même  jour,  on  fit  Un  appel  à tous  fcshabitàni 
pOtiH  lU  défense  de  l’île.  Les  ouvriers  , les  esclaves, 
lës'liësftTanx'  nécessaires,  elles  magasins  'pâTticnlicrà 
tfitreM déclarés 'éti  réquisition.  Le  2 mars;  tous  les 
travaux  relatifs  à la  culture  furent  suspendus;  et  les 
vîVresJdestinésàla  nourriture  des  nègres,  furent  éga- 
îëfrïëbt  frappés  dCT&jnisition.  Le  6 mars , on  ordon- 
•ira  dé  livferà  l'administration  tous  les  vêtemens  con- 
fectionnés que  les  négociant  pouvaient  avoir,  pour 
Compléter  l'habillement  des  ironpes  nouvellement 
armées.  > *>!>  ut» 

Après  la  reddition  dé  la  Martinique,  vers  le  10 
du  mois  de  mars,  les  troupes  anglaises  qui  avaient 
concouru  à sa  prise,  furent  renvoyées  à Halifax 
ou  dans  leurs  colonies  respectives.  La  Guadeloupe 
respira , et  commença  d’espérer  que  sa  tranquillité 
ne  serait  pas  troublée  de  long-temps.  Néanmoins 
les  deux  bataillons  de  garde  nationale,  dont  la  pré- 
sence était  si  nécessaire  sur  leurs  habitations,  ne 
furent  congédiés  que  quelques  mois  après. 

Les. Saintes  ne  servaient,  depuis  1803,  que  de 
lieu  de  dépôt  pour  les  nègres  qui,  à cette  époque, 
avaient  pris  part  à la  révolte,  L#  générai  Riche- 
pance,  dans  la  vue  d’étoutièr  tout  germe  d’insur- 
rection , avait  ordonné  de  les  y réunir  pour  les 
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envoyer  en  France  , à rcfTet.de  former  de$  hatail-  1803. 
Ions  propres  à être  employés  en  Itajie.  Ce  dépô$  s’é- 
taitaccru,  après  la  mort  dugénéral;  mais  presque  toys 
les  nègres  qui  le  formaient  avaient  disparu  successi- 
vement depuis  iSo4;  des  bàtimcns  portant  pavillon 
suédois  les  achetaient,  et  beaucoup  de. ces  j^oirs 
furent  réintroduits  dans  la  colonie  ; il  suffisait  de  les 

faire  changer  de  nom.  . , 

Par  la  prise  de  la  Martinique,  les  Saintes  de-, 
venaient  plus  importantes  : c’était  l’unique  point 
de  ralliement  où  le  ministre , éveillé  enfin  sur  les 
dangers  de  la  Guadeloupe,  pouvait  envoyer  les  se- 
cours que  réclamait  cette  île , 1a  dernière  possession 
de  la  France  dans  l’Archipel  américain.  Vers  la 
lin  de  mars , la  garnison  des  Saintes  avait  été  portée 
ù 570  hommes  soldés  (t);  la  garde  nationale  for- 
mait, en  outre,  une  compagnie  dont  la  bravoure 
avait  été  plus  d’uuc  fois  mise  à l’épreuve.  Ou  atten- 
dait, chaque  jour,  l’arrivée  des  forces  annoncées  de 
France,  lorsqu'une  division,  partie  de  Lorient  le 
26  février,  parut , le  29  mars , à l’entrée  de  la  nuit , 
dans  le  canal  de  Marie-Galante , et  vint  mouiller 
le  lendemain  dans  la  rade  des  Saintes  (2).  F.Ue  por- 


• , , 

(1)  Trois  cent  quatre-vingt  dix  hommes  du  66°,  dont 
900  nègres  de  la  nouvelle  levée;  une  compagnie  suisse  de 
70  hommes,  3o  chasseurs  de  couleur  et  âo  canonniers. 

(9)  Elle  était  composée  des  trois  vaisseaux  de  74 . le 
'Courageux,  chef  do  division  'fronde;  le  d‘  Hmüpoul,  ca- 


Digitized  by  Google 


( ’3o  ) 

j 809.  lait  5g4  conscrits  de  la  r*  légion  de  réserve  ou  dn 
dépôt  colonial,  destinés  pour  le  66*  régiment;  et 
les  deux  flûtes  qui  en  faisaient  partie  étaient  char- 
gées d’approvisionnemens. 

Dès  l’arrivée  de  cette  division , tous  les  croiseurs 
ennemis  se  rallièrent  autour  des  Saintes,  et  l’on 
fut  obligé  de  se  servir  de  bateaux  caboteurs,  pour 
envoyer,  à la  Basse-Terre , des  farines  sous  l’escorte 
de  35  de  ces  conscrits.  Tous  les  autres  furent  dé- 
barqués aux  Saintes,  ce  qui  en  porta  la  garnison 
à u 29  hommes , répartis  entre  le  fort  Napoléon , 
le  fort  Morel , le  fort  l’ilet , l’anse  à Mire  et  le  bourg. 

Le  chef  de  division  Troude  ne  négligea  rien  pour 
garantir  ses  vaisseaux  des  entreprises  de  l’ennemi. 
11  lit  débarquer  2 pièces  de  8 pour  battre  la  passe 
de  l’ouest , en  croisant  leur  feu  avec  celui  du  fort 
l’Uet;  il  offrit  des  canons  pour  armer  le  gros  morne, 
et  envoya , le  1 1 avril , des  hommes  de  corvée  pour 
aider  aux  travaux.  Le  commandant  des  Saintes 
était  plein  de  coniiance,  lorsque,  le  «4  avril,  au 


pitaine  le  Duc;  le  Polonais,  capitaine  Mequet;  et  des 
deux  frégates  armées  en  flûte,  la  Furieuse , capitaine 
Lcmarant  et  la  Félicité,  capitaine  Bigot.  • 

A son  apparition  dans  le  canal , deux  colons,  du  nom- 
bre de  ceux  toujours  prêts  à communiquer  avec  l’ennemi, 
la  prenant  pour  une  division  anglaise,  se  rendirent  à bord; 
quel  ne  fut  pas  leur  désappointement , quand  ils  virent 
qu’elle  était  française  ? 
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point  du  jour , on  aperçut  22  nouvelles  voiles  an- 
glaises, se  dirigeant  sur  les  Saintes,  avec  des  barges 
à la  remorque.  A onze  heures,  elles  étaient  près  de 
terre,  derrière  le  gros  morne,  et  le  capitaine  d’ar- 
tillerieBouchard  fut  envoyé,  à midi,  pour  prendre 
position  sur  cette  hauteur,  avec  5o  chasseurs  et  5o 
conscrits.  Parvenu  au  sommet,  il  aperçut  un  corps 
d’environ  200  Anglais,  gravissant  le  morne  à tra- 
vers les  halliers,  et  se  dirigeant  vers  lui.  11  fondit 
aussitôt  sur  eux,  se  battit  corps  n corps  avec  un 
officier  ennemi  qu’il  tua;  mais  malgré  sa  bravoure 
et  celle  de  ses  soldats , il  fut  obligé  de  céder  le  ter- 
rain, et  i5o  autres  conscrits,  venus  à son  secours, 
arrivèrent  trop  tard.  11  les  réunit  à sto  troupe  sui- 
les  pitons , et  on  lui  fit»lc  sigual  de  se  retirer  sur 
l’ause  du  figuier. 

Le  commandant  Troudc , furieux  de  voir  les  An- 
glais maîtres  du  gros  morne,  descendit  à terre,  et 
offrit  mille  matelots  armés  pour  aider  à les  culbuter, 
n’exigeant  qu’une  demande  par  écrit  pour  faire  dé- 
barquer ses  marins.  Comme  ou  la  lui  refusa,  il  re- 
monta à bord , convoqua  ses  capitaines  pour  aviser 
aux  moyens  de  se  soustraire  aux  nombreuses  forces 
navales  qui  l’entouraient,  et  au  feu  d’une  bombarde, 
mouillée  à l'ause  à Coimbrc,  doutles  bombes  tom- 
baient tout  autour  de  sa  division. 

A onze  heures  du  soir,  les  trois  vaisseaux  appa- 
reillèrent en  coupant  leurs  câbles , laissant  les  deux 
flûtes  au  mouillage.  Les  barges  anglaises  ayant 
signalé  leur  départ  cl  leur  route  par  des  fusées , 
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i8oy.  toutes  les  forces  ennemies  se  mirent  à leur  pour* 
suite/  et  les  flûtes  profitèrent  de  leur  absence  pour 
aller  jeter  l’ancre,  le  lendemain  malin,  dans  la  rade 
de  la  Basse-Terre. 

Le  i5,  les  postes  français  des  Saintes  furent  re- 
pliés vers  les  forts,  et  les  Anglais,  débarqués  en 
plus  grand  nombre , se  hâtèrent  d’occuper  les  posi- 
tions qu’on  leur  abandonna.  Ils  établirent,  sur  la 
hauteur  de  l’anse  du  figuier,  deux  mortiers  et  une 
pièce  de  18,  dont  le  feu,  avec  celui  de  la  bombarde 
de  l’anse  à Coimbre , fut  dirige  contre  le  fort  l’ilet. 
Le  général  Maitland,  commandant  des  troupes  bri- 
tanniques, somma  inutilement  le  commandant  des 
Saintes  de  se  rendre;  il  n’y  eut  pourtant  que  des 
affaires  de  postes , pendant  la  nuit  et  le  jour  suivant. 

Le  17,  avant  le  jour,  un  détachement  de  i5o 
conscrits  vint  réoccuper  les  pitons  du  Marigot,  sans 
que  l’ennemi  fit  mine  de  s'y  opposer  : mais  plus 
tard,  un  autre  détachement  ayant  été  attaquer  le 
morne  Conrbaril , fut  repoussé  et  mis  en  désordre 
parles  Anglais,  qui,  en  le  voyant  venir,  eurent  le 
temps  de  se  préparer  à l’accabler.  Uennemi  profita 
de  ce  moment,  pour  tenter  d’enlever  d’assaut  le 
fort  Napoléon.  Les  conscrits  et  les  noirs  du  66*, 
placés  sur  les  glacis , le  laissèrent  arriver  jusqu’aux 
palissades,  le  reçurent  comme  de  vieilles  troupes, 
et  le  culbutèrent  jusqu'au  pied  du  morne. 

■Ce succès  avait  ranimé  l’esprit  des  soldats;  mais 
deux  heures  après,  un  officier  sortit  du  fort,  pour 
aller  aux  avant-postes  ennemis  demander  à capilu- 
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lcr.  La  journée  se  passa  eu  pourparlers;  le  soir, 
17  avril,  la  capitulation  fut  signée,  et  les  Saiijles , 
ce  dernier  boulevard  des  possessions  françaises  aux 
Antilles,  passèrent  au  pouvoir  des  8 à goo  Anglais 
qui  y avaient  débarqué.  La  garnison,  qui  comptait 
6 hommes  tués,  2 blessés  et  82  malades,  fut  envoyée 
prisonnière  à la  Barbadc.  On  lui  fit  payer  sur-le- 
champ  les  quatre  mois  d’appoiutemeus  des  officiers, 
et  les  trois  mois  de  solde  des  sous-officiers  et  soldats 
qui  étaient  dus  à toutes  les  troupes  de  la  colonie; 
la  même  faveur  fut  refusée  au  détachement  de  Ma- 
rie-Galante (1). 


(1)  Mémoire  du  chef  de  bataillon  Mcrlen. 


CHAPITRE  X. 


Les  Anglais  incendient  le  bourg  de  Deshayes.  — Ils  es- 
saient en  vain  de  faire  sauter,  dans  la  rade  de  la  Basse- 
Terre  , deux  frégates  françaises  armées  en  flûte.  — 
Situation  intérieure  de  la  Guadeloupe. — Les  ennemis 
attaquent  deux  nouvcllesfrégates,  dans  l’anse  à la  bar- 
que, et  y font  mettre  le  feu.  — Leurs  tentatives  contre 
toutes  les  côtes  de  la  colonie. 


1809.  La  prise  des  Saintes  avait  donné  lieu  à une  infi- 
nité de  bruits  étranges  et  décourageaus  pour  la 
Guadeloupe;  tous  les  habitans  étaient  atterrés,  lors- 
que le  pillage  et  l’incendie  du  bourg  de  Deshaycs  , 
vinrent  allumer  leur  impuissant  courroux.  Le  ca- 
not d’une  frégate  anglaisese  présenta,  sous  pavillon 
parlementaire,  devant  le  quartier  de  Deshayes,  au 
lieu  d’aller  à la  Basse-Terre,  où  résidaient  toutes 
les  autorités  de  la  colonie.  Le  commandant  de  la 
batterie,  dont  les  craintes  n’étaient’que  trop  justi- 
fiées par  les  débarquemens  quotidiens  et  les  tenta- 
tives de  l’ennemi  sur  les  diverses  batteries  de  la 
côte , redoutant  quelque  surprise,  voulut  éloigner  le 
canot  en  faisant  tirer  des  coups  de  fusils  ; par  mal- 
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heur  un  de  ces  coups  atteignit  et  tua  le  M'ulachip-  1809 
mon  , sous  les  ordres  duquel  se  trouvait  le  canot. 

Sur  le  rapport  de  cet  accident,  fait  au  commandant 
des  forces  britanniques;  il  ordonna,  sur  le  champ, 
et  de  sang  froid , de  mettre  à feu  et  à sac  lebourg  de 
Deshayes,  dont  toirè  les  habitans  étaient  fort  étran- 
gers à l’outrage  qu’il  prétendait  venger.  Une  expé- 
dition de  chaloupes  y opéra  un  débarquement;  tout 
le  quartier  fut  pillé,  saccagé,  livré  aux  flammes,  et 
, tous  ses  habitans  furent  expulsés  à coups  de  fusil , 
sous  prétexte  de  satisfaire  au  droit  des  gens.  Les 
assassins  de  Jumonville  criaient  au  meurtre  (1), 


(1)  En  1754,  des  Anglais  avaient,  contre  la  foi  publique, 
et  en  violation  du  droit  des  gens , élevé  furtivement,  plu- 
sieurs petits  forts  sur  le  territoire  du  Canada,  possédé 
par  les  Français;  ils  s'occupaient  sans  relâche  h construire 
le  fort  de  la  Nécessité,  sur  la  rivière  de  Marenguele,dans 
le  voisinage  du  fort  Duquesne , entre  la  Louisiane  et  le 
Canada.  Lecommandant  des  établissemens  français,  sur 
l’Ohio , envoya  un  officier  de  marque  pour  faire  cesser 
cette  entreprise  usurpatrice;  mais  les  Anglais  n’en  tin- 
rentJaucun  compte  et  continuèrent  leurs  travaux  , avec 
encore  plus  d’activité.  Le  s4mai  1754»  Jumonville,  jeune 
officier  plein  de  mérite,  fut  député  avec  5o  hommes  pour 
leur  porter  des  dépêches,  les  inviter  à ne  pas  troubler  la 
paix  qui  existait  entre  les  deux  nations  et  les  sommer  de 
rentrer  dans  les  limites  des  possessions  britanniques.  Il 
s’avance  à la  tète  de  son  escorte;  le  général  anglais  le  fait 
recevoir  dans  son  camp , et  envoie  un  officier  pour  prendre 
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»{log.  comme  Val  ver-de  criait  h l'assassin , eu  enfonçant 
son  poignard  dans  le  cœur  des  Américains  inof- 
icnsiis. 

Les  deux  flûtes  la  Furieuse  et  la  Félicité , qui 
étaient  sorties  des  Saintes,  le  i5  avril,  étaient 
mouillées  dans  la  rade  de  la  Basse-Terre  , sous  le 


les  dépêches;  JuuionviLLc  s’approche,  avec  confiance,  une 
fusillade  l’arrête , il  fait  rappellcr,  le  feu  cesse;  niais  on 
l’environne  aussitôt  et  il  est  mis  à mort  avec  huit  de  ses 
soldats  : les  22  autres  sont  déclarés  prisonniers,  lin  sau- 
vage plus  humain  , plus  policé  que  les  Anglais,  s’échappe 
et  vient  porter  la  nouvelle  de  cet  t3  perfidie  au  commandant 
français.  Le 8 juillet  suivant,  Yiilicrs,  frère  de  Jumonvillc, 
est  envoyé  pour  punir  ect  acte  lâchement  atroce,  et  reçoit 
i»  capitulation  le  fort  de  la  Nécessité,  qu’il  pouvait  em- 
porter d’assaut.  Aussi  généreux  que  ses  ennemis  s’étaient 
montrés  cruels,  il  sacrifia  le  désir  de  la  plus  légitime 
vengeance,  à la  satisfaction  de  rompre  les  liens  des  com- 
pagnons de  son  malheureux  frère.  Les  Anglais  s’engagèrent 
à les  faire  revenir  de  Boston,  où  ils  avaient  été  envoyés; 
mais  toujours  sans  foi , ils  ne  remplirent  que  lentement  et 
partiellement  leur  promesse.  Les  sauvages  ne  pouvaient 
comprendre  tant  de  modération  d’un  côté , tant  de  •'per- 
fidie de  l’autre , et  la  conduite  des  Anglais  leur  inspira 
une  indignation  profonde  qui  fit  la  force  des  Français; 
il  vouèrent  à l’exécration  de  leur  postérité  les  assassins  et 
leurs  descendons,  et  celte  haine  est  encore  vivante  ou 
cœur  des  Canadiens.  Le  crime  était  utile  à la  politique  an- 
glaise; il  ne  fut  pas  même  désavoué  par  le  cabinet  bri- 
tannique. 
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feu  «les batteries  et  tout  près  «les  magasins  du  com- 
morde.  Le  généreux  Vengeur  du  droit  ded  gens,  l’a- 
iii irai  anglais , conçut  le  projet  de-  faire  sauter  ees 
lieux  bàtimens,  pour  ne  pas  les  attaquer  de  vive 
force,  s’embarrassant  fort  peu  d’incendier  la  ville  et 
d’écraser  les  femmes  et  les  enfans  sous  les  murs  de 
leurs  maisons  renversées.  Le  5i  mai,  il  fit  diriger  un 
brûlot , dans  la  rade , contre  les  deux  flûtes.  Favo- 
risée par  une  faible  brise,  la  machine  infernale  s’ap- 
prochait de  son  but,  et  la  ville,  au  comble  de  l'effroi, 
attendait,  au  milieu  des  plus  violentes  anxiétés,  le 
moment  jle  sa  destruction  ; elle  dut  son  salut  à l’in- 
trépidité des  commandai!?  des  deux  bàtimcns.  Ils 
«lirigèrent  si  bien  leurs  bordées  h la  flotaison  du 
brûlot,  au  moment  où  le  vent  engouffré  de  la  ri- 
vière aux  Herbes  le  faisait  donner  de  la  bande, 
que  l’eau  de  la  mer  gagna  les  poudres;  l’explosion 
n’eut  lieu  que  partiellement  ; les  deux  flûtes  et  la 
ville  furent  sauvées,  et  les  Anglais  désappointés. 
Mais  les  élémens  conjurés  semblaient  réunir  leurs 
fléaux  aux  eflorls  redoublés  de  l’ennemi , et  le  a sep- 
tembre 180g,  fut  un  jour  funeste  par  les  ell’ets  d’un 
ouragan  furieux  qui  dévasta  les  établissemens  et  les 
plantations.  Le  ponton  sur  lequel  on  avait  relégué 
les  lépreux,  expulsés  de  la  Désirade  par  les  Anglais, 
étant  prêt  à couler  bas,  il  fallut  se  résoudre  à faire 
débarquer  ces  malheureux  et  dàus  ce  moment  de 
crise,  où  chacun  ne  songeait  qu’à  sa  sûreté  person- 
nelle, il  fut  impossible  de  les  confiner  en  un  lieu 
sépnré.lls  sc  mirent  à l'abri  comme  ils  purent,  et  on 


Digitized  by  Google 


f 


( a58  ) 

1809.  les  laissa  divaguer  à leur  gré;  leurs  spoliateurs  se 
réjouirent  sans  doute  de  cette  calamité  nouvelle 
que  leur  génie  fertile  en  inventions  cruelles,  avait 
attirée  sur  la  Guadeloupe. 

C’est  ainsi  qu’un  amiral  préludait  à la  conquête 
d’une  colonie  dont  il  convoitait  déjà  le  commande- 
ment, et  que,  parce  motif,  il  aurait  dû  traiter  avec 
plus  de  ménagement.  Ou  n’ignorait  pas  qu’après  la 
prise  de  la  Martinique  , les  Anglais  reconnaissans 
avaient  admis  dans  leur  conseil,  celui  qui  leur  en 
avait  facilité  la  conquête , et  qu’ils  s’étaient  engagés 
à lui  donner  l’administration  de  la  Guadeloupe,  s’il 
parvenait  à y former  un  parti  qui  pût  concourir  à 
la  faire  passer  sous  la  domination  britannique.  On 
savait  que  cet  individu,  en  relation  avec  les  anglo- 
manes  de  l’île,  avait  organisé , à Saint-Pierre,  un 
comité  secret,  dont  il  était  l'aine  et  l’intermédiaire 
auprès  des  généraux  d’Albion. 

L’indignation  fut  à son  comble,  lorsqu’on  vit 
des  planteurs  communiquer  impunément  avec  l’en- 
nemi et  recouvrer  leur  liberté  dès  qu’une  autorité 
secondaire  les  faisait  arrêter  dans  le  moment  où  leur 
trahison  était  flagrante.  Tous  ceux  qui  avaient 
servi  chez  les  Anglais , plusieurs  mêmes  qui  en 
étaient  encore  les  stipendiés,  occupaient  des  em- 
plois publics.  On  leur  prodiguait  des  faveurs,  taudis 
que  les  troupes , auxquelles  il  était  dû  un  arriéré 
considérable,  étaient  dans  un  état,  de  délabrement 
qui  11e  leur  inspirait  que  du  dégoût.  La  désertion 
des  noirs  enrégimentés  était  favorisée  par  les  plan- 
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leurs  auxquels  ils  avaient  appartenu,  et  qui  avaient  180g. 
, reçu  d’un  des  principaux  chefs,  l’exemple  de  cette 
espèce  d’embauchage.  Des  tracasseries  avaient  été 
exercées  dans  le  66*  régiment;  dans  l’espace  de  trois 
mois  et  demi,  ce  corps  avait  changé  trois  fois  de 
chef.  Une  rapacité  criante,  des  abus  révoltans  s’é- 
taient glissés  partout,  et  la  confiance  était  presqu’é- 
teinte  dans  le  cœur  des  habitaus  les  plus  dévoués  à 
la  France.  La  frégate  la  Topase  et  le  brick  le  Ni- 
sus,  avaient  été  pris  sur  la  côte,  parce  que  les  bat- 
teries, tombant  en  ruines,  n’avaient  pu  les  protéger 
efficacement  ; et  les  Anglais,  maîtres  des  Saintes,  de 
la  Désirade , de  Marie-Galante , interceptaient  tous 
les  arrivages  d’Europe  (l). 

Telle  était  la  situation  de  la  Guadeloupe  lorsque, 
le  17  décembre  1809,  les  flûtes  la  Seine  et  la  Loire , 
armées  de  11  canons , chacune , cl  parties  de 
IN  antes  , escortées  par  les  frégates  la  Ctonnde  et  la 
Renommée , se  présentèrent  sur  la  côte  du  Baillif. 

Ayant  trouvé  l’entrée  de  la  rade  de  la  Basse-Terre 
interceptée,  elles  virèrent  de  bord;  les  deux  flûtes 
se  réfugièrent  dans  l’anse  à la  Barque,  où  elles 
mouillèrent  à huit  heures  du  matin,  et  les  frégates 
gagnèrent  le  large  pour  retourner  en  Europe. 

Outre  les  approvisionnemens  dont  les  deux  flûtes 
étaient  chargées,  elles  portaient  3ao  recrues  pour  le 


(1)  Mémoire  du  chef  de  bataillon  Merlen. 
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1809. 66*  régiment,'  5oo  Anglais,  prisoriniers de  guerre  ; 
1, 600, 000  f.  en  traites  du  caissier-général  du  trésor 
public,  sur  lui-même,  et 400,000  francs,  en  qua- 
druples d’Espagne. 

L’arrivée  de  ces  secours  ranima  le  courage  de  In 
eolonie,  et  les  dispositions  de  la  croisière  anglaise 
faisant  juger  qu’elle  se  préparait  à attaquer  les  deux 
bàtimcns  au  mouillage , le  commandant  des  troupes 
partit,  le  même  soir,  pour  l’anse  A la  Barque,  à la 
tête  de  370  hommes  d’élite,  après  avoir  donné  l’or- 
dre au  bataillon  de  garde  nationale  des  quartiers 
sous  le  vent  d’y  arriver  de  son  côté.  11  se  trouva 
donc,  sous  la  main  du  colonel-commandant  des 
troupes , au  moins  goo  hommes,  non  compris  les 
équipages  des  flûtes,  pour  s’opposer  aux  entre- 
prises des  Anglais. 

Des  deux  batteries  qui  défendent  le  goulet  de 
l’anse  à la  Barque , celle  dite  Coupard  avait  été  la 
seule  rétablie;  elle  était  armée  de  .4  pièces  de  a4: 
On  aurait  pu  remonter  sur-le-champ  celle  dite  Du- 
ché, qui  est  à barbette,  et  l’armer  de  canons  dé- 
barqués des  flûtes,  faire  quelques  travaux,  ouvrir 
des  tranchées  de  chaque  côté  de  l’anse,  pour  y loger 
des  troupes , et  flanquer  par  leur  feu  celui  des  deux 
bàtimens , mouillés  à une  encèblure  de  terre;  mais 
on  n’eut  sans  doute  pas  le  temps  d’exécuter  ces  tra- 
vaux. La  batterie  Coupard  resta  faiblement  appro- 
visionnée, et  gardée  par  un  lieutenant  et  i5  hom- 
mes dn  66*;  les  troupes  furent  placées  à découvert , 
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sur  le  talus  intérieur  des  mornes  qui  dominent  1809, 
l’anse  à la  Barque, eton  s’occupa,  dès  le  18  au  matin, 
du  déchargement  des  flûtes. 

Vers  quatre  heures  du  soir,  l’escadre  ennemie, 
qu’on  voyait  manœuvrer  depuis  le  lever  du  soleil , 
se  présenta  devant  l’anse  (t).  La  batterie  Conpard 
commença  son  feu,  mais  elle  manqua  bientôt  de 
valets , et  ceux  que  lui  fournirent  les  flûtes  se  trou- 
-vèrent  d’un  calibre  inférieur.  Aussitôt,  la  frégate 
anglaise  la  Blonde  porta  dans  la  passe  ,*et  pénétra 
dans  l’anse , tandis  que  le  vaisseau  V Abercrombie 
s’embossait  et  foudroyait  la  batterie.  Son  élévation 
et  sa  solidité  la  garantissaient  cependant  du  feu  de 
ce  vaisseau  ; mais  le  sien  avait  cessé,  faute  de  muni- 
tions , et  l’ennemi , jetant  h terre  une  certtaine 
d’hommes  armés  de  fusils , de  piques  et  de  sabres , 
s’en  empara  facilement. 

Dès  l’apparition  de  la  frégate  la  Blonde , l’équi- 
page de  la  flûte  la  Seine  mit  le  feu  à son  batiment 
et  l’abandonna.  La  mitraille  de  la  frégate  anglaise 
dispersa  les  troupes  mal  postées  ; toutes  furent  obli- 
gées de  chercher  leur  salut  derrière  les  rochers  , 
tandis  que  le  lieutenant  de  vaisseau  Kergré , com- 


(1)  Dans  la  matinée  du  18  décembre,  un  canot  parle- 
mentaire fut  envoyé,  delà  Basse-Terre,  à bord  de  l’escadre 
ennemie  pour  proposer  l’échauge  des  5oo  prisonniers  an- 
glais arrivés  sur  les  (lûtes  ; le  commandant  le  renvoya  en  lui 
disant  qu’il  allait  venir  lui-même  les  échanger. 

111.  16 
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181.4».  mandant  la  flûte  la  Loire,  continuait  bravement  le 
combat.  Mais  l’embrasement  de  la  Seine  le  força 
bientôt  à se  soustraire  au  danger  de  son  explosion , 
et  à quitter  aussi  son  bâtiment , après  y avoir  mis  le 
feu.  La  frégate  la  Blonde  s’empressa  de  sortir  de 
l’anse , dès  qu’elle  eut  atteint  son  but , et  qu’elle  vit 
les  deux  flûtes  en  proie  aux  flammes. 

.Vainement  M.  Mindibourg,  propriétaire  et  ca- 
pitaine de  port  à l’anse  à la  Barque,  fit  remarquer 
que  la  batterie  Coupart  n’était  plus  occupée  que  par 
une  poignée  d’ennemis  faciles  à enlever,  ce  coup 
de  main  fut  juge  inutile»  les  Anglais  se  rembarquè- 
rent tranquillement , sans  avoir  perdu  un  seul  hom- 
me, après  avoir  cncloué  les  pièces,  brise  les  affûts, 
et  tenté  de  faire  sauter  la  poudrière  , où  il  n’y  avait 
pas  un  grain  de  poudre. 

Une  grande  partie  du  chargement  des  flûtes  fut 
perdue  » toutefois  les  deux  millions  en  quadruples 
ou  en  traites , avaient  été  mis  en  sûreté , et  ils  fu- 
rent portés  à la  Basse-Terre. 

Cette  écliuuilourée  jeta  la  colonie  dans  une  cons- 
ternation et  un  abbattemeut  difficiles  à décrire.  Les 
secours  arrivés  depuis  le  mois  de  mars , étaient 
une  preuve,  quoique  tardive,  de  l’importance  que 
la  France  mettait  à sa  conservation , mais  tout 
semblait  lui  présager  sa  perte , dans  l’attaque  qu  elle 
se  voyait  û la  veille  d’essuyer. 

Les  projets  de  l’ennemi  n’étaient  plus  un  problème.  * 
Une  circulaire  du  capitaiue-géncFal  à tous  les  com- 
mandans  de  quartier , annonça,  le  28  novembre, 
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l’attaque  des  Anglais  comme  très-prochaine , et  or-  1809. 
donna  à tous  les  habitans , sur  le  courage  et  le  bon 
esprit  desquels  on  comptait,  de  se  tenir  prêts.  Le 
général  ajoutait,  que  si  le  sort  incertain  des  armes , 
n’était  pas  favorable  à la  bonne  cause,  on  le  verrait 
au  milieu  d’eux  et  dans  une  attitude  redoutable, 
obtenir  une  capitulation  honorable. 

Le  lendemain  29,  un  arrêté  suspendit  tous  les 
travaux  de  culture , et  mit  en  réquisition  les  esclaves 
et  les  bestiaux , sous  peine , pour  ceux  qui  s’y  refu- 
seraient, d’être  traduits  devant  une  commission 
militaire . 

Le  capitaine-général,  déterminé  à défendre  la 
ligne  des  Trois-Rivières,  les  hauteurs  de  la  Basse- 
Terre  et  le  réduit  du  Matouba,  fit  donner  l’ordre 
d’évacuer  la  Grande-Terre.  Comme  l’ennemi  inter- 
ceptait la  navigation  des  bateaux , les  magasins  de 
la  Pointe-à-Pître  furent  vidés,  à dos  de  mulet,  et 
la  garnison  de  cette  ville  se  rendit  aux  Trois-Ri- 
vières, où  le  capitaine -général  fit  établir  mille 
hommes  de  troupes,  dans  les  positions  les  plus  im- 
portantes (1). 


(1)  Cent  cinquante  hommes  furent  placés  Ô Dolé  ; i3o 
hommes  sur  l’habrtotion  du  Gommier;  1 35  dans  le  bourg; 
128  sur  l’habitation  Galbert,  tous  du  66*  régiment.  On 
mit  h la  Grande-Anse  140  chasseurs  de  couleur  soldés; 
et  i3o  au  Vieux-Fort;  cent  canonniers  furent  répartis 
sur  les  diverses  batteries.  On  posta  en  outre , sur  la  côte , 


Digitized  by  Google 


( 244  ) 

j8»g.  Le*  côtes  de  la  colonie  ôtaient  alors  tellement 
insultées  par  les  barges  ennemies  , que  le  cabotage 
d’un  quartier  à l’autre  devint  impossible.  Les  An- 
glais occupèrent  le  port  du  Moule,  s’emparèrent 
des  navires  qui  s’y  trouvaient,  et  en  détruisirent 
les  fortifications.  Ils  n’épargnèrent  pas  celui  du 
Port-Louis , où  ils  descendirent  et  démolirent  les 
deux  batteries.  Enfin,  depuis  la  Basse-Terre  jus- 
qu’au Moule , et  depuis  le  Moule  jusqu’à  la  Pointe- 
à-Pitre,  il  n’existe  pas  de  port,  pas  de  mouillage, 
où  il  n’y  eût  des  navires  enlevés  et  des  batteries  ren- 
versées. Toute  énergie  paraissait  éteinte  et  la  Gua- 
deloupe semblait,  par  les  pertes  successives  qu’elle 
éprouvait,  toucher  à sa  ruine  totale  (i). 

La  colonie  n’avait  cependant  pas  alors  le  malheur 
d’être  divisée  par  l’esprit  de  faction  qu’on  y a vu 
régner  depuis.  Ses  habitans  étaient  généralement 
pénétrés  du  plus  sincère  dévoûment  à la  France, 
à l’exception  d’un  très -petit  nombre  d’individus 
salariés  par  les  Anglais , correspondant  avec  le  co- 
mité secret  de  la  Martinique , cosmopolites  d’opi- 
nion , et  courtiers  de  tous  les  gouvernetnens  sous 
lesquels  on  lésa  toujours  vus  s’empresser  de  ramper. 


une  compagnie  de  cent  gardes-nationales  du  quartier  du 
Vieux-Fort,  et  celle  du  Dos-d’Ane,  au  nombre  de  80 
hommes , fut  placée  au  poste  Langlet.  Le  commandement 
de  toutes  ces  troupes  et  de  cette  ligne  importante  fut  confié 
à un  capitaine  de  seconde  classe. 

(i)  Mémoire  du  chef  de  bataillon  Merlcn. 
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Plusieurs  habitaus  de  la  colonie  se  faisaient  un  1809. 
. devoir  de  transmettre  à l’autorité  les  divers  rensei- 
gnetnens  qu’ils  recevaient  des  îles  voisines , sur  les 
projets  et  les  dispositions  de  l’ennemi.  La  ville  de 
St. -Pierre  osa  même  braver  le  ressentiment  des  An- 
glaisât signaler  son  attachement  à la  France,  en  fai- 
sant instruire  avec  exactitude  le  capitaine-général , 
des  préparatifs  et  des  forces  que  les  Anglais  réunis- 
saient à la  Martinique,  contre  la  Guadeloupe (1). 


(1)  Dans  le  Moniteur  du  8 mai  1810,  un  article  extrait 
du  Times,  parle  d’une  conspiration  ourdie  à la  Marti- 
nique, dans  la  vue  d’empêcher  l’invasion  de  la  Guade- 
loupe, ou  de  diminuer  les  forces  destinées  contre  elle. 
Il  y est  dit  qu’on  profita  d’un  cartel,  par  lequel  on  envoyai? 
5o  prisonniers  anglais  au  fort  Royal , pour  y faire  passer 
des  officiers  de  confiance  chargés  d’organiser  et  de  diriger 
une  révolte,  et  que,  d’après  des  lettres  saisies,  les  canons 
furent  braqués  sur  la  ville  du  fort  Royal. 


& . 
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CHAPITRE  XI. 


Attaque  et  prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 


Le  i*'.  janvier  i3lo,  on  apprit  d’une  manière 
positive,  que  l’attaque  de  la  colonie  était  fixéç,  par 
l’ennemi , au  a5  du  même  mois. 

* La  garnison  de  la  Guadeloupe  se  composait  alors, 
d’après  le  mémoire  du  chef  de  bataillon  Merlen,  de 
seize  compagnies  du  66*.  régiment,  formant  un 
corps  de  a5oo  hommes , y compris  les  noirs  enré- 
gimentés ; de  trots  compagnies  de  chasseurs  de  cou- 
leur, soldés,  de  140  hommes  chacune;  de  trois 
compagnies  d’artillerie,  dans  lesquelles  on  avait 
incorporé  5oo  matelots  canonniers;  d’une  com- 
pagnie d’ouvriers  d’artillerie  ou  sapeurs  de  cou- 
leur, forte  de  400  hommes;  ce  qui  faisait  un  total 
de  4iOOo  hommes  de  troupes. 

On  pouvait  encore  faire  choix , dans  les  six  ba- 
taillons de  la  garde-nationale , de  deux  mille  jeunes 
gens  d’élite,  formés  en  deux  bataillons.  Les  hommes 
de  couleur  libres  auraient  pu  eu  former  un  troi- 
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sième  de  ioou  à 1200;  et  les  marins  , établis  dans 
l’île,  un  quatrième  d’environ  1000  hommes. 

Le  vice-amiral  Alexandre  Cochrane  , et  le  lieute- 
nant-général Georges  Beckwitb,  commandant  l’ex- 
pédition britannique  destinée  contre  la  Guadeloupe, 
firent  voile,  le  22  janvier,  de  la  Martinique,  et 
réunirent  ce  jour-là  leurs  forces  dans  l’ausc  du 
Prince-Ru pers  à la  Dominique.  La  rougeole  s’étant 
manifestée  parmi  leurs  soldats  , ils  furent  obligés 
d’en  débarquer  cinq  cents , qui  en  étaient  atteints  , 
ce  qui  réduisit  leurs  troupes  de  débarquement  à 
cinq  mille  hommes,  formés  en  deux  divisions  et  une 
réserve;  non  compris  les  matelots  que,  dans  toutes 
leurs  expéditions , les  Anglais  mettent  à terre , et 
forment  en  un  corps. 

La  seconde  division , commandée  par  le  général 
Harcourt,  partit  delà  Dominique,  le  aG,  et  alla 
mouiller  aux  Saiutes.  La  première  , commandée 
par  le  général  Hislop,  et  la  réserve  par  le  général 
Wale,  se  présentèrent,  le  27  , devant  la  Grande- 
Terre  et  jetèrent  l’ancre  au  Gozier.  L’amiral  et  le 
lieutenant-général  sommèrent  la  ville  de  la  Pointe- 
à-Pitre  de  se  rendre.  Mais  le  braye  Fournier,  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale , fil  battre  la  gé- 
nérale, réunit  à la  hâte  sept  à huit  cents  hommes  de 
cette  garde,  et  marcha  au  Gozier , en  répondant  au 
parlementaire  qu’on  ne  rendrait  ni  la  ville  ni  les 
forts,  et  qu’on  les  défendrait  (1).  Cette  résolution 


(1)  Dans  un  conseil  de  guerre,  que  le  bravo  Fournier 


( =48  ) 

l8,°'  énergique  imposa  à l’ennemi  et  à ses  partisans.  Le 
28  au  matin , les  Anglais  partirent  du  Gozier , à 
bord  d’un  grand  nombre  de  petits  bàtimens  et  dé- 
barquèrent à Sainte-Marie  où  , parmi  ceux  qui  pré- 
paraient depuis  long-temps  leur  arrivée,  un  plan- 
teur, criblé  de  dettes , se  fit  remarquer  par  sou  zèle 
à leur  fournir  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  à les  guider  à travers  les  sentiers  les 
moins  fréquentés  jusque  sous  les  murs  du  fort  Ri- 
chepance  (x). 

La  générale  11e  fut  battue  à la  Basse-Terre  que 
le  29,  à trois  heures  après  midi;  les  troupes  et  la 
garde  nationale  de  la  ville  partirent  alors  pour  aller 
occuper  les  hauteurs  de  Saint-Claude.  La  garde  na- 
tionale des  quartiers  éloignés , appelée  trop  tard  , 
trouva  la  communication  de  la  Basse-Terre  inter- 
ceptée, et  se  retira  chez  elle;  celle  commandée  par 
le  chef  de  bataillon  Zénon  Lemesle  se  porta  à la 


assembla  à la  Pointc-à- Pitre,  le  Chef  du  5’  bataillon  dp» 
gardes  nationales  dit  : ■ Vous  voulez  vous  battre  et  vous 
• faites  bien  , il  ne  faut  pas  qu’on  puisse  accuser  les  habi- 
»tans  d’avoir  livré  la  colonie;  mais  dans  cinq  jours  nous 
» serons  au  pouvoir  des  Anglais.  Demain  l’ennemi  ira  dé- 
»barquer  5 Sainte-Marie,  se  rendra  aux  Trois-Rivières, 
» par  la  Capcstcrre,  et  lorsqu’il  sera  arrivé  au  pont  du  Ma- 
» touba , on  doit  lui  proposer  de  capituler.  1 ( Mémoire 
de  M.  Mcrlen  ) 

(1)  Extrait  de  mémoires  particuliers. 
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Pointe-à-Pitre  pour  aider  à défendre  la  Grande-  1810 
Terre. 

•La  première  division  des  troupes  ennemies  prit 
position  à la  rivière  des  bananiers,  tandis  que  la 
réserve  arrivait  à la  Grande-Rivière.  Le  3o,  cette 
première  division  traversa  le  périlleux  défdé  du 
Trou  au  Chien , qu’elle  ne  trouva  pas  gardé,  et 
la  tête  de  la  colonne , se  présenta  aux  Trois-Rivières 
vers  onze  heures  du  matin.  Les  i3o  hommes  du 
66*  régiment,  placés  sur  l’habitation  Dugommier, 
l’accueillirent  par  un  feu  si  bien  nourri,  qu’ils  l’o- 
bligèrent à se  replier;  elle  prit  position  à trois 
quarts  de  lieue  en  arrière  du  bourg. 

Une  heure  après  ce  succès  , le  capitaine  qui  • 

commandait  la  ligne  des  Trois-Rivières  la  fit  éva- 
cuer, eu  disant  que  les  Anglais  l’avaient  tournée 
par  les  bois  et  débordaient  sa  gauche.  11  abandonna 
l’artillerie  , détruisit  les  munitions  et  se  retira  sur  ' 

le  Palmiste , où  il  ne  tarda  pas  à recevoir  l’ordre 
écrit  de  continuer  sa  retraite  sur  le  Matouba , d’en- 
clouer  les  cnnons , de  raser  les  batteries  et  de  faire 
sauter  les  poudres. 

Néanmoins  le  général  Reckwith  resta  en  position 
derrière  le  bourg  des  Trois-Rivières  avec  sa  pre- 
mière division  et  sa  réserve , et  ne  fit  aucun  mouve- 
ment jusqu’au  2 février.  Ces  deux  corps  étaient 
composés,  en  partie,  d’étrangers  ou  de  prisonniers 
français,  qu’on  craignait  de  voir  profiter  de  la  pre- 
mière chance  favorable  pour  passer  dans  les  rangs 
des  défenseurs  de  la  colonie. 
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io.  La  seconde  division  anglaise,  commandée  par  le 
général  Harcourt,  avait  appareillé  des  Saintes,  le 
29  au  soir,  et  faisant  semblant  de  porter  sur  tes 
Trois-Rivières , avait  profité  de  la  nuit  pour  laisser 
arriver  vent  arrière,  et  aller  prendre  terre,  le  5o 
au  matin,  sur  l’habitatiou  Billiery,  entre  le  bourg 
des  habilans  et  la  rivière  Duplessis.  On  fit  perdre 
un  temps  précieux  aux  quatre  compagnies  du  G6*. 
qui  furent  envoyées  contre  cette  division  ; à peiue 
rendues  sur  la  rivière,  elles  furent  attaquées  par 
l’ ennemi  , et  on  leur  fit  abandonner  aussitôt  l’avan- 
tage de  leur  position  pour  les  porter  fort  loin  en 
arrière  sur  les  hauteurs  de  Bel-Air. 

Les  grenadiers  et  les  voltigeurs  du  66e  et  de  la 
garde  nationale , étaient  au  camp  de  Boulogne  ; à 
deux  heures  après  midi,  on  les  dirigea,  avec  le  corps 
des  marins,  sur  l’habitation  du  Mont-d’Or,  en  leur 
annonçant  qu’on  allait  attaquer  l’ennemi.  Quand 
ces  troupes  , pleines  d’enthousiasme,  arrivèrent  au 
Mont-d’Or,  et  demandèrent  à se  battre,  on  trouva 
qu’il  était  trop  tard  et  on  les  envoya  an  pont  de  la 
Rivière  des  Pères  où  elles  passèrent  la  nuit.  Les 
chefs  des  marins  répartis  sur  les  batteries  de  cette 
côte,  reçurent  l’ordre  de  les  détruire,  d’enclouer 
les  pièces,  de  faire  sauter  les  poudrières  et,  ici 
comme  à la  gauche,  le  mouvement  de  retraite  lut 
annoncé  par  ces  explosions. 

A onze  heures  du  soir,  le  préfet,  le  commissaire 
de  justice  et  les  diil’érens  chefs  militaires  furent  ap- 
pelés à Mont-Repos.  On  leur  annonça  que  les  lignes 
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étaient  coupées , que  la  gauche  s’était  retirée  sur  le  |8io, 
Matouha , que  les  troupes  de  droite  étaieut  arrivées 
deux  heures  trop  tard,  et  qu’il  ne  restait  d’autre  • 
parti  que  celui  de  capituler.  Plusieurs  objections 
furent  faites,  notamment  jiar  le  commissaire  de 
justice,  afin  de  prolonger  la  défense,  mais  elles  lu- 
rent sans  effet.  On  se  sépara,  et  il  fut  ordonné  au 
commandant  du  66e.  de  se  rendre  au  quartier-géné- 
ral du  Matouba  avec  ses  troupes.  Là  il^çut  ordre 
d’aller  prendre  le  commandement  du  poste  Bel- Air, 
où  on  plaça  cinq  compagnies  du  66°.  avec  une 
compagnie  de  chasseurs  de  couleur,  soldés  , et  où 
l’on  fit  monter  deux  pièces  de  12. 

Le  3i  au  matin,  l’esoadre  anglaise  mouilla  au 
Baillif.  Le  capitaine  qui  avait  quitté  la  ligne  des 
Trois-Rivières,  étant  parvenu,  avec  sa  colonne,  au 
morne  Houel,  en  détruisit  l’importante  batterie,  qui 
.couvrait  la  gauche  du  Matouba;  les  troupes  réunies 
au  quartier-général,  furent  disséminées  dans  des 
postes  tellement  éloigués  les  uns  des  autres , qu’elles 
ne  pouvaient  se  secourir  mutuellement. 

La  garde  nationale  fut  congédiée;  cependant  le 
capitaine-général  voulant,  le  i".  février,  tenter  une 
attaque  contre  l’ennemi , écrivit  au  chef  de  bataillon 
de  la  Basse-Terre,  d’engager  une  cinquantaine  des 
jeunes  gens  de  cette  garde  à partir  la  nuit  suivante 
pour  aller,  en  partisans,  inquiéter  les  Anglais , en 
prenant  leurs  positions  à revers , taudis  qu’il  les  fe-_ 
rait  attaquer  de  front  par  ses  troupes.  Deux  cents 
hommes  de  bonne  volonté , ayant  à leur  tête  le  ma- 
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1810.  jor  Solier,  partirent  en  effet  de  la  Basse-Terre,  à 
sept  heures  du  soir,  parvinrent  sur  les  flancs  de 
l’ennemi, pardes  sentiers  très-difficiles,  etengagèrent 
la  fusillade.  Mais  n’ayant  aperçu  aucun  mouvement 
de  la  part  des  troupes  du  Matouba , ils  rentrèrent 
en  ville  au  point  du  jour. 

La  première  division  et  la  réserve  ennemies,  quit- 
tèrent enfin  les  trois  Rivières , le  2 février  au  matin, 
pour  se  retire  sur  le  Palmiste,  où  la  division  prit 
position , et  la  réserve  se  porta  au  morne  Houel. 
La  seconde  division  partit , le  soir,  de  la  rivière  Du- 
plessis, pour  aller  s’établir  sur  l’habitation Maillan. 

L’amiral  anglais  ayant  sommé,  pour  la  seconde 
fois,  la  ville  de  la  Basse-Terre  de  se  rendre , douze 
notables  furent  autorisés , par  écrit , à traiter  de  la 
capitulation. 

Les  troupes  françaises  étaient  consternées  ; offi- 
ciers et  soldats  murmuraient  hautement  de  l’inac- 
tion où  on  les  tenait.  Le  commandant  du  poste  Bel- 
Air,  cédant  à cette  impulsion,  et  ne  voulant  pas 
mettre  bas  les  armes , sans  s’étre  mesuré  avec  l’en- 
nemi, profita,  le  5 février  au  matin,  de  l’absence 
du  commandant  des  troupes,  pour  aller,  sans  ordre, 
attaquer  les  Anglais,  placés  au  dessous  de  lui  sur 
l’habitation  Maillan.  Il  descendit  le  inorne  Bel-Air, 
avec  400  hommes , et  repoussa  les  premiers  postes  -, 
mais  sa  troupe , imprudemment  engagée , fut  bien- 
tôt prise  eu  flanc,  par  sa  droite , et  culbutée  pardes 
forces  supérieures  , sans  que  les  canons  de  Bel-Air, 
qu’elle  masquait,  pussent  la  protéger.  11  perdit  près 
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de  la  moitié  de  ses  soldats;  le  reste  se  sauva  à la  fa-  18 
veur  d’une  pièce  de  cannes.  Un  peu  plus  tard  ces 
mêmes  Anglais  voulurent  faire  des  démonstrations 
contre  Bel-Air;  mais  quelques  coups  de  canon  suffi- 
rent  pour  les  disperser,  et  des  tirailleurs  les  tinrent 
en  échec. 

Le  même  jour,  3 février,  la  première  division  an- 
glaise traversa  la  rivière  des  Galions,  au  passage 
du  grand  camp,  et  prit  position,  la  première  brigade 
à une  demi-lieue  du  point  de  Nozières,  et  la  seconde 
à l’habitation  Peltier,  où  elle  s’empara  d’un  magasin 
de  vivres  abandonné. 

Le  soir  les  Anglais  engagèrent  une  fusillade,  sans 
efl'et,  au  pont  de  Nozières,  tandis  que  leur  réserve, 
s’avançant  du  morne  Houel,  attaquait  les  trois  com- 
pagnies du  66*,  qui  gardaient  les  passages  de  la  riviè- 
re Noire.  Elles  soutinrent  bravement  le  choc , mais 
leur  courage  fut  trompé  : on  les  avait  persuadées 
que  leur  gauche  était  inaccessible , cependant  l’en- 
nemi trouva  moyen  d’y  pénétrer  ; à huit  heures 
du  soir  leur  position  était  tournée,  et  tout  fut  en 
confusion  pendant  la  nuit. 

Le  4 février  au  matin  , le  capitaine-général  s’était 
à peine  mis  à table , au.  Matouba , que  le  son  d’une 
trompette  annonça  la  marche  des  troupes  anglaises 
qui  s’étaient  introduites  dans  le  réduit , pendant 
l’obscurité.  On  arbora  aussitôt  le  pavillon  parle- 
mentaire, et  deux  officiers  anglais  entrèrent  un  ins- 
vtant  après  dans  la  salle.  Un  officier  français  fut  en- 
voyé, pour  proposer  une  capitulation  au.  général 
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i8io.  Beckwith,  qui  accorda  une  suspension  d’armes.  Des 
commissaires  furent  nommés  des  deux  côtés,  pour 
traiter  des  articles;  et  la  colonie , stupéfaite,  apprit 
que  la  capitulation  avait  été  ratifiée  le  6 au  matin. 

mais  elle  demeura  prisonnière.  » 

Après  la  capitulation,  tout  ce  qu’il  y avait  d’ar- 
gent dans  la  caisse  fut  partagé,  à titre  de  gratifica- 
tion , entre  les  officiers  de  tout  grade  de  l’état-major 
général. 

Le  66‘  régiment  reçut  tout  ce  qui  lui  était  dû 
depuis  sa  formation  : les  officiers  furent  payés  en 
bons  du  caissier,  sur  le  trésor,  et  on  leur  distribua, 
en  gratification,  les  masses  d’habillement  et  d’en- 
tretien qui  étaient  considérables.  11  fut  fait  aussi  di- 
verses promotions  parmi  eux  (i). 

Ce  qui  était  dû  aux  membres  de  la  cour  d’appel 
et  des  tribunaux,  aux  administrations  tant  civiles 
que  militaires,  et  enfin  toutes  les* créances  qu’on 
pouvait  avoir  à répéter  depuis  1 799 , furent  acquit- 
tées, en  traites  sur  le  trésor  (2). 


(1)  Mémoire  du  chef  de  bataillon  Merlen. 

(2)  Sur  l’avis,  reçu  par  le  gouvernement,  qu’après  la 
capitulation  de  la  Martinique,  en  1809,  les  Anglais  étaient 
intervenus  dans  l’acquittement  de  dettes  de  l’administra- 
tion française,  fait  en  traites  du  caissier-général  du  trésor 

t public  sur  lui-même,  il  ordonna  la  suspension  du  paiement 

de  ces  traites  jusqu’à  ceqn’il  eût  acquis  des renseignemens 
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Les  Anglais  ne  prirent  possession  de  la  Pointe- 
à-Pitre  que  le  10  février.  Dans  l’intervalle,  le  cor- 
saire Y Epine  s’arma , s’équipa  à la  hâte,  et  mit  à la 
voile,  emmenant  à son  bord  font  ce  qu’il  put  des 
marins  de  l’état  qtfi  servaient  les  batteries,  les  dé- 
robant ainsi  au  sort  déplorable  qui  les  attendait  sur 
les  pontons  de  l’Angleterre. 

A l’instigation  de  quelques  réactionnaires,  tou- 
jours prêts  à profiter  de  la  présence  de  l’ennemi , 


positifs  sur  la  destination  que  les  Anglais  avaient  donnée 
à ces  valeurs. 

Cet  inconvénient  ayant  pu  se  répéter,-  en  1810,  à la 
Guadeloupe,  puisque  l’acquittement  des  mêmes  dettes  ne 
s’était  fait  qu’aprës  la  capitulation , la  suspension  du  paie- 
ment des  traites  fut  également  ordonnée. 

Sur  la  proposition  des  ministres  de  la  marine  et  du  tré- 
sor public , il  fut  rendu,  le  s5  décembre  1810,  un  décret 
non  imprimé , qui  annula  toutes  les  traites  du  caissier  du 
trésor  général  sur  lui-même,  données  en  paiement  posté- 
rieurement aux  dates- de  la  capitulation  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe,  pour  des  créances , autres  que  des 
traitemens  dus  à des  militaires,  à des  marins  et  à des 
agens  français  en  activité  de  service  et  rentrés  en  France. 

Un  avis  du  conseil  d’état,  du  19  septembre  1817,  et 
une  lettre  du  ministre  de  la  marine,  du  3o  octobre , ont 
fait  connaître  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à révoquer  lés  dispo- 
sitions de  ce  décret  ; de  sorte  que  des  particuliers  de  bonne 
foi.,  qui  peuvent  être  légalement  détenteurs  de  ces  traites, 
se  trouvent  frustrés  de  leur  valeur. 
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1810  pour  satisfaire  leurs  haines  et  leurs  vengeances,  les 
Anglais  manifestèrent  la  volonté  de  traiter  comme 
prisonniers,  ou  de  déporter  de  la  colonie  les  arma- 
teurs , les  officiers  et  les  marins  des  corsaires  qui 
avaient  osé  porter  la  terreur  dtfns  leur  commerce, 
et  qui  vivaient  alors  paisibles  et  retirés  dans  leurs 
familles.  L’officier  d’administration,  chargé  du  bu- 
reau des  armemens  à la  Poiute-à-Pître,  où  ces  cor- 
saires avaient  été  armés,  enfouit  dans  une  cave  lès 
anciens  rôles  d’équipage,  et  tous  les  autres  docu- 
mens  qui  pouvaient  en  contenir  la  preuve;  heureux 
d’éviter  à un  grand  nombre  de  familles  tranquilles 
le  coup  terrible  dont  elles  étaient  menacées  dans  la 
personne  d’un  père,  d’un  fds  ou  d’un  frère. 

D’après  la  capitulation,  4»aoo  Français,  prove- 
nant de  la  garnison  de  la  Guadeloupe  et  dépendan- 
ces, et  des  équipages  de  plusieurs  bàtimcns  capturés, 
furent  embarqués  pour  être  transportés  dans  les  pri- 
sons de  la  Grande-Bretagne,  sous  l’escorte  de  deux 
frégates  anglaises.  Le  général  Emouf  fut  mis , le 
a3  février,  h bord  de  la  Loire , avec  son  état-major , 
et  le  commissaire  de  justice  Bertholio,  ( i ) à bord  de 
V Alcmène  : le  convoi  mit  à la  voile  le  lendemain. 

M.  le  préfet  Kerversau  , et  tous  les  membres  de 


(1)  M.  Bertholio,  à son  arrivée  en  Angleterre,  obtint 
rl’étrc  renvoyé  en  France.  .Ce  magistrat,  après  avoir  par- 
couru honorablement  sa  carrière,  mourut  en  181a,  à 
Amiens,  où  il  était  juge 
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l’adaiinislration,  furent  uulorisés,  par  les  articles  5(i8io) 
et  g de  la  capitulation , ù rester  quatre  mois  pour 
apurer  les  comptes  delà  colonie.  Après  ce  delai,  ils 
furent  envoyés  prisonniers  en  Angleterre,  où  ils 
réclamèrent  vainement,  du  gouvernement  anglais, 
le  droit  d’être  renvoyés  en  France,  comme  non 
combattons , en  vertu  de  l’article  iode  la  capitula- 
tion, portant:  que  tous  les  officiers  judiciaires  et 
ministériels  auraient  la  faculté  de  passer  librement 
en  France-,  s'ils  le  jugeaient  à propos.  Ils  restèrent 
prisonniers  jusqu’à  la  restauration  (i). 


(1)  Après  10  S lu  mois  de  séjour  en  Angleterre,  le 
général  Ernouf  obtint,  pour  raison  de  santé,  la  permission 
d’aller  passer  six  mois  à Paris.  Pendant  ce  temps , la  com- 
mission d’enquête,  nommée  pour  connaître  de  sa  conduite, 
sous  la  présidence  du  maréchal  duc  de  Gonégliano,  ou- 
vrit ses  séances  en  novembre  1811  et  les  continua  pen- 
dant plusieurs  mois.  Lors  de  sa  décision,  le  gouvernement 
échangea  le  général  Ernouf,  contre  un  anglais  prisonnier 
en  France,  et  le  mit  en  jugement,  au  commencement  de 
1812. L’instruction  du  procès  se  prolongeant,  parla  quan- 
tité de  pièces  et  de  témoins  qu’il  fallait  consulter,  l’empe- 
reur, au  commencement  de  1814,  l'autorisa  à sortir  de 
prison,  sous  le  cautionnement  du  maréchal  duc  de  Dant- 
zick.  Après  la  restauration , le  général  Ernouf  s’adressa 
au  roi,  le  18  juillet  1 8 1 4 » pourobtenir  de  S.  M.  un  acte  qui 
terminât  son  procès.  Le  25  du  même  mois  une  ordonnance 
royale,  dont  lesUermes  sont  très-sévères,  exprima  la  vo- 
lonté d’user  d’indulgence  envers  un  officier- général  qui 
III.  17 
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io.  Le  général  anglais  Harcourt  était  parti,  le  la  fé- 
vrier, de  la  Guadeloupe,  pour  aller  s’emparer  des 
îles  de  Saint-Martinet  de  Saint-Eustache,  qu’il  prit, 
sans  opposition,  les  i5et  21  février  (1);  à cette  épo- 
que , il  ne  resta  plus  de  colonie  à la  France  dans  les 
Antilles. 


avait  rendu  d’utiles  services  à la  patrie,  et  enjoignit  de  11e 
donner  aucune  suite  à cette  procédure.  En  avril  181 5,  le 
général  Emouf  fit  la  campagne  de  S.  A.  R.  le  duc  d’An- 
goulèmc , dans  le  midi  de  la  France,  et  passa  à l’étranger. 
Rentré  en  France  avec  le  roi,  il  fut  nommé  député  A la 
chambre,  par  le  département  de  l’Orne,  et  commandant 
de  la  5'  division  militaire.  A la  fin  de  1818  il  est  A la 
retraite. 

Le  général  Kerversau , depuis  son  retour  d’Angleterre 
en  1814  , vit  tranquille  à Paris  où  il  est  h la  retraite. 

(1)  Saint-Eustache,  et  moitié  de  l’tlc  de  Saint-Martin, 
appartenaient  A la  Hollande. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 


Occupation  de  la  Guadeloupe  par 
les  Anglais,  depuis  j8io  jusqu’à 
1814. 


CHAPITRE  I". 


La  Guadeloupe  reçoit,  avec  répugnance,  l’administrateur 
que  les  Anglais  lui  imposent. — Vexations  envers  les 
administrateurs'  français.  — Le  gouverneur  général 
Beckwith  déchire  avec  indignation  des  listes  de  pros- 
cription.— Séquestre  et  régie  des  biens  des  absens. 
— La  capitation  des  esclaves  cultivateurs  est  rempla- 
cée par  un  droit  de  sortie  sur  les  denrées. 


Aussitôt  que  le  lieutenant-général  George  Beck-  >810 
with  fut  maître  de  la  Guadeloupe,  il  s’établit  à la  , g , 4, 
Basse-Terre,  en  qualité  de  gouverneur  de  la  colonie, 
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?io  exigea  de  ses  habitans  le  serment  d’allégeance,  et 
^ ordonna  qu’elle  continuerait  à être  régie  comme 
par  le  passé.  Le  désintéressement  et  la  probité  per- 
sonnelle qui  distinguent  ce  général , lui  eussent  mé- 
rité la  reconnaissance  de  la  population  , s’il  ne  l’eût 
froissée  dans  ses  intérêts  et  dans  son  amour-propre, 
en  lui  imposant  pour  administrateur  un  transfuge 
qui  avait  joué  à Paris  toutes  sortes  de  rôles,  en- 
censé tous  les  partis,  et  que  l’opinion  publique  avait 
depuis  long-temps  signalé  aux  Antilles,  ainsi  qu’il 
l’était  en  France.  Peu  de  jours  après  la  conquête, 
les  habitans  eurent  la  douleur  de  voir  cet  individu 
placé  à la  tête  de  l’administration  de  la  colonie, 
en  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  aux 
ennemis  de  son  pays  . Il  osa  venir  siéger  dans  la 
même  cour  qui  avait  rendu  contre  lui  un  décret  de 
prise  de  corps;  on  le  vit  même,  le  2 janvier  181 1, 
se  faire  nommer  membre  de  celte  cour,  la  présider, 
et  lui  dicter  des  arrêts  au  gré  de  ses  intérêts  ou  de 
ses  caprices  (0. 

Le  général  Beckwith  ne  tarda  pas  à apprécier  un 
tel  homme , et  déclara , à diverses  personnes , que 
s’il  l’avait  mieux  connu , il  ne  l’aurait  jamais  ap- 


(1)  Chez  les  Anglais  la  place  de  chef  de  l’administration 
comprend  dans  ses  attributions  toutes  les  branches  des 
finances , de  la  police,  de  la  justice  etc. , et  donne  entrée 
h la  cour  d’appel,  au  conseil privéet  à toutes  les  réunions 
administratives. 
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pelé  à la  Guadeloupe.  Malheureusement  pour  la  »8io 

colonie , ce  général  ne  la  gouverna  que  trop  peu  i8|^ 
de  mois;  et  l’administrateur  qu’il  lui  avait  donné, 
la  traita  en  pays  conquis,  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  resta  au  pouvoir  des  Anglais;  y établit,  sui- 
vant sou  bon  plaisir,  les  contributions  et  les  droits 
qu’il  jugea  convenable  de  faire  peser  sur  elle,-  11e 
rendant  compte  de  son  administration  qu’au  gou- 
verneur. Il  signala  ses  premiers  pas  dans  cette  nou- 
velle carrière  par  des  mesures  de  rigueur  contre 
l’administration  française.  Dans  la  remise  qu’il  se 
fit  faire , par  le  général  Kerversau  et  tous  les  ad- 
ministrateurs , des  comptes  , des  papiers  et  des 
établisscmens  publics,  il  leur  suscita  mille  tracasse- 
ries et  abusa  du  droit  du  plus  fort.  Bientôt  il  fut 
question  de  proposer  au  général  Beckwith,  comme 
mesure  de  sûreté  indispensable,  de  proscrire  un 
grand  nombre  d’individus,  qu’on  représentaitcom- 
raesuspects  : mais  ce  général  s’étant  prononcé,  avec 
sévérité,  contre  une  proposition  si  révoltante , on 
eut  recours  à un  moyen  odieux  pour  le  déterminer 
à l’adopter.  Lorsque  le  gouverneur  se  mettait  à 
table,  il  trouvait,  sous  son  couvert, des  listes  de  pros- 
cription. Un  jour,  fatigué  de  ces  honteuses  menées, 
le  général  Beckwith  dit , en  déchirant  avec  indigna- 
tion une  de  ces  listes , que  s’il  avait  quelqu’un  à dé- 
porter ce  serait  celui  qui  l’avait  dressée.  11  fallut 
donc  renoncer,  du  moins  pour  un  temps , à l’exé- 
cution de  ce  projet , qui , venu  à la  connaissance  des 
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1810  habitans  de  la  Basse-Terre  et  de  la  Pointe-à-Pitre, 

1814  ava'1  jel^  l’alarme  dans  ces  deux  villes. 

Un  article  de  la  capitulation  portait  que  les  pro-  . • 
prictés  des  personnes  résidant  en  France , ou  dans 
> des  contrées  soumises  à la  domination  française, 
serviraient  de  garanties  aux  créanciers  du  gouver- 
nement français,  qui  se  trouvaient  à la  Guadeloupe. 

11  fut  défendu  de  disposer  d’aucune  portion  des  re- 
venus de  ces  propriétés,  à l’exception  de  ce  qui  était 
nécessaire  pour  payer  les  frais  d’exploitation , et  ac- 
quitter les  taxes  publiques.  Le  surplus  dut  être  re- 
mis entre  les  mains  d’un  régisseur  des  biens  des 
absens.  Ce  régisseur  pouvait  faire  passer  aux  pro- 
priétaires des  biens,  mis  sous  cette  espèce  de  sé- 
questre, ce  qui  restait  de  disponible  de  leurs  re- 
venus. Les  envois  se  faisaient  provisoirement  par 
l’intermédiaire  du  gouvernement  anglais,  et  sauf 
les  règlemens  ultérieurs  qu’il  plairait  à sa  majesté 
britannique  d’adopter  pendant  la  durée  de  la  guerre. 

11  est  facile  de  concevoir  à quels  abus  dut  donner 
lieu  une  mesure  si  arbitraire,  surtout  de  la  part 
d’agens  avides  et  peu  scrupuleux;  et  quelles  diffi- 
cultés durent  éprouver  les  malheureux  propriétaires 
pour  toucher  quelques  faibles  parties  de  leurs  re- 
venus, à une  époque  où  toutes  les  relations  entre 
la  France  et  l’Angleterre  étaient  interrompues,  non 
moins  par  la  politique  que  par  la  guerre.  Sous  pré- 
texte de  donuer  plus  de  garanties  aux  créanciers, 
on  ne  tarda  pas  à comprendre,  au  nombre  des  pro- 
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priétés  des  absens,  celles  de  tous  les  individus  <]ni  1810 
étaient  au  service  de  la  France.  Ceux  qui  se  trou- 
vaient  prisonniers  en  Angleterre,  eurent  seuls  la 
faculté  de  s’y  faire  payer  le  montant  de  leurs  re- 
venus, par  l'entremise  du  régisseur  des  biens  des 
absens  : mais  cette  faveur  leur  était  retirée  dès  qu’ils 
étaient  échangés , et  leurs  biens  rentraient  dans  la 
catégorie  des  propriétaires  résidant  en  France. 
Bientôt,  par  suite  de  cette  mesure  vexatoirc,  qui 
devint  une  véritable  inquisition , le  tiers  des  pro- 
priétés de  la  colonie  se  trouva  sous  la  main  de  l’ad- 
ministration anglaise,  ou  plutôt  sous  celle  de  ses 
agens.  Pour  ôter  aux  propriétaires  dépouillés  tont 
espoir  d’obtenir  justice,  en  recourant  aux  tribu- 
naux, l’administration  se  réserva  le  droit  de  statuer 
seule  sur  les  réclamations  et  sur  toutes  les  contesta- 
tions auxquelles  pouvait  donner  lieu  la  gestion  des 
biens  des  absens. 

L’administration  nouvelle  ne  cessait  cependant 
de  vanter  ses  intentions  bienveillantes  et  répara- 
trices. Quelques  habitans,  dupes  de  ces  discours 
hypocrites,  réclamèrent  la  restitution  des  nègres 
faits  prisonniers  aux  Saintes,  et  qui  avaient  été 
levés  par  l’administration  française , comme  pion- 
niers ou  soldats.  Mais  le  nouvel  administrateur 
déclara,  par  un  avis  rendu  public,  que  ces  nègres 
étaient  devenus  la  propriété  de  l’armée  anglaise , 
avaient  été  vendus  à son  profit;  et  que  tout  ce  qu’il 
avait  été  possible  défaire,  eu  faveur  de  leurs  anciens 
propriétaires,  c’était  de  constater  leurs  droits  cou- 
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i io  tre  l’administration  française , par  les  articles  5 et  8, 
additionnels  à la  capitulation. 

Le  blocus  de  la  Guadeloupe  avait  été  si  sévère , 
surtout  dans  les  derniers  temps , et  le  commerce  en 
avait  tellement  souffert , que  peu  d’exportations 
avaient  eu  lieu  : tous  les  magasins  étaient  remplis. 
Il  s’y  trouvait  plus  de  3o,ooo  boucauds  de  sucre j 
les  autres  produits  y étaient  dans  la  même  propor- 
tion. Le  génie  spéculatif  de  l’administrateur  des 
Anglais  sut  profiter  de  cette  circonstance  ; sous  pré- 
texte du  bien  public , (car  c’est  toujours  sous  ce  pré- 
texte que  se  prennent  les  mesures  fiscales.  Il  abolit 
la  capitation  qui  avait  été  établie , par  l’administra- 
tion française , sur  les  esclaves , et  la  remplaça  par 
un  droit  de  sortie  sur  les  denrées.  Comme  l’écoule- 
ment en  fut  rapide , les  recettes  du  fisc  furent  im- 
menses et  promptes  (i). 


(i)  Voir  les  pages  89  et  90  du  second  volume. 
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CHAPITRE  II. 


Le  général  Carmichaël  gouverne  pendans  deux  mois 

L’amiral  Cochrane  lui  succède.  — Destination  des  nè- 
gres pris  aux  Saintes La  servilité  devient  le  seul  titre 

aux  emplois  et  à la  faveur.  — Faible  indemnité  accordée 
aux  incendiés  du  quartier  do  Deshayes.  — Rétablisse- 
ment de  la  léproserie , à la  Désirade. 


Tel  était  l’état  de  la  Guadeloupe , lorsque  le  lieu- 
tenant-général Beckwith  cessa  de  la  gouverner,  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1810.  La  modération 
et  la  sagesse  avaient  dirigé  sa  conduite , du  moins 
dans  tous  les  actes  de  son  administration,  auxquels 
il  présida  lui-même.  Le  major-général  Carmichaël, 
qui  lui  succéda,  n’occupa  ce  poste  que  pendant 
l’espace  de  deux  mois;  il  fut  remplacé,  le  il  sep- 
tembre , par  le  vice-amiral  Alex.  Cochrane , investi 
des  pouvoirs  et  du  titre  de  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe , à laquelle  il  réunit , le  a5  du  même  mois, 
Marie-Galante,  qui  en  avaitété  séparéedepuisqu’elle 


1810 

à 

i8>4 
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était  tombée  au  pouvoir  des  Anglais  ( I ).  Le  nouveau 
gouverneur,  marin  estimable,  homme  d’un  carac- 
tère doux  et  facile,  mais  peu  familiarisé  avec  les 
détails  de  l'administration , se  laissa  aisémeut  cir- 
convenir. Il  abandonna,  avec  une  confiance  aveu- 
gle, la  direction  des  affaires  à l’homme  qu’il  trouva 
à la  tête  de  l’administration  , espérant  par-là  se  sous- 
traire à un  travail  pénible  pour  lui , et  à l’odieux 
des  mesures  où  l’entraînait  son  goût  pour  le  faste 
et  les  constructions.  L’insinuant  administrateur  eut 
vite  pénétré  ce  penchant  ruineux,  et  ne  songea 
qu’à  le  favoriser.  Bientôt  de  nouveaux  chantiers 
furent  ouverts,  des  grandes  routes  furent  entre- 
prises 5 la  surveillance  de  ces  travaux  devint  l’uni- 
que occupation  du  gouverneur  : tout  le  reste  fut 
à la  discrétion  de  celui  qui,  sous  un  titre  plus  mo- 
deste, était  de  fait  le  véritable  régulateur  de  l’île. 

Le  soin  de  sa  fortune  occupait  surtout  le  vice- 
amiral;  l’atelier  de  l’habitation  sucrière  qu’il  pos- 
sédait à la  Trinité,  avait  été  plus  que  doublé,  au 
moyen  des  esclaves  pris  aux  Saintes , qu’il  y avait 
envoyés,  et  qui  furent  vainement  réclamés  par  les 
colons  auxquels  ils  appartenaient.  Les  vues  du  gou- 


(1)  Le  vice-amiral  Alexandre  Cochraue  est  frère  d’An- 
drew Cochrane  Jolisnton,  qui  o été  gouverneur  de  la  Do- 
minique, et  oncle  de  lord  Cochrane,  amiral,  pour  les 
indépendant,  dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale. 
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verneur  ne  différant  que  fort  peu  des  principes  du  1810 

chef  d’administration,  il  fut  aisé  de  prévoir  que  ,3^ 
l’union  la  plus  parfaite  régnerait  entre  eux , pour 
tendre  aux  mêmes  lins.  Ils  débutèrent  par  caresser 
et  s’attacher  le  parti  dont  l’influence,  quoiqu’il  fut 
peu  nombreux , avait  été  funeste  à la  colonie  sous 
le  gouvernement  précédent.  Favorisé  par  les  An- 
glais, ce  parti  ne  pouvait  que  se  prévaloir  de  l’im- 
portance qu’on  lui  donnait , pour  vexer  et  tourmen- 
ter à son  gré  la  majorité  des  habitons.  On  vit  dès 
lors  l’ordre  de  choses,  existant  avant  la  conquête  , > 

être  l’objet  des  plus  amères  censures  ; les  apologistes 
de  la  nouvelle  administration  devinrent  ardens  , et 
s’accrurent,  car  leurs  éloges  obtenaient  des  récom- 
penses : il  s’en  trouva  bientôt  partout,  dans  les 
villes,  dans  les  bourgs,  parmi  les  employés,  les 
conseillers  et  les  magistrats.  Les  places  ne  furent 
plus  confiées  qu’aux  moins  scrupuleux  et  aux  plus 
dévoués.  Une  soumission  aveugle  aux  caprices  de 
l'administration  tenait  lieu  de  talent  et  de  probité. 

Sans  la  servilité , le  savoir  et  la  vertu  devenaient 
des  titres  à la  persécution.  Jamais  le  mérite  per- 
sonnel ne  mit  à l’abri  d’une  destitution  arbitraire, 
l’homme  d’un  caractère  assez  élevé  pour  11e  pas 
plier  le  genou  devant  le  petit  Aman  de  la  Guade- 
loupe. 

La  disgrâce  de  M.  de  Dampierre,  procureur-gé- 
néral près  la  cour  d’appel , fut  un  avis  hautement 
donné  à ceux  qui  auraient  été  tentés  d'opposer  qucl- 
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que  résistance  aux  volontés  du  dominateur  de  la  co- 
lonie. 

Il  fit  nommer  desprésidens,  des  juges,  des  procu- 
reurs-généraux et  ordinaires , sans  s’embarrasser  si 
des  études  préparatoires  pouvaient  justifier  son 
choix  ; et  l’on  vit  figurer  parmi  ces  élus  des  hommes 
de  la  réputation  la  plus  équivoque.  Tous  les  em- 
plois furent  conférés  sans  discernement;  et  leshabi- 
tans  se  rappellent  encore  avec  indignation  quels 
furent  certains  des  individus  à qui  l’on  confia  le 
soin  de  les  régir  ( i ). 

Sous  l’administration  auglaise  , la  solde  et  la  sub- 
sis  tance  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  leur  entretien, 
celui  des  établissemens  militaires , des  hôpitaux  et 
de  la  marine , n’étaient  pas , comme  sous  l’adminis- 
tration française , à la  charge  de  la  colonie , et  ne 
faisaient  point  partie  du  budget  de  ses  dépenses. 
Chez  les  Anglais , ces  dépenses  ont  été  , de  tout 
temps,  l’objet  d’une  comptabilité  particulière;  elles 
s’acquittent  au  moyen  de  lettres-de-change , tirées 
sur  les  trésoriers-généraux,  à Londres.  Les  coryphées 
de  leur  administration  ne  manquaient  pas  de  faire 
tonner  bien  haut  cet  avantage , dont  ne  jouissent 
pas  nos  colonies. 

11  en  résultait  en  effet  une  comparaison  qui , sous 
le  rapport  financier,  n’était  pas  à l’avantage  de  l’ad- 


(i)  Voiries  pages  38o  à 386  du  premier  volume. 
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miuistralion  française.  Les  impôtsétaientmoindres,  1810 
quoiqu’il  y eût  prodigalité  dans  leur  emploi.  Ce-  lglj| 
pendant  les  taxes  étaient  encore  très -onéreuses  ; 

' jointes  aux  recettes  casuelles  , elles  produisaient 
chaque  année  des  sommes  considérables;  on  a cal- 
culé quelles  dépassaient  de  beaucoup  les  dépenses, 
mais  ce  ne  fut  point  au  profit  de  la  colonie  que  ses 
administrateurs  firent  tourner  cet  heureux  état  de 
son  trésor.  Ils  sentirent  pourtant  la  nécessité  d’en 
consacrer  une  partie  à des  établissemens  d’utilité 
publique;  mais  en  dépensant,  en  apparence,  des 
sommes  considérables , ils  n’élevèrent  que  des  édi- 
fices en  planches,  vrais  châteaux  de  cartes,  qui 
coûtèrent  autant  à la  colonie  que  des  palais  en 
pierres. 

Il  en  fut  ainsi  des  chemins  à peine  commencés , 
et  dont  il  ne  resta  bientôt  plus  de  traces. 

11  eût  fallu  d’autres  actes  pour  affaiblir , dans  les 
esprits,  l’impression  qu’avaient( produite  la  destruc  - 
tion de  la  léprosie  à la  Désirade , l’envoi  des  infirmes 
à la  Poin  te-à-Pître , l’incendie  du  bourg  de  Deshayes , 
et  le  brûlot  de  la  Basse-Terre. 

Le  chef  de  l’administration  ne  se  le  dissimulait 
pas,  et  cherchait  à ramener,  vers  le  gouverneur, 
l’opinion  qui , en  général,  ne  lui  était  pas  favorable. 
Dans  ce  dessein , il  proposa  de  répartir  une  somme 
d’environ  3o,ooo  livres  coloniales  ( 18,000  francs  ) 
entre  les  habitans  du  quartier  de  Deshayes , pour 
les  indemniser  du  pillage  de  leurs  biens  , et  de  la 
destruction  de  leurs  habitations.  L’amiral , naturcl- 
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1810  letnenl  Lun,  consentit  d'autant  plus  volontiers  à 
i9i4  cettc  largesse,  moins  réelle  que  fastueuse,  qu'au  fond 
la  colonie  en  faisait  les  frais;  d’ailleurs  cette  somme 
était  à peine  le  centième  des  parts  de  prise  que  * 
le  gouverneur  avait  eues  à la  Guadeloupe,  aux 
Saintes,  et  à Marie-Galante. 

Le  même  motif  lit  rechercher  avec  apparat , tant 
dans  la  ville,  de  la  Poiule-à-Pitrc  que  daus  les  en- 
virons, les  lépreux  qui  s’y  trouvaient  dispersés.  Us 
furent  réunis  et  renvoyés  à la  Désirade;  mais  les 
Anglais  étaient  loin  de  porter  à cet  établissement 
La  même  sollicitude  que  l’administration  française, 
qui  faisait  enlever  les  lépreux  sur  tous  les  points 
de  la  colonie , et  veillait  attentivement  à leur  entre- 
tien. L’administration  ne  tarda  pas  si  rappeler  île  la 
Désirade  le  capitaine  Du  veau . auquel  la  surveil- 
lance de  la  léprosie  avait  été  rendue;  alors,  livrés  à 
eux-mêmes,  épars  daus  l’ile  , les  malades  se  virent, 
pendant  quelque  temps,  dans  un  affreux  abandon.  A 
la  lin  , uu  marché  fut  conclu  pour  leur  entretien  (x) 
et  l’établissement  de  la  Désirade,  renfermait G5  lé- 
preux, lorsque  cette  île  fut  rendue  à la  France. 


( 1 ) L'administration  anglaise  soutient  avoir  dépensé  une 
somme  annuelle  de  55, 000  livres  pour  l’entretien  des  lé- 
preux; certes  le  marché  qu’elle  passa  avec  un  habitant 
prouve  assez  qu’elle  n’a  pas  employé  celte  somme  pendant 
les  cinq  années  de  sa  domination.  . 
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CHAPITRE  III. 


Emploi  des  biens  du  clergé.  — Cession  de  la  Guadeloupe 
à la  Suède. — Les  événemens  qui  se  succèdent  en  Eu- 
rope, ne  permettent  pas  it  cette  puissance  d’en  prendre 
possession. 


•••:  . • I : 

Le  gouvernement  de  Napoléon  avait  maintenu, 
dans  les  îles,  la  confiscation  des  biens  du  clergé, 
mais  il  avait  affecté  aux  dépenses  de  l'administra- 
tion cléricale  et  coloniale  le  montant  du  fermage  de 
ces  biens.  Ils  étaient  divisés  eu  deux  classes , à la 
Guadeloupe;  la  première  était  composée  de  cinq 
habitations  qui  avaient  appartenu  aux  ordres  mûr 
nasliques  (i);  la  seconde  classe  consistait  seulement 
en  quelques  terrains  ayant  appartenu  à la  mission 
des  capucins , près  de  leur  couvent  à la  Basse-Terre, 
et  â l’église  paroissiale  de  la  Pointe-à-Pître , autre- 
fois desservie  par  un  capucin.  Ces  terrains  avaient 


(i)  Voir  ce  qu’il  est  dit  de  ces  habitations  dans  le  vol. 
s" , pages  189,  ig5,  287  et  dans  le  volume  a*,  page  87. 


1810 

à 

1814. 
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1810  été  donnés  par  bail  amphytéotique , à (les  particu- 
181^4  l*ers  aul°risés  à bâtir  dessus  , moyennant  une  rede- 
vance annuelle  au  profit  de  la  mission.  Depuis  la 
séquestration  de  ces  biens,  jusqu’en  1802,  l’admi- 
nistration municipale  des  deux  villes  en  perçut  la 
redevance  ; jointe  aux  autres  fonds , elle  était  em- 
ployée aux  dépensés  communales  et  au  soulagement 
des  pauvres. 

Depuis  1802,  le  gouvernement  français  ne  s’é- 
tait point  fait  payer  les  arrérages  de  ces  redevances; 
il  attendaitdes  temps  plus  heureux  pour  les  exiger, 
et  laissait  les  tenanciers  en  jouir  paisiblement. 

Après  la  conquête,  l’administration  britannique 
les  força  d’en  acquitter  les  arrérages,  au  profit  des 
fabriques.  Les  cinq  habitations  du  clergé  furent 
affermées  à des  Anglais  qui  ne  satisfirent  qu’en  par- 
tie leurs  engagemens;  comme  les  honoraires  des 
curés , payés  par  les  paroisses , ne  durent  plus , d’a- 
près une  disposition  récente,  être  soldés  qu’avec 
les  fonds  provenans  de  ces  fermages , les  ecclésias- 
tiques restèrent , durant  trois  à quatre  ans , sans 
traitement  ; la  perte  fut  de  quinze  à vingt  mille  li- 
vres pour  chacun  d’eux. 

L’administration  anglaise  a prétendu  avoir  affecté 
le  produit  de  ces  fermages  à des  oeuvres  de  charité , 
à la  restauration  et  à l’entretien  des  églises;  mais 
aucune  ne  fut  réparée  qu’aux  dépens  des  paroisses; 
et  chaque  habitant  dut  y contribuer  pour  sa  part(i). 

(1)  Voir  l’ordonnance  relative  à l’église  de  la  Basse 
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Quant  aux  revenus  des  habitations  du  clergé,  ils  de-  tgjo 
’ vinrent  un  des  filons  de  la  mine  féconde  qu’on  ex- 
ploitait  dans  des  intérêts  qui  n’étaient  plus  ceux  de 
la  colonie. 

Sous  l’administration  précédente,  un  planteur 
avait  pris  à ferme  , pour  cinq  ans , trois  de  ces  ha- 
bitations du  clergé  (i).  Au  moment  de  la  prise  delà 
Guadeloupe,  en  1810,  il  devait  à la  caisse  de  la 
colonie,  la  somme  de  585, 85o  livres,  ou35i,5iofr. 
pour  trois  années  de  fermage  et  pour  indemnité  de 
la  perte  de  i75  nègres  qui  manquaient  sur  deux 
de  ces  habitations.  Ce  planteur  avait  rendu  de 
grands  services  aux  Anglais;  néanmoins  l’austère 
probité  du  général  Beckwith,  qui  croyait  l’avoir 
amplement  récompensé , ne  permit  pas  qu’on  le  dé- 
chargeât d’une  somme  aussi  considérable  (2). 


Terre,  etc. , dans  la  gazette  de  la  Guadeloupe  du  10  mai 
181 1. 

(1)  Celles  de  l’hôpital,  du  Bisdary,  et  de  Dolé. 

(2)  Le  général  Beckwith  l’avait  nommécurateur-général 
aux  successions  vacantes.  On  n’exigea  pas  de  lui  le  cau- 
tionnement voulu  par  les  lois.  11  entra  en  fonctions  le  a5 
mars  1810  ( gazette  delà  Guadeloupe  du  même  jour) , et 
les  dilapidations  de  son  gérant,  à la  Pointe-à-Pitre,  furent 
telles,  qu’au  moment  de  sa  disparition  frauduleuse,  la 
comptabilité  se  trouva  plongée  dans  un  désordre  affreux 
qui  donna  lieu  à des  procès  inextricables  (gazettes  de  ta 
Guadeloupe  des  10  et  i5  décembre  1811).  La  responsa- 

III.  18 
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Mais,  après  le  départ  de  ce  général,  on  parvint,  à 
force  de  reviremens  et  de  vérifications  prétendues  , 
à réduire  celle  créance  à la  faible  somme  de  8o,oooli- 
vres,  ou  48,000  francs,  dont  le  nouveau  gouver- 
neur anglais  fit  l’abandon  au  débiteur. 

Ainsi  la  somme  de  55 1,5 1 0 francs  fut  perdue  pour 
la  colonie,  pour  le  culte,  pour  les  pauvres,  et  de- 
vint le  prix  de  services  dont  un  Français  ne  s’honore 


pas. 

L’administration  anglaise,  persuadée  qu’à  la  paix, 
la  Guadeloupe  serait  cédée  à la  Grande-Bretagne, 
annonçait  hautement  que  jamais  cette  puissance  ne 
renoncerait  à la  possession  d’une  colonie  si  impor- 
tante et  pour,  laquelle  elle  avait  fait  tant  de  sacri' 
Jices.  Dans  la  flatteuse  espérance  de  l’exploiter 
pendant  de  longues  années,  cette  administration 
songeait  si  peu  à faire  au  clergé  la  remise  de  ses 
biens-  confiqués  qu’elle  forma  le  projet  de  les  alié- 
ner. Elle  en  demanda  l’autorisation  au  gouverne- 
ment d’Angleterre,  en  faisant  observer  qu’il  s’agis- 
sait de  propriétés  ayant  appartenu  à des  gens  de 
main-morte.  Si  la  demande  eût  été  accueillie , la  co- 
lonie savait  d’avance  qui  serait  devenu  le  proprié- 
taire de  ces  cinq  habitations , et  à quel  prix  l’acqui- 
sition en  eût  été  faite.  Mais  les  ministres  anglais 
différèrent  de  répondre,  et  la  cession  de  la  Guade- 


hjlilé  du  curateur  n’en  souffrit  pas,  il  eut  la  facilité  de 
laisser  tomber  sa  dçtte  en  déchéance. 
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loupe  S la  Suède,  annoncée  par  les  journaux,  apprit  iSioî 
aux  agens  spéculateurs  de  la  Grande-Bretagne , que’ 
l’Europe  avait  à considérer,  dans  scs  négociations 
diplomatiques,  des  intérêts  plus  importans  que  les 
leurs  (i). 

Les  administrateurs  de  la  Guadeloupe  ouvrirent 
les  yeux  alors  , et  reconnaissant  que  l'Angleterre 
quels  que  fussent  les  événemens,  ne  chercherait 
pas  à conserver  cette  colonie  , ils  se  hâtèrent  d’en 
épuiser  les  ressources,  avant  qu’elle  ne  passât  en 
d’autres  mains,  * , 

A cette  époque  quatre  des  cinq  habitations  du  cler- 
gé avaienlété  att’ermées , pour  cinq  ans , à un  anglais. 

Le  nouveau  fermier  les  avait  trouvées  tellement  dé- 
gradées que , malgré  les  dépenses  qu’il  y fit,  il  n’avait 
pu  parvenir  à les  mettre  dans  un  état  brillant.  Il  espé- 
rait cependant  être  dédommagé  de  ses  frais  par  un 
Accroissement  de  revenus,  lorsque  l’administrateur 
anglais  voulant  se  donner  l’air  de  réparer  les  injus- 
tice» et  les  violences  exercées , envers  la  religion , 


( 1 ) Par  le  traité  de  Stockolm,  du  5 mars  1 8 1 ô,  entre  l’An- 
gleterre et  la  Suède , cette  dernière  puissance  s’engagea  à 
faire  partie  de  la  nouvelle  coalition  contre  la  France,  et 
à entrer  en  campagne , avec  un  corps  de  3o,ooo  Suédois, 
De  son  côté  l’Angleterre  promit  h la  Suède  un  subside  de 
e4>000>°00  de  francs  et  la  cession  de  la  Guadeloupe.  Un 
commissaire  suédois  fut  envoyé  pour  reconnaître  et  cons- 
tater la  situation  de  la  colonie;  mais  la  rapidité  des  évé- 
peinons  ne  lui  permit  pas  d’en  prendre  possession, 


Digitizod  by  Google 


t 376  ) 

i%yp  et  le  clergé,  par  un  gouvernement  usurpateur  et 
181*4.  qnti-rcligieux , fit  résilier  le  bail.  Et  lorsque  tout 
: semblait  annoncer  le  traité  de  Paris,  en  181 4,  il 
confia  l’administration  des  biens  du  clergé  au  préfet 
apostolique , afin  de  lui  donner  le  moyen  de  payer 
aux  ministres  des  autels  leur  traitement  annuel  et 
l’arriéré  qui  leur  était  dû  (1). 

Des  améliorations  avaient  justifié  cette  confiance, 
lorsque  l’administration  française  vint  de  nouveau 
réunir  ces  biens  au  domaine  de  l’Etat. 


(1)  Mémoire  adressé  au  ministère  britannique  par  les 
régisseurs  anglais  des  biens  de  la  couronne,  à la  Guade- 
loupe, et  mémoire*  particuliers  communiqués. 
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CHAPITRE  IV. 


Proscriptions  à la  Guadeloupe.  — Opérations  financières 
de  l’administration  britannique. — Les  h&brtans  refu-f 
sent  de  se  revêtir  de  Tuniforme  anglais. — Impôt  des 
nègres  justiciés  rétabli.  — Vente  d’affranchissemens.  — 
Privilège  des  farines. — Camps  de  Beausoleil  et  de  Saint- 
Charles.  — Réquisitions  de  nègres  pour  les  chemins. 
— Tableau  de  la  Guadeloupe,  par  l’administrateur  des 
Anglais. 


Les  habitans  de  la  Guadeloupe  avaient  vit  partir 
le  général  Beckwith  avec  d’autant  plus  de  regret 
qu’ils  appréhendaient  vivetnent  de  voir’  renouvel- 
ler , sous  son  successeur , le  projet  de  proscription 
vainement  présenté  à l’approbation  de  ce  gouver- 
neur sage  et  juste,  et  qu’il  avait  repoussé  avec  une 
£i  honorable  indignation.  Le  crédit  dont  l’adminis- 
trateur jouissait  auprès  de  l’amiral  avait  réveillé 
les  craintes , mal  assoupies , et  l’événement  prouva 
bientôt  qu’elles  n’étaient  que  trop  fondées.  Une 
liste,  portant  les  noms  de  quatre-vingt  pères  de  fa- 
mille, fut  adressée  au  procureur  du  roi,  près  le  tri- 


1810 

1814 
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>8io  bunai  de  la  Pointe-à-Pitre,  avec  l’ordre  de  faire 
1814  arrêter  tous  ceux  qui  y étaient  désignés  , pour  être 
déportés.  Ilfutfacilcde  reconnaître  la  maind’oùelle 
sortait  ; cette  liste  était  principalement  dressée  con- 
tre la  classe  des  créanciers  ou  contre  ceux  dont  on 
redoutait  les  justes  réclamations  et  qu’on  accusait, 
selon  l’usage  des  proscriptcurs  , d’un  crime  ima- 
ginaire. Au  temps  de  la  terreur  on  les  eût  désignés 
comme  fédéralistes  , plus  tard  comme  jacobins  , 
alors  ils  étaient  tous  bonapartistes.  La  plupart  de 
ces  proscrits  avaient  de  la  fortune  , ils  évitèrent  la 
déportation  à force  de  sacrifices;  l’intérêt  plus  que 
la  haine,  les  avait  fait  comprendre  sur  la  liste 
jfatalé  (i). 


(1)  Dans  le  Moniteur , du  12  décembre  1810,  article 
Londres,  on  trouve  des  détails  sur  celte  proscription. 
La  générale  avait  été  battue  à la  Pointe-à-Pitre';  on  y 
arrêta  indistinctement  un  grand  nombre  d’individus;  ort 
les  entassa  dans  des  bâliincus  servant  do  succursale  à la 
geôle , parce  que  le  procureur  du  roi , nouvellement  ar- 
rivé dans  cette  villé,  ne  connaissait  pas  les  personnes 
portées  sur  la  liste  de  proscription;  ceux  ci  seulement 
Turent  retenus  , et  la  colonie  vit , avec  étonnement , parmi 
eux,  Une  vingtaine  dé  ses  plus  riches  habitons.  Cette 
odieuse  violence  fut  présentée  en  Angleterre  comme  une 
mesure  de  sûreté  prise  contre  des  conspirateurs.  Le  même 
article  dit  ; qu’elle  fut  attribuée  aux  conseils  de  deux  Fran- 
çais qui  joujspaicut  de  toute  la  confiance  du  gouver- 
neur anglais,  qu’ils  démirent  l’objet  de  l'exéc-Cotion  pu- 
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Toutés  les  opérations  de  l’adirtiiiistratiou  anglaise  iSto 
tendaient  vers  un  but  qu’il  était  facile  d’entrevoir,  ô'  * 

1 . . ÎOI^. 

Celle  qu’elle  se  permit  sur  les  monnaies,  avait  un 
caractère  des  plus  graves (i).  Les  différentes  mesures 
<ju’elle  prit  relativement  aux  dettes  des  colons  (2)  , 
et  la  manière  dont  elle  établit  le  régime  hypothé- 
caire (3),  furent  d’autant  plus  singulières , qu’elle 
11’cn  avait  pas  le  droit  (4}.  Le  rétablissement  des 


blique,  et  que  le  gouverneur  lui-même  perdit  tous  ses 
droits  à l’estime  des  colons. 

(1)  Voir,  dans  le  second  volume,  les  pages  1 i/t  ,1 15  , 
1 16. 

(2)  Dans  le  1"  volume,  les  pages  4oi  et  402. 

(3)  Dans  le  1"  volume,  les  pages  4>  • et  412. 

(4)  L’article  10  de  la  capitulation  du  général  Ernouf, 
portait  : • qu’il  ne  serait  rien  innové  dans  la  législation 
1 française  de  la  colonie,  telle  qu’elle  existait  au  6 février 
» 1810  : que  les  greffes  et  autres  dépôts  publics  reste- 
> raient  intacts , que  les  ollicicrs  judiciaires  et  ministé  - 
xriels,  pourraient  passer  en  France,  et  disposer  de  leurs 
x propriétés , sans  être  recherchés  pour  leurs  opinions. 

Le  générai  Beckwih  avait  répondu  «qu’il  laissait  cet 
x article  à la  décision  de  son  souverain  ; mais  qu’en  alleu- 
xdant  les  habitaus  jouiraient  du  bénélicc  de  leurs  an- 
xcienocs  lois  et  coutumes,  dans  toutes  les  affaires  civiles 
1 et  criminelles  : et  que  toutes  les  personnes  non  militaire.-, 
«pourraient  passer  en  France,  et  disposer  de  leurs  prd- 
Spriétés.  x • - • r • ; >1 

S.  M.  15.  n'avanl  pris  aucune  décision  fe  cet  égnhJ  JIvS 
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810  milices  cachait  aussi  un  tout  autre  objet  que  le 
1814.  ma*nt*en  l’ordre  ou  la  défense  extérieure  del’ile. 
Une  proclamation,  du  x5  octobre  18x0,  annonça 
qu’elles  allaient  être  réorganisées  pour  la  sûreté  de 
la  colonie.  En  cas  d’attaque  de  l’ennemi , (c’est-à- 
dire  des  Français) , les  liabitans  libres , de  toutes 
couleurs  qui  se  présenteraient  volontairement , de- 
vaient seuls  être  appelés  à les  repousser  et  à com- 
battre avec  les  troupes  anglaises. 

Les  colons  avaient  appris,  à leurs  dépends,  à 
connaître  la  foi  britannique;  ils  se  confièrent  d’au- 
tant moins  en  ces  assurances,  que  le  nombre  des 
troupes , existant  à la  Guadeloupe , suffisait  pour  y 
conserver  la  tranquillité  : aucun  ne  se  présenta. 
Une  ordonnance  du  gouverneur,  rendue  le  10  juil- 
let 1811,  porta  que  chaque  habitant,  depuis  16  jus- 
qu’à 60  ans,  était  tenu,  dans  le  délai  de  quinze  jours, 
de  s’inscrire  pour  faire  partie  des  milices,  et  afi'ecta 
aux  miliciens  l’uniforme  anglais.  C’était  assimiler 
aux  sujets  et  même  aux  soldats  du  roi  de  la  Grande 
Bretagne,  des  hommes  qu’une  conquête  passagère 
lui  avait  soumis,  mais  sur  lesquels  aucun  traité  ne 
lui  donnait  des  droits  de  souveraineté;  tous  refusè- 
rent de  s’enrôler.  11  est  probable  que  les  chefs  de 
la  colonie  avaient  compté  sur  ce  refus  et  calculé,  à 
l’avance,  ce  qu’il  dcvaitlcur  rapporter  ; une  amende 


choses  devaient  rester  dans  le  mémo  état  où  les  Anglais 
les  avaient  trouvées , et  leurs  chefs  n’avaient  pas  le  droit 
d’opérer  les  divers  changemcns  qu’il»  firent. 
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fut  prononcée  contre  ceux  qui  ne  se  feraient  pas  1810 
inscrire  dans  les  délais  fixés  ; le  clief  de  l’adminis-  1814. 
tration  voulait , dit-ou  , porter  cette  amende  à 60 
piastres;  le  gouverneur  la  fixa  à ia  (64  fr.)  Les  ha- 
bitans  persistèrent  dans  leur  refus  et  protestèrent 
contre  cette  exaction  criante;  mais,  forcés  d’opter , 
ils  aimèrent  mieux  payer  que  d’endosser  les  cou- 
leurs anglaises. 

L’amende  fut  doublée , le  13  juillet,  et  une  nou- 
velle ordonnance,  rendue  le  a4, prescrivit  aux  agens 
du  fisc,  d’en  poursuivre  le  recouvrement,  à comp- 
ter du  a5.  Ce  fut  en  vain  , ni  les  amendes , ni  les 
menaces  ne  purent  déterminer  la  population  fidèle 
à porter  un  uniforme  qui  n’était  pas  français  ; un 
petit  nombre  d’hommes , vendus  à l’étranger , con- 
sentirent senls  à s’en  revêtir.  Le  gouverneur  se  vit 
contraint  d’ordonner,  le  a8  juillet  1811,  qu’une 
simple  garde  bourgeoise,  de  ia  hommes  à la  Basse- 
Terre  , et  de  ao  à la  Pointe-à-Pitre , monterait  la 
garde  chaque  nuit.  Leshabitans  de  l’une  et  de  l’autre 
ville  furent  tous  soumis  à ce  service;  ceux  qui  y 
manquaient  étaient  tenus  de  payer  une  amende  de 
trois  gourdes,  mais  la  faculté  de  se  faire  remplacer 
était  accordée  à tout  le  monde  (1). 

L’impôt  qui  formait  autrefois  la  caisse  dite  des 


(1)  Le  produit  des  amendes,  pendant  que  le  général 
Bechwilh  était  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  était  con- 
sacré à réparer  ou  à embellir  les  édifices  publics;  après 
son  départ,  ces  amendes  reçurent  une  autre  destination. . 
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ifiio  Nègres  justiciis , avait  été  supprimé  pendant  la  ré* 
1814  v°lul*on  j il  fut  rétabli  sous  la  domination  anglaise. 
L'administrateur  trouva  et  fit  adopter  ce  uouveait 
moyen  d’arracher  une  centaine  de  mille  livres  de 
plus,  aux  malheureux  habitans , en  prélevant  2 fr. 
5 sous  par  tête  d'esclave;  le  prix  des  nègres  suppli- 
ciés fut  fixé  à 2000  livres;  celui  des  négresses,  à 
1800  livres. 

Une  politique , aussi  ancienne  que  bizarre,  avait 
établi  le  système  de  vendre  à prix  d’argent  les  per- 
missions d’oflnyichir  toutes  sortes  d’esclaves.  Le 
fisc  percevait,  pour  chaque  individu,  une  somme 
qui,  à la  Guadeloupe,  avait  été  fixée  à 1200  fr. , 
et  s’était  élevée  quelquefois  jusqu’à  4000  fr.  (1). 


(1)  M.  Dubuc  Dufcrret,  capitaine  de  frégate  en  re- 
traite, un  des  créoles  et  des  grands  propriétaires  de  la 
Martinique  les  plus  estimables,  vient  de  publier,  en  avril 
1823,  un  excellent  projet  d’amélioration  coloniale,  où 
il  propose  comme  mesures  préparatoires  : 

1*  L’établissement  d’une  caisse  d’amortissement  d« 
l’esclavage; 

20  Le  moyen  de  faire  participer  les  libres  aux  droits 
civils  et  politiques; 

5°  L’émancipation  graduée  de?  esclaves , 

4“  Une  administration  meilleure  des  terres  et  des  es- 
claves appartenant  au  gouvernement. 

M.  Dufcrret , qui  réside  il  Paris  , promet  de  développer, 
dans  une  nouvelle  brochure  , ce  qu’il  n’a  fait  qu’indiquer. 
Il  pourra  citer,  ii  l’appui  des  moyens , son  exemple  à la 
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Cette  ressource  financière,  la  plus  délicate  de  1810 
toutes,  dans  les  colonies,  fut  employée  sans  aucune 
retenue  par  l'administration  des  anglais.  Plus  de 
-ïooo  esclaves  furent  affranchis,  pendant  les  cinq 
années  de  sa  domination;  et  au  moment  où  elle  vit 
que  la  Guadeloupe  allait  lui  échapper,  cette  mar- 
chande de  liberté  la  vendait  au  rabais  et  à tout 
prix. 

Les  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie  devinrent 
des  objets  de  spéculation;  on  alla  jusqu’à  inventer 
un  privilège  exclusif  pour  la  vente  des  farines;  les 
boulangers  de  la  colonie  furent  tenus  de  s’adresser, 
pour  s’en  pourvoir,  aux  cessionnaires  prétendus  de 
ce  honteux  privilège , et  de  payer  24 , 28 , 5a , et 
inêuie4ogourdesle  baril , des  farinesqu’ils  auraient 
pu  se  procurer  aux  prix  dé  16,  18,  et  20  gourdes. 

Par  l'effet  naturel  d’un  pareil  système,  les  colons  se 
virent  plus  d’une  fois  réduits  à payer  i5  sous  un 
pain  de  six  onces,  de  très-mauvaise  qualité. 

Les  mêmes  hommes  à qui  le^privilége  exclusif 
de  la  vente  des  farines  avait  été  accordé,  obtinrent 
aussi  celui  des  constructions  publiques;  l’établisse- 
ment des  camps  de  Beau-Soleil  et  de  Saint-Charles, 


Martinique.  Pendant  seize  ans  qu’il  a administré  sa  pro- 
priété , il  eu  a fait  disparaître  le  poison , le  niaronage  et 
le  vol;  ces  fléaux,  terribles  pour  un  habitant,  ont  été 
remplacés  par  l’amour  du  travail,  l’attachement  au  so! , 
et  beaucoup  d’aisance  parmi  scs  nègres. 
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1810  leur  fut  confié.  Ces  camps  coûtèrent  des  sommes 
(gi^  immenses,  à la  caisse  particulière  de  l'administra- 
tion militaire , et  cependant  tous  les  édifices  furent 
faits  en  planches  ; il  semble  que  le  but  était  la  dé- 
pense plutôt  que  futilité. 

L’administration  anglaise  acheta, dans  l’iletàCo- 
chon  , un  terrain  de  deux  carrés  et  demi , sur  lequel 
elle  fit  construire  un  bâtiment  en  bois  destiné  à 
servir  d’hôpilal  pour  les  marins;  mais  ce  fut  avec 
le  produit  d’une  souscription  de  cent  piastres  par 
tête,  et  au  moyen  d’un  droit  de  tonnage  de  a fr.  5 s. 

. sur  tous  les  navires  : les  seuls  caboteurs  en  furent 
exceptés.  Les  individus  qui  n’appartenaient  pas  à 
la  marine  pouvaient  être  admis  dans  cet  hôpital; 
mais  en  payant  une  gourde  et  demie  par  jour,  les 
marins  payaient  une  gourde  (i). 

Tous  les  chemins,  particulièrement  ceux  des  quar- 
tiers sous  le  vent,  furent  entièrement  négligés  et  de- 
vinrent impraticables;  celui  de  la  Basse-Terre  à la 
Pointe-à-Pître,  le  plus  important  pour  la  commu- 
nication entre  les  deux  terres , était  un  de  ceux  dont 
l’administration  s’occupait  le  moins,  quoiqu’il  ré- 
clamât tousses  soins  dans  l’escarpement  des  mornes, 
et  pour  la  construction  des  ponts  qui  restaient  en- 
core à faire. 


(1)  A la  reprise  de  possession,  par  les  Français,  cet 
établissement  fut  affermé , h raison  de  8000  fr.  par  an,  et 
à la  charge  d’y  recevoir  gratuitanent  les  malades  de  la 
marine  de  l’état. 
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Cette  administration  s’est  vantée  d’avoir  aboli  les  1810 
corvées  dans  la  colonie;  mais  elle  ne  cessa  de  faire 
des  réquisitions,  dans  les  ateliers,  pour  ouvrir  quel- 
ques nouvelles  routes,  qu’ellese contenta  d’ébaucher, 
quoiqu’elle  eût  établi , pour  les  chemins,  un  impôt 
de  4 fr.  5 s.  par  tête  de  nègre  payant  droit.  Lors- 
que les  plaintes,  qui  s’élevaientde  toutes  parts,  la  for- 
cèrent de  renoncer  au  système  des  réquisitions , elle 
transforma  en  atelier  de  nègrespionniers,  une  cen- 
taine d’esclaves,  triste  reste  des  4°°  nègres,  dont 
l’administration  française  avait  fait  la  remise  et  qui 
alors  étaient  employés  comme  servans  à l’hôpital 
militaire,'  au  magasin  général  et  dans  les  autres 
ctablisscmens  publics  des  deux  villes  (1). 


(1)  Dans  un  Mémoire  mensonger  intitulé:  Tableau  com- 
paratif de  la  Guadeloupe  conquise  sur  les  Français, 
en  1810,  et  de  la  Guadeloupe  remise  à la  France  en 
1814,  l’administrateur  des  Anglais  a osé  présenter  ces 
nègres  comme  un  reste  des  pillages  de  Fictor  Hugues , 
qu’il  avait  fait  ramasser  divaguant  dans  la  colonie.  En 
1810,  l’administration  française  lui  avait  fait  la  remise, 
sur  contrôle,  de  3oo  nègres  employés  à la  Basse-Terre, 
et  de  io3  à la  Pointe-à-Pitre.  Lorsque  les  Français  re- 
prirent possession  de  la  colonie,  en  1 8 1 4 » il  ne  s’en 
trouva  plus  que  100  à la  Basse-Terre,  et  18  à la  Pointe- 
à-Pitre.  Les  28 à manquant  avaient  sans  doute  eu  le  même 
sort  de  ceux  de  Marie-Galante , des  Saintes  et  de  la  Gua.- 
deloupe , que  les  propriétaires  réclamèrent  en  vain. 
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CHAPITRE  Y. 

_ t • . , \ * » 

Les  geôles  sont  mises  en  régie.  — Bureaux  de  bienfai- 
sance. — ; Misère  publique — L’administration  anglaise 
se  glorifie  de  l’avoir  soulagée.  — ('.eux  qui  pensaient: 
que  sous  les  lois  britanniques  les  colonies  conquises 
, prospèrent , sont  détrompés — Te  Deum  cbanté  en  ré- 
jouissance des  désastres  de  l’armée  française  en  Rus- 
sie. — Plainte  adressée  au  gouvernement  anglais , contre 
l’auteur  des  maux  de  la  Guadeloupe. 


Dans  Tes  colonies,  les  individus  détenus  pour 
délits,  sont  presque  tous  des  hommes  appartenant 
à la  marine  marchande,  et  surtout  à la  classe  des 
esclaves.  Les  frais  de  détention  sont  à la  charge  des 
maîtres,  qui  perdent  en  outre  les  journées  de  tra- 
vail de  ces  esclaves.  Sous  l’administration  française 
l’entretien  des  bâtimens  servant  de  prison,  et  la 
nourriture  des  prisonniers  étaient  réglés  avec  une 
sage  économie  (t).  Elle  n’avait  pas  voulu  que  le 


(1)  L’administration  française  avait  fixé  la  ration  des 
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sort  de  ces  malheureux  fût  à la  merci  des  avares  i8<o 
calculs  d’un  geôlier  endurci  ou  d’un  spéculateur 
avide;  il  suffisait  de  surveiller  sévèrement  les  con- 
cierges. 

Mais  dans  les  derniers  temps  ces  établissemens 
furent  négligés  par  l’ctat  de  gêne  où  le  blocus  et  le 
siège  réduisirent  la  colonie. 

Sous  prétexte  d’amélioration,  l'administration 
anglaise  ne  rougit  pas  de  chercher  de  l’or  dans  cette 
houte-usc  plaie  du  corps  social.  La  geôle  de  la 
Pointe-à-Pitre,  qui  est  d’un  revenu  considérable, 
fut  mise  en  régie;  un  directeur  de  la  geôle  fut  créé 
et  doté  de  i5,ooo  livres  d’appointemens;  on  porta  à 
6,480  livres  le  salaire  annuel  du  commis,  et  à aooo 


prisonniers , par  un  tarif  dont  les  prix  modérés  ména- 
geaient les  intérêts  du  public  et  ceux  des  concierges  quî 
la  fournissaient.  Pour  les  blancs  elle  était  d’une  livre  et 
demi  de  pain  blanc  et  d’une  demi  livre  de  salaison  par 
jour,  estimées  5 liv.  10  s.  Pour  les  gens  de  couleur  et 
les  noirs , elle  était  d’un  quart,  de  pot  de  farine  de  ma- 
nioc , et  d’un  quart  de  livre  de  morue  , estimées  1 liv. 
i5  s.  Le  droit  de  gtte  était  pour  tous,  de  12  s.  par  jour, 
et  celui  d’enregistrement,  payable  à la  sortie,  de  2 liv.  îos, 
au  profit  des  geôliers,  qui,  en  outre,  quoique  l’entrée  et  la 
sortie  eussent  lieu  en  moins  de  24  heures,  étaient  en 
droit  d’exiger  deux  journées  de  gtte  et  le  droit  d’enre- 
gistrement. L’administration  anglaise  porta  à 20  sous  pour 
les  blancs,  et  à 17  s.  pour  tous  les  autres,  le  droit  de  gfte 
cl  geôlnge. 
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i8io  livres  les  frais  du  bureau.  La  seule  dépense  de  ges- 
tion  s’éleva  à 26,780  livres  par  an,  non  compris 
les  frais  à payer  pour  la  nourriture  et  l’entretien  des 
prisonniers,  qui  se  trouvèrent  ainsi  à la  discrétion 
des  fournisseurs.  Quelle  amélioration  pour  ces 
malheureux  et  quelle  économie  pour  les  adminis- 
trés! 

Dans  les  derniers  temps  de  l’administration  fran- 
çaise, le  blocus  des  ports  et  des  plages  ; l’embargo 
mis,  aux  Etats-Unis,  sur  les  navires  qui  approvi- 
sionnaient la  Guadeloupe;  la  destruction  des  ré- 
coltes, en  denrées  et  en  vivres,  par  la  violence  des 
ouragans;  les  circonstances  malheureuses  de  la  dé- 
fense et  de  l’état  de  siège,  avaient  sans  doute  réduit 
la  colonie  à une  grande  détresse  et  augmenté  le 
nombre  des  pauvres.  Mais  il  s’était  beaucoup  accru 
durant  l’occupation  de  l’îleparles  Anglais;  cepen- 
dant, alors,  ni  la  guerre,  ni  leblocus,nilesouragans 
n’avaient  porté  la  désolation  dans  la  colonie. 

Le  00  mai  1810,  des  bureaux  de  bienfaisance 
avaient  été  établis , par  le  général  Beckwith , pour 
l’administration  des  dotations  anciennes  et  pour  re- 
cueillir celles  qui  étaient  faites  de  temps  en  temps, 
en  faveur  des  pauvres  ; car  beaucoup  de  personnes 
charitables  à la  Guadeloupe , se  sont  de  tout  temps 
empressées  de  venir  à leur  secours.  Mais  la  main  qui 
pesait  sur  la  colonie  élargissait  chaque  jour  d’avan- 
tage le  gouffre  de  la  misère  publique  ; et  le  nombre 
des indigens  s’accrut  d’une  manière  affligeante  pen- 
dant les  années  1811,1812,  i8i3  et  les  six  premiers 
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mois  de  i8i4  : les  registres  des  bureaux' de  bienfai-  1810 
sance  en  font  foi.  Les  véritables  auteurs  de  celte  jg^ 
détresse  ne  manquèrent  pas  de  l’attribuer  au  blocus 
continental  de  l’Europe  ; ils  se  vantèrent,  dans  leur 
tableau  comparatif , de  faire  le  sacrifice  annuel 
d’une  somme  de  5o,ooo  livres  (1 8,000  f.),  pour  sou- 
lager les  plus  nécessiteux;  le  double  de  cette  somme 
eût  été  insuffisant  et  rien  ne  prouve  que , tout  faible 
qu’il  était,  ce  secours  ait  été  accordé  (1). 

L’administrateur  s’est  aussi  glorifié  d’avoir 
étendu  sa  .sollicitude  jusque  sur  les  enfans  des  in- 
digens;  de  s’être  occupé  de  leur  conservation  et  de 
leur  avoir  fait  donner  une  instruction  première  qui 
leur  préparait  des  moyens  d’existence  dans  l’avenir 
et  sans  laquelle  ils  ne  seraient  distingués  des  escla- 
ves que  par  la  couleur  de  leur  épiderme.  Mais  on  a 


(1)  N’cst-il  pas  permis  d’en  douter  lorsqu’on  voit  l’ad- 
ministrateur des  Anglais,  au  moment  où  il  apprend  la 
restitution  de  la  Guadeloupe  h la  France,  s’empresser 
de  donner  l’ordre  à M.  Seignorct , négociant  à la  Basse- 
Terre  et  administrateur  des  biens  des  pauvres , de  ver- 
ser, entre  scs  mains,  tous  les  fonds  qui  peuvent  se  trouver 
dans  leur  caisse  et , sur  le  refus  de  cet  homme  honnête , 
le  menacer  de  l’y  contraindre.  M.  Seignoret  déclara  que , 
pour  lui  enlever  ce  dépôt  sacré,  il  faudrait  employer  la 
force  des  baïonnettes  ; le  chef  d’adinistration  n’osa  y avoir 
recours. 

III.  19 
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1810  vainement  cherché,  dan» toute  la  colonie,  Un  seul 
1814  etablissement  qui  attestâtquccctte  sollicitude,  si  fas- 
t ueuse  en  paroles  , ne  fût  pas , en  réalité , une  hypo- 
crite forfanterie  (1). 

Lorsque  la  colonie  était  régie  par  les  délégués  de 
la  métropole , les  diverses  parties  de  l’administra- 
tion étaient  distinctes , et  la  limite  des  pouvoirs  de 
chaque  fonctionnaire  public  se  trouvait  bien  tracée  ; 
mais  cet  ordre  de  chose  fut  changé.  Après  la  con- 
quête , les  commandans  militaires  remplirent  en 
même  temps  des  fonctions  civiles.  Cependant  la 
police  fut  continuée  aux  procureurs  du  roi,  et  les 
commissaires  de  police  ne  furent  plus  que  leurs  lieu- 
tenants, ayant  eux-mêmes  des  lieutenants-greffiers. 
Comme  tous  les  fonctionnaires  étaient  révocables  , 
l’administrateur  ne  trouvait  en  eux  que  des  agens 
soumis  et  des  instrumens  aveugles  du  despotisme 
qu’il  exerçait  sur  la  colonie.  Le  gouvernement  n’é- 
tait ni  civil,  ni  militaire;  ce  n’était  ni  l’état  de  paix, 
ni  l’état  de  guerre.  Le  désordre  se  manifesta  dans 
l'administration  des  villes  et  des  quartiers,  et  le 


( 1 ) L'administration  anglaise  n’a  rien  ajouté  aux  secours 
que  la  charité  des  colons  distribue  aux  indigens;  les  bu- 
reaux de  bienfaisance , et  les  maîtres  d’écoles  n’ont  ja- 
mais été  chargés,  par  cette  administration,  de  donner,  ou 
de  faire  donner  aucune  instruction  aux  enfans  des  pauvres , 
pendant  cette  période  de  funeste  souvenir. 
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joug  sous  lequel  les  colons  étaient  abattus,  leur  pa- 
raissait moins  odieux  encore  par  son  poids  que  par 
la  main  qui  le  leur  imposait. 

Le  système  prohibitif  des  Anglais  ne  leur  permet 
ni  de  transiger  avec  les  étrangers  ni  de  traiter  des 
ennemis  conquis  avec  la  même  faveur  que  les  sujets 
bretons.  Aussi  les  denrées  de  la  Guadeloupe  ne 
furent-elles  pas  plus  admises  que  celles  de  la  Mar- 
tinique à entrer  en  concurrence  avec  celles  des  co- 
lonies anglaises  , pour  la  consommation  intérieure 
de  laGrandc  Bretagne,  ou  de  ses  établisscmensdans 
les  quatre  parties  du  monde.  Elles  subirent , comme 
marchandises  étrangères,  l’inévitable  loi  de  l’en- 
trepôt ; la  rigueur  de  cette  loi  équivalait  à une 
prohibition  absolue , dans  un  temps  où  le  blocus 
continental  ne  permettait  pas  de  les  exposer  sur  les 
marchés  de  l'Europe.  Les  habitans  de  la  Guade- 
loupe firent,  au  ministère  anglais,  de  vives  mais 
inutiles  représentations  contre  une  mesure  qui  con- 
sommait leur  ruine  j le  mémoire  qu’ils  adressèrent 
au  comte  de  Liverpool  trouva  ce  ministre  inflexi- 
ble. Les  denrées  étant  sans  débouchés,  les  cultu- 
res furent  négligées;  le  prix  des  commesliblcs  aug- 
menta au  point  que  les  habitans  ne  pouvaient  plus 
se  procurer  ceux  nécessaires  a la  subsistance  de  leurs 
familles  et  de  leurs  esclaves.  La  dépopulation  des 
ateliers  devenait  eflirayanlo  ; les  villes  étaient  déser- 
tes , les  magasins  se  fermaient,  l’argent  avait  dis- 
paru. Pour  surcroît  d’infortune  le  sursis  au  paic- 


1810 

l> 

1814 
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1810  mentdes  dettes  avaitétéprolongé,  et  la  colonie  était' 
menacée  du  fléau  d’un  papier-monnaie  (1). 

C’est  cependant  dans  de  telles  circonstances  que 
l’oppresseur  de  la  colonie  mit  le  comble  à la  haine 
dont  il  était  l’objet  en  faisant  chanter  , dans  toutes 
les  églises,  le  28  février  i8i3,  un  Te  Deum  pour 
célébrer  les  désastres  de  l’armée  française  en  Rus- 
sie. Il  voulut  que  les  habilans  d’une  île  française 
rendissent  publiquement  grâce  à Dieu  de  la  des- 
truction de  trois  cent  mille  Français  ! 

Le  cœur  de  l’amiral  n’étaitrpas  aussi  étranger  à 
tout  sentiment  généreux.  11  sentitee  qu’une  pareille 
cérémonie  avait  d’inconVenautel  d’odieux,  et  s’y  re- 


(1)  Les  couleurs  de  ce  tableau  n’ont  été  ni  chargées  ni 
rembrunies;  les  proclamations  du  gouverneur,  notamment 
celle  du  10  septembre  1S1 1 , le  prouvent.  Des  témoignages 
irrécusables  , des  rapports  véridiques  , tous  les  écrits  du 
temps  attestent  que  tel  était  alors  le  misérable  état  de  la 
Guadeloupe. 

La  Martinique,  prévilégiée  depuis  1 794  jusqu’en  1802, 
avait  persuadé  h beaucoup  de  gens  qu’en  temps  ordinaire 
les  colonies  françaises,  languissantes  sous  les  lois  de  la 
métropole,  prospéraient  sous  le  joug  conquérant  des  An- 
glais. ils  furent  cruellement  détrompés,  h cette  époque  , 
par  le  point  de  comparaison  que  leur  offrit  la  Guade- 
loupe, et  même  la  Martinique;  ils  peuvent  l’être  bien 
plus  aujourd’hui  par  la  situation  malheureuse  de  l’ile  de 
France. 
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fusa  d’abord.  Le  bruit  qui  courut,  dans  la  colonie  , >810 
de  cette  insulte  au  malheur  faillit  y occasionner  un  ,5,^ 
soulèvement  général;  mais  ce  blâme  public  ne  fit 
qu’envenimer  le  transfuge  : on  assure  que  ce  fut  lui 
qui  en  fit  donner  l’ordre  et  qui  tenta  , par  la  ruse, 
de  rendre  la  population  de  la  ville  de  la  13assc-Tcrre 
complice  de  sa  félonie.  Un  dimanche,  à la  fin  de 
l’office  et  au  moment  où  l’église  était  pleine,  le 
Te  Deum  fut  entonné,  mais,  au  premier  mot,  les 
assistans  sortirent  en  foule  par  les  trois  issues  de 
l’église , crtmme  si  la  foudre  en  eût  frappé  la  nef  ; en 
quelques  secondes  le  temple  fut  désert  il  n’y  resta 
plus  que  quelques  renégats,  en  habit  noir  , qui  s’em- 
pressèrent de  chanter  l’h^ninc  triomphal  (1). 

Enfin  l’amiral,  appelé  au  commandement  des 
forces  navales  qui  devaient  aller  porter  la  désola- 
tion et  l’incendie  aux  États-Unis  d’Amérique , quit- 
ta le  gouvernement  de  la  Guadeloupe , au  mois  de 
juin  181 5,  et  s’y  fit  remplacer  par  un  homme  à sa 
dévotion , le  major-général  Skinner.  Ce  change- 
ment 11e  fut  pas  favorable  à la  colonie.  Le  nouveau 
chef,  homme  faible , possédait  peut-être  des  taleus 


(1)  Dans  la  gazette  delà  Guadeloupe,  du  28  février  181 3, 

on  trouve  ce  monument  d’éternelle  infamie,  cet  ordre 

de  célébrer,  par  un  7’e  Deum,  dans  une  tic  française , Y an- 

nihilation d’une  armée  de  Français,  la  plus  nombreuse 

qu’on  eût  encore  vue. 
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1810  militaires,  mais  il  était  tout-à-fait  étranger  à l’ad- 
j8iV  niinistratiou.  Lui,  qui  n’entendait  pas  un  mot  de 
français  , venait  gouverner  une  colonie  où  l’on  ne 
parle  que  le  français.  L’administrateur  devint  l’in- 
terprète obligé  de  tous  les  avis , de  toutes  les  repré- 
sentations , et  l’on  conçoit  à quel  point  un  homme 
de  son  caractère  dut  abuser  de  l’avantage  d’une  telle 
position.  11  étoufla  les  murmures,  arrêta  ou  punit 
les  plaintes  ; la  dernière  consolation  des  malheu- 
reux, l’espérance  s’éteignit  dans  tous  les  cœurs,  et 
ce  ne  fut  que  le  retour  de  la  colonie  à la-France  qui 
put  l’y  ranimer  (i). 


( 1 ) Parmi  les  plaintes  qui  s’élevèrent  contre  l’adminis- 
trateur , on  doit  distinguer  celle  qui  fut  adressée  au  gou- 
vernement britannique  par  M.  de  Gondrecourt , ancien 
mousquetaire,  émigré,  riche  planteur, distingué  par  son 
attachement  aux  Bourbons  et  par  la  haine  qu’il  porte  à 
l’étranger.  On  n’oserait  se  servir  contre  M.  de  Gondre- 
court de  l’accusation  de  jacobinisme  ou  de  bonapartisme, 
comme  on  l’a  fait  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ont  été  assez 
hardis  pour  blâmer  l’administration  de  cette  époque.  Or, 
R1.  de  Gondrecourt,  parlant  au  nom  des  principaux  plan- 
teurs du  quartier  des  Trois-Rivières , et  parlant  à lord 
Bathurst,  ministre  anglais , le  suppliait  de  délivrer  la  co- 
lonie d’un  administrateur  indigAc  de  la  confiance  que  lui 
accordèrent  successivement  l’amiral  Cor.hranc  et  le  ma 
j or-général  Skinner , et  qui  souillait  par  sa  présence  le 
sol  de  la  Guadeloupe  conquise.  Cet  homme,  dit-il,  au 
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ministre  anglais,  a joué  toute  espèce  de  rôle  honteux,  1810 
avant  et  depuis  la  révolution  de  France  etc,  ^ 

Dans  cette  pétition,  qui  est  sous  nos  yeux , les  planteurs 
des  Trois-Rivières  accusaient  l’administrateur  des  Anglais 
de  » s’être  créé  une  nouvelle  source  de  fortune  en  se 
«chargeant  des  chemins;  d’avoir  détourné  h son  profit 

• les  taxes  établies  pour  cet  objet,  comme  pour  plusieurs 

• autres  branches  de  dépenses  publiques;  d’avoir  induit  à 

• erreur  le  général  Skinner,  au  moyen  du  conseil  privé , 

• qui  était  tout  h sa  dévotion,  et  d’avoir  sacrifié  dans 
» toutes  les  occasions , les  intérêts  des  habitans  h ses  spé- 
culations en  leur  enlevant  le  moyen  de  réclamer,  puis- 

• que  ce  conseil,  conlposé  de* gens  tous  à sa  convenance, 

» ne  sc  prononçait  jamais  que  d’après  sa  propre  volonté , 

• et  qu’il  en  dirigeait  lui-même  les  actes  en  sa  qualité  de 
> secrétaire  archiviste.  » 

M.  de  Goudrecourt  et  les  colons,  ou  nom  desquels  il 
écrivait , devaient  être  bien  pénétrés  de  In  force  de  l’opi- 
nion publique  pour  s’adresser,  en  ces  termes,  & un  mi- 
nistère aussi  défiant  que  celui  de  Saint-James;  pour  oser 
luipeindre , aveede  telles  couleurs,  un  chef  d’administra- 
tion que  sa  haine  avait  imposé  à la  Guadeloupe  conquise,  et 
dont  tous  les  actes  étaient  sanctionnés  par  les  représentons 
de  S.  M.  B.  Cette  plainte  est  d’autant  plus  remarquable 
qu’elle  fut  faite  à une  époque  où  le  chef  de  l’administration 
disposait  de  toute  l’autorité;  où  tous  les  jours  011  atten- 
tait h la  sûreté  individuelle  sur  quelque  nouvelle  victime 
de  l’esprit  de  parti , et  où  personne  n’était  tranquille  dans 
la  colonie,  parce  que  les  craintes  de  ce  gouvernement 
soupçonneux  croissaient  en  raison  du  malheur  général. 
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C’est  ici  qu’ii  faut  lire  attentivement  la  note  essentielle 
placée  en  tête  de  ce  3*  volume , et  se  rappeler  que  la  plu- 
part des  faits  articulés  par  l’auteur,  sont  consignés  dans 
les  actes  administratifs  de  la  Guadeloupe. 
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Reprise  de  possession  de  la  Guadeloupe 
parles  Français. 


CHAPITRE  Ier. 

*î  • 1 ^ 

Traité  de  Paris,  en  1 8 1 4 Ses  dispositions  relativement 

aux  colonies. — Influence  de  l’Angleterre  sur  la  diplo- 
matie de  l’Europe — Départ  d’une  première  expédition 
chargée  d’aller  reprendre  possession  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe. 


Durant  une  période  de  douze  années  l’alliance 
du  génie  et  de  la  fortune  avait  étendu  la  gloire , les 
conquêtes  et  la  domiuation  de  la  France , des  co- 
lonnes d’Hercule  au  détroit  de  Messine,  et  des  rives 
de  la  Vistule,  aux  bouches  de  Cataro.  L’Europe 


( «*) 

1814.  continentale  presqu’entièrc obéissait  à ses  lois,  ou 
cédait  à l’influence  de  sesconsei  Is.  Moi  s les  expédi- 
tions d’Espagne  et  de  Russie;  l’étendue  d’une  ligne 
d’opérations  tjue  ne  pouvaient  plus  embrasser,  en 
181 5,  les  forces  épuisées  de  la  France;  et  la  défec- 
tion de  ses  alliés,  furent  les  causes  principales  qui 
renversèrent  l’échafaudage  gigantesque  du  trône 
impérial  : le  rétablissement  des  Bourbons  fut  le  ré- 
sultat de  sa  chiite.  La  nation  impatiente  delà  guerre 
. s’élança , avec  un  généreux  abandon , dans  les  bras 
de  ces  princes,  qui  venaient  de  luire  une  longue 
et  douloureuse  expérience  des  vicissitudes  de  la 
fortune.  Louis  XVIII,  en  garantissant , par  la  charte 
qu’il  donna  aux  Français,  la  jouissance  des  droits 
civils  et  politiques , acheva  d’applanir  les  difficultés, 
que  les  hommes  nouveaux  et  les  intérêts  créés  par 
la  révolution  pouvaient  opposer  au  paisible  réta- 
blissement du  trône  des  lys.  La  paix  ramena  la 
France  à ses  liiuitesdu  janvier  *792,  et  l’Europe 
à son  ancien  système  poli  tique. 

Mais  bientôt  les  rois  de  l’Europe,  après  avoir 
solennellement  déclaré  t/u’ils  n’avaient  fait  la 
guerre  qu’à  la  personne  de  l’empereur , et  qu’ils 
voulaient  maintenir  la  France  grande , forte , et 
dans  une  intégrité  de  territoire  qu’elle  n’avait  jamais 
connu  sous  ses  rois,  lui  reprirent  non-seulement  les 
conquêtes  de  Napoléon , mais  encore  les  acquisi- 
tions qu’avant  lui  elle  avait  faites,  dans  l’esprit  d’un 
juste  équilibre.  Elle  se  vit  ravir  en  un  jour  les  fruits 
de  vingt  ans  de  travaux,  de  sacrifices  et  de  combats. 
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Privée  désormais  de  ses  limiies  naturelles  , elle  1814» 
n’aura  plus  la  consistance  qu’exige  son  rang  et 
son  poids  dans  la  balance  de  l’Europe.  Toutes  les 
autres  grandes  puissances  out  conservé  la  nouvelle 
étendue  que  leur  ont  acquise  les  succès  d’un  mo- 
ment; elle  seule  est  amoindrie  et  descendue  au  des- 
sous de  ce  qu’elle  était  en  1788. 

Le  traité  de  Paris , du  3o  mai  1 8 r 4,  régla  les  con- 
ditions onéreuses  que  lui  imposa  la  vengeance;  et 
donna  lieu  d’observer  que  l’Angleterre,  toujours  • 
fidèle  à sa  vieille  inimitié  envers  la  France,  comme 
è son  système  d’envahissement  maritime,  tandis 
qu’elle  usait  sans  générosité  de  la  faveur  des  cir- 
constances , pour  opprimer  sa  rivale  , se  réservait , 
sur  tous  les  points  du  globe , des  postes  offensifs 
contre  les  autres  peuples  (1). 


( 1 ) On  regarde  comme  le  fruit  d’une  politique  savante 
et  profonde  l’empire  que  l’Angleterre  a pris  sur  les  cabi- 
nets du  continent.  Tout  son  secret  est  dans  les  coffres  de 
sa  trésorerie.  Depuis  1793  jusqu’en  1814,  elle  a tenu  à sa 
solde,  les  puissances  de  l’Europe , la  Saxe  exceptée.  Les 
coalisations  lui  ont  coûté  1 ,106,147,075  fr.  et  les  mouve- 
mens  qu’elle  excita  en  France  en  i8i4»4,8oo,ooo  fr.  Si 
l’on  joint  à ces  énormes  déboursés,  les  frais  de  la  cam- 
pagne de  1 81 5 , les  Irais  de  trahison  et  de  corruption,  qui 
ne  sont  jamais  ostensiblement  portés  en  compte  et  dont 
io  montant  atteindrait,  à ce  qu’en  assure,  le  budget  an 
nuel  d’une  des  puissances  du  premier  ordre , on  ne  sera 
plus  étonné  de  l'influence  que  l’Angleterre  exerce  sur  la 
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1814.  Par  ce  traité  de  1814  , l’Angleterre  obligea  la 
Frauçe  à lui  céder  les  îles  de  Tabago  et  de  Saiute- 
Lucie,  l’ile  de  France  , celle  de  Rodrigue,  les  Sé~ 
chelles,  et  à souscrire  à la  condition  humiliante  de 
n’élever  aucune  fortilicatiou  et  de  n’entretenir  que 
quelques  soldats  de  police  dans  les  élablisseineus 
éphémères,  qui  lui  furent  restitués  sur  le  continent 
indien.  Elle  dut  se  résigucr  à la  cession  à l’Espague 
de  la  partiede  Saint-Domingue  qu’elle  avait  acquise, 
par  le  traité  de  Bàlc,  en  1795. 

Le  cabinet  de  Saint -James  daigna  rendre  à la 
France  l’ilc  de  la  Martinique  j celui  de  Slockolm 
céda  ses  droits  sur  la  Guadeloupe  , encore  au 
pouvoir  des  Anglais  ; et  les  Portugais  restituèrent 
la  Guyanne  française.  Ccfut  là  tout  ce  quelaFrance 
put  obtenir  de  ses  anciennes  possessions  en  Amé- 
rique. 

En  conséquence  de  ce  traité,  le  roi  nomma,  le 
ï5  juin  1814?  pour  la  Martinique,  gouverneur,  le 
vice-amiral  comte  de  Vaugiraud;  intendant,  le 
chevalier  Louis-Dubuc,  commandant  en  second, 
le  baron  de  La  Barthe.  Et  pour  la  Guadeloupe,  gou- 
verneur, le  contre-amiral  comte  de  Linois;  inten- 
dant, le  chevalier  de  Guilhcrmy  ; et  commandant 
en  second,  le  baron  Boyer  dePeyreleau. 


diplomatie  européenne;  elle  a acheté  cette  influence  assez 
cher.  (Voir  le  détail , année  par  année , des  sommes 
qu’elle  a payées  aux  divers  étals,  dans  le  2e  volume  de 
l’Europe  et  ses  colonies,  pages  204  et  suivantes). 
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L’expédition  qu’on  préparait  pour  ces  deux  co-  1814. 
k>nies  ne  pouvant  être  prête  avant  quelques  mois , 
il  fut  décidé  que  les  deux  commandans  en  second 
partiraient,  sans  délai,  avec  un  ordonnateur , pour 
aller , en  qualité  de  commissaires  du  roi , recevoir 
les  îles  des  maius'des  Anglais  et  pour  les  gouverner 
et  les  administrer  provisoirement,  jusqu’à  l’arrivée 
des  premiers  chefs. 

Trois  cents  hommes  du  70*  régiment  d’infantferic, 
une  compagnie  de  60  canonniers  du 6'  régiment , et 
74  ouvriers  militaires  du  génie  maritime,  furent  les 
seules  troupes  destinées  à la  reprise  de  possession 
de  chaque  colonie. 

Sur  les  représentations  du  commandant  en  se- 
cond de  la  Guadeloupe,  on  lui  délivra,  à l’instant 
du  départ,  4oo  fusils  pour  être  remis  aux  compa- 
gnies de  gardes  nationales  que  les  Anglais  avaient 
désarmées.  Ce  fut  avec  de  si  faibles  moyens  que  les 
chefs  de  la  première  expédition,  s’embarquèrent  sur 
le  vaisseau  le  Lys , armé  en  flûte  (1)  commandé 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Milius,  ayant  sous  ses 
ordres  la  frégate  YErigonc,  capitaine  de  frégate  Ri- 
gny,  et  la  corvette  le  Vésuve,  capitaine  de  frégate 
Missiessy.  Ces  bàtimens  partirent  de  Brest , le 
i*»  septembre,  pour  se  rendre  d’abord  à la  Marti- 
nique. 


(1)  Ses  canons  étaient  dans  la  cale  parce  que  les  Anglais 
ne  permettaient  pas  encore  à la  France  de  faire  sortir  de 
ses  ports  un  vaisseau  armé. 
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. Les  commissaires  du  roi  étaient  porteurs  d'une 
dépêche  du  prince  régent  d’Angleterre,  coutre-si- 
gnéc  du  ministre,  lord Balhurst,  et  adressée  à cha- 
que gouverneur  anglais  pour  faciliter  la  remise 
immédiate  des  colonies . Leurs  instructions  portaien  l 
que,  « d’après  la  décision  du  roi,  du  37  juillet,  ils  y 
» établiraient  le  service  et  l’administration , sur  le 
» pied  où  ils  étaient  en  1789,  conformément  au 
» règlement  du  24  mars  1 763,  modifie  par  l’ordon- 
» nancedu  a5  janvier  1766,  et  par  celle  du  2 dé- 
» cembre  1785,  sans  rien  changer  néanmoins  à ce 
» qui  existait  relativement  au  nouveau  code  fran- 
» çais  mis  en  vigueur,  en  i8o5,  avec  quelques 
» restrictions.  » 

Deux  jours  après  le  départ,  le  V ésuve  signala  une 
voie  d’eau  considérable;  le  commandant  Milius  lui 
ordonua  de  se  rendre  à la  terre  d’Espagne  la  plus 
voisine,  pour  se  réparer.  La  frégate  eut  ordre  de 
l’y  couvoycr  et  de  faire  route  aussitôt  après  avoir 
pris  à son  bord  les  troupes  cl  les  objets  dont  le  V é- 
suve  étai  t chargé.  , 
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CHAPITRE  II. 

* 

La  Martinique  et  la  Guadeloupe  font  éclater  les  transports 
de  joie  les  plus  vifs  à l’arrivée  des  Français. — Le» 
Anglais  déclinent  les  ordres  du  prince  régent,  et  dif- 
fèrent de  restituer  ces  colonies.  — Lutte  qui  s’établit 
à la  Guadeloupe  entre  les  commissaires  du  roi  et  les 

autorités  britanniques Cette  Ile  est  scandaleusement 

spoliée. 


Le  vaisseau  le  Lys  arriva  à la  Martinique  le  to  1814. 
octobre  ; la  frégate  ŸErigone  s’y  trouvait  depuis  cinq 
jours.  Les  habitans  saluèrent  et  accueillirent  avec 
transportées  Français  qui  venaient  les  rendre  à 
leur  métropole  et  au  gouvernement  de  leurs  anciens 
rois.  Aucun  obstacle  ne  semblait  devoir  s’opposer  à 
la  démonstration  de  leur  joie  et  à l’accomplissement 
de  leurs  vœux.  L’article  14  du  traité  du  5o  mai 
portait  que  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  seraient 
remises  à la  France  trois  mois  après  la  ratification 
de  ce  traité , c’est-à-dire  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  La  surprise  et  la  consternation  succédè- 
rent bientôt  à l’allégresse,  lorsqu’on  vit  les  Anglais 
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1814.  refuser  de  remettre  la  colonie,  sous  prétexte  quJils 
n’avaient  point  reçu  d’instructions  à cet  égard  de 
la  part  de  leur  gouvernement,  et  qu’ils  manquaient 
de  bâtimens  pour  transporter  leurs  troupes. 

L’espoir  d’être  plus  heureux  à la  Guadeloupe , 
détermina  le  commandement  en  second  de  cette 
île,  à presser,  pour  s’y  rendre,  son  départ  de  la  Mar- 
tinique. Des  officiers  dejl’expédition,  il  était  le  seul 
à qui  une  opération  de  cette  nature  n’était  point 
étrangère;  il  avait,  en  1802,  coopéré,  comme  aide- 
de-camp,  à la  reprise  de  possession  de  la  Martini- 
que, faite  par  l’amiral  Villaret,  et  alors  une  expédi- 
tion complète , en  personnel  et  en  matériel , portée 
par  une  escadre  de  vaisseaux  et  de  frégates , contri- 
bua , non-moins  que  le  caractère  et  le  rang  du  capi- 
taine-général, à donner  de  la  grandeur  et  de  la  dignité 
à celte  opération.  Mais  en  1814 ,1a  mesquinerie  des 
moyens  et  trois  expéditions , arrivant  à des  mois  de 
, distances  les  unes  des  autres, ue  permirent  pas  d’en- 
vironner cet  acte  important  du  cérémonial  et  de  la 
solennité  convenable. 

Tout  ce  qui  était  destiné  pour  la  Martinique  fut 
laissé  à bordde  la  frégate  l 'Erigone , et  le  vaisseau  le 
Lys,  ayant  remis  à la  voile  le  l/|*)clobre,  passa 
devant  Saint-Pierre.  Pris  parles  calmes  et  entraîné 
par  les  courans  vers  la  côte,  il  toucha;  on  crut 
qu’il  allait  se  perdre;  la  consternation  était  peinte 
dans  l'attitude  de  tous  les  habitaus  de  cette  ville, 
et  le  contentement  semblait  briller  sur  les  figures 
anglaises.  Il  arriva  le  lendemain  à huit  heures  du 
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matiu  dans  la  rade  de  la  Basse-Terre.  A la  Guade- 
loupe, comme  à la  Martinique , l’apparition  des 
Français  chargés  de  rallier  à la  métropole  une  colo- 
nie dévouée,  y fit  éclater  les  transports  d’une  joie 
inexprimable.  On  pouvait  juger,  par  les  cris  et  les 
démonstrations  des  habitans  de  toutes  les  classes  et 
de  toutes  les  couleurs,  accourus  sur  le  rivage , com- 
bien était  vif  leur  attachement  à la  France.  Des 
canots  vinrent  en  foule  environner  le  vaisseau  ; le 
son  des  instruments  et  des  chants  chers  aux  Fran- 
çais, retentissaient  de  toutes  parts.  Tous  les  habi- 
tans de  la  ville  se  présentèrent  pour  servir  d’escorte 
aux  commissaires  du  roi.  Rentrer  sous  les  lois  de 
la  métropole,  être  soustrait  au  joug  de  l’étranger,  si 
humiliant  et  si  dur  lorsqu’il  est  imposé  par  des 
mains  qui  furent  françaises  ; tant  de  souvenirs  et 
d’espérances  exaltaient  à la  fois  tous  les  sentimens 
et  plongeaient  la  population  entière  dans  une  espèce 
. d’ivresse  et  de  délire. 


c gouverneur  anglais,  que  les  commissaires 
trouvèrent  seul  d’abord,  parut  surpris  des  ordres 
dont  ils  étaient  porteurs  et  un  moment  prêt  à faire 
la  remise  de  la  colonie.  Mais,  entre  la  première  eila 
seconde  entrevue,  ayant  consulté  le  chef  de  l’admi- 
nistration , il  ne  fut  plus  occupé  qu’à  chercher  des 
prétextes  pour  éluder,  ou  du  moins  pour  retarder 
1 exécution  du  traité.  La  colonie netait  pas  entière- 
ment dépouillée;  il  s’agissait  de  gagner  du  temps, 

afin  de  pouvoir  enlever  tout  ce  qui  n’avait  pas  en- 
core été  pris. 


III. 


1814. 
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Le  premier  jour,  la  ville  de  la  liasse  Terre  fut 
spontanément  illuminée;  une  seule  maison,  située 
sur  le  cours,  n’était  pas  éclairée  : c’était  celle  de 
l’administrateur  des  Anglais.  Des  fusées,  lancées 
sur  les  fenêtres,  le  forcèrent  de  se  souvenir  que, 
s’il  s’était  mis  à la  solde  des  étrangers,  il  était  né 
sujet  du  roi  de  France;  et  la  ligne  des  feux  cessa 
d’être  interrompue. 

La  lutte  qui  s’établit  entre  les  commissaires  fran- 
çais et  le  gouverneur  Skinner,  dirigé  par  son  con- 
seiller intime,  fut  longue  et  opiniâtre.  Les  commis- 
saires s’adressèrent  au  général  Leith , commandant 
en  clief , résidant  à Antigues.  Ce  général  mit , dans 
ses  rapports  avec  les  délégués  du  roi  de  France,  des 
formes  plus  décentes  ; mais  ses  réponses  n’étaient 
pas  moins  captieuses  que  celles  dictées  au  gouver- 
neur Skinner. 

Les  Anglais  avaient  calculé  que  la  France  ne 
pourrait  reprendre  possession  de  ses  colonies  qu’a- 
près  la  clôture  du  congrès  de  Vienne  (i).  L’arrivée 
des  commissaires  du  roi  trompa  leur  prévoyance; 
ils  osèrent  décliner  les  ordres  du  prince  régent  ; 
peut-être  y avaient-ils  été  secrètement  autorisés,  et 


(a)  Ce,  congrès,  d’après  l’article  5a  du  traité  de  Paris, 
devait,  se  réunir  dans  le  délai  de  deux  mois;  il  ne  s’ouvrit 
que  cinq  mois  après,  le  5 novembre. Les  Anglais  en  avaient 
espéré  des  résultats  qui  pourraicut  leur  permettre  de  se 
maintenir  dans  la  possession  des  Antilles  françaises. 
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l’on  vit  sc  renouveler,  en  1814,  l'exemple  de  clé-  i8i4> 
loyauté  donné , en  1 765 , par  la  même  nation , lors- 
que le  gouverneur  - général  la  Bourlamarque  fut 
laissé , pendant  5g  jours , sur  la  rade  de  la  Basse- 
Terre  , avant  de  pouvoir  obtenir  l’exécution  du 
traité  qui  rendait  la  Guadeloupe  à la  France. 

Pendant  que  le  général  Sckinner  et  l’administra- 
teur des  Anglais  éludaient , sous  différens  prétextes, 
la  remise  de  la  colonie , le  vaisseau  le  Vénérable , la 
frégate  la  Barossa,  et  d’autres  bàtimens,  étaient 
employés,  chaque  nuit,  à enlever  tout  ce  qui  pou- 
vait être  embarqué.  C’est  ainsi  que  les  Anglais  exé- 
cutaient un  article  du  traité  (l’art.  1 1),  portant  que 
la  colonie  serait  rendue  à la  France,  dans  l’état  où 
elle  se  trouvait  au  moment  de  la  signature  (3o  mai  1 
x8i4)-  Des  procédés  aussi  étranges  donnèrent  lieu 
à de  vives  représentations  de  la  part  du  commandant 
en  second  (1);  mais  elles  n’cureul  aucun  effet  (2). 

(1)  Le  contre-amiral  Durham  montait  le  vaisseau  lo 
Vénérable;  il  fut  irrité  des  représentations  du  commis- 
saire français,  dont  il  trouva  moyen  do  sc  venger  cruelle- 
ment, même  après  le  procès  de  la  Guadeloupe.  Cependant 
ces  représentations  n’étaient  que  trop  fondées;  U Courier 
de  lAmdrcsv.n  fait  foi  ; on  y lit , sous  la  date  du  a5  octobre 
> 8 1 4 : » Le  brick  l'Espiègle , arrivé  des  Saintes,  à la  Ja- 
« maïque,  rapporte  qu’h  son  départ,  l’amiral  Durham  était 
«occupé  à faire  enlever  l’artillerie  et  les  munitions  de  la 
» Martinique  et  de  la  Guadeloupe , préalablement  à la  rc- 
» mise  do  ces  lies  à la  France.  * 

(2)  Le  commandant  en  second  ne  tarda  pas  à s’nper 
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1814.  Il  defnanda  la  permission  de  débàrquer  ses  malades, 
dont  le  nombre  s’accroissait  chaque  jour  parmi  les 
soldats , resserrés  à bord  du  vaisseau  et  affaiblis 
par  les  fatigues  d’une  longue  traversée.  Le  général 
Skiriner,  quoiqu’il  eût  3, 000  hommes  de  troupes 
anglaises  sous  ses  ordres , s’y  refusa  d’abord  avec 
obstination.  A la  fin,  vaincu  par  la  persévérance 
du  commandant  en  second , il  consentit  à le  laisser 
établir  ses  malades  dans  une  maison  particulière, 
près  du  fort;  elle  fut  prise  à loyer  et  convertie  en 
hôpital. 


cevoir  qu’une  intelligence  s’était  secrètement  établie  entre 
l’administrateur  des  anglais  et  l’ordonnateur  français. 
Celui-ci , créole  do  Saint-Domingue,  de  très-petit  sous- 
commissaire  était  devenu,  tout-à-coup,  ordonnateur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  commissaire  du  Roi,  pour  la 
reprise  de  possession  de  la  Guadeloupe , sans  qu’aucun 
titre  connu  justifiât  tant  de  faveur.  Ayant  à vaincre  une 
prévention  fâcheuse  dans  ces  contrées  et  manquant  d’expé- 
rience , il  sentit  le  besoin  d’un  çuide  et  d’un  appui  contre 
l’opinion.  On  le  vit  commettre  l’inconcevable  faute  de 
s’attacher  à l’agent  des  ennemis  de  son  pays,  s’entourer 
des  créatures  de  l’administrateur  des  anglais , afficher 
pour  eux  un  dévouement  absolu  et  affecter  les  hauteurs 
et  les  prétentions  ambitieuses  de  l’homme  dont  il  devint 
le  disciple  le  plus  soumis.  11  souleva  les  mêmes  sentimens, 
eu  suivant,  dans  ses  opérations  administratives , les  dan- 
gereuses leçons  de  ce  maître,  plus  habile  que  lui  en  affaires 
et  qui  avait  tant  d’intérêt  à l’égarer. 


... 
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La  ville  de  la  Basse-Terre,  consternée  de  la  con-  1814. 
duitc  des  Anglais , ofl’rait  avec  empressement  tout 
ce  gui  pouvait  soulager  les  Français,  et  ne  cessait 
de  se  plaindre  de  l’accord  étonnant  qui  régnait  entre 
l’ordonnateur  et  l’ennemi  le  plus  déclaré  des  intérêts 
du  roi.  Cette  intimité  donnait  lieu  aux  bruits  les  plus 
étranges  parmi  les  habitans , et  leur  faisait  conce- 
voir des  craintes  d’autant  plus  fondées , pour  l’ave- 
nir, qu’ils  avaient  vu  l’administrateur  des  Anglais 
convertir  des  sommes  considérables  eu  papier  sur 
Londres,  et  vendre,  pour  400  fr.,  pour  3oo  fr.  et 
même  pour  200  fr.,  des  libertés  dont  il  avait  fait 
trafic,  depuis  1810,  et  qu’il  délivrait  à si  bas  prix 
et  avec  tant  de  profusion  depuis  l’arrivée  des 
Français. 
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CHAPITRE  m.  • 


Nouveaux  prétextes  des  Anglais  pour  différer  la  remise  de 
la  Guadeloupe Les  Français  débarquent  et  s’éta- 

blissent au  camp  de  Boulogne. — Départ  du  vaisseau 
le  Lys. — Bruits  alarmants  répandns  par  les  Anglais. 
— Le  commandant  français  parvient  à soustraire  à leur 
rapacité  les  cargaisons  des  navires  marchands  de  la 
métropole. 


Vingt  jours  s’étaient  déjà  écoulés  en  impuissantes 
démarches  lorsque  l’amiral  Cochrane,  arrivant  le  3 
novembre,  de  la  Chesapeack,  sur  le  vaisseau  à trois 
ponts  le  Tonnant,  donna  lieu  d’espérer  que  le  terme 
des  refus  était  venu.  Mais  les  tentatives  du  com- 
mandant en  secondaires  de  cet  amiral  furent  égale- 
ment sans  succès;  il  n’en  obtint  que  des  promesses 
illusoires,  cl  l’amiral  remit  à la  voile,  laissant  la 
colonie  bien  convaincue  qu’il  n’y  était  venu  que 
pour  concerter  les  moyens  de  vider  la  caisse  colo- 
niale (i). 


(t)  Au  moment  où  il  appareillait,  le  commandant  fran- 
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Les  instances  et  la  fermeté  «lu  eouimaiulaul  eu  1814. 
second  avaient  enfin  vaincu  les  obstacles  opposés 
au  débarquement  total  des  troupes.  Le  17  novem- 
bre elles  furent  établies  au  camp  de  Boulogne  , 
où  cette  faible  expédition  se  trouva  bientôt  réduite 
à ses  seules  ressources.  Le  vaisseau  le  T/ya  partit 
pour  France,  le  22  novembre,  laissant  quelques 
provisions,  2000  cartouches  et  un  baril  de  poudre. 

Après  le  départ  de  ce  vaisseau,  les  Anglais  et  leurs 
adhérens,  ne  se  contraignirent  plus  devant  une  poi- 
gnée de  Français  ainsi  isolés.  Pour  les  inquiéter, 
ils  semèrent  les  bruits  les  plus  alarmaus,  et  tendi- 
rent à la  colonie  indignée  un  piège  ailircux,  qui 
pouvait  y causer  les  plus  grands  malheurs.  Le  26 
novembre,  au  moment  où  la  place  du  cours  était 
couverte  d’une  foule  avide  des  nouvelles  qu’ap- 
portait le  paquebot  (1),  ils  feignirent  d’hoir  reçu 
l’avis  d’une  déclaration  «le  guerre,  et  de  la  marche 
contre  les  Anglais  d’une  armée  française  en  Belgi- 


cais  , continuant  à lui  représenter  que  celte  caisse  était 
la  propriété  de  l'a  colonie,  ef  que  l’administrateur  avait 
^crit  en  France  qu’elle  contenait  de  fortes  sommes  en 
espèces,  l’amiral  répondit  qu’elle  renfermait  ?»  peine 
2,000  gourdes,  (18,000  livres  coloniales.) 

(1)  Les  bâtiinens  légers  appelés  packet-  bonis,  portent 
régulièrement  de  Falmoutli , dans  les  premiers  jours  de 
chaque  mois,  pour  porter  aux  colonies  anglaises  et  en  < 
rapporter  les  lettres  et  les  passagers  qui  y vont  pt  ceux 
qui  en  reviennent. 
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1814.  que.  Ils  espéraient,  par  ce  bruit,  causer  quelque 
émeute  dans  la  population  de  la  colonie  et  s’en 
faire  un  prétexte  pour  exercer  des  actes  de  rigueur 
et  s’y  maintenir.  Mais  le  commandant  français  dé- 
joua toutes  ces  trames;  par  de  sages  dispositions,  il 
parvint  à donner  à ses  troupes  une  attitude  impo- 
sante. Les  fusils  etles  cartouches  venus  , de  France  , 
furent  portés  au  camp.  Il  organisa  , en  secret , des 
compagnies  de  gardes  nationales , dont  l’cspritétait 
excellent,  la  haine  contre  les  Anglais  hautement 
prononcée,  et  qui,  au  premier  signal,  étaient  prêtes 
h courir  aux  armés. 

Le  commandant  français  ne  cessait  de  protester, 
avec  force , contre  l’injuste  et  scandaleuse  spoliation 
de  la  colonie;  il  en  pressait  la  remise,  en  s’étayant 
des  ordres  du  régent  et  de  l’afFeclion  particulière 
de  ce  priiytË  pour  le  roi  de  France. 

L’administrateur  des  Anglais  avait  eu  commu- 
nication des  instructions  que  le  gouvernement  fran- 
çais avait  données  à ses  délégués,  et  s’en  prévalait 
pour  refuser  de  rendre  compte  des  caisses  locales , 
dont  ces  instructions  ne  parlaient  pas  d’une  ma- 
nière spéciale.  Le  concert  entre  cet  administrateur 
et  l’ordonnateur  français  fut  tel , qu’ils  crurent  pou- 
voir prendre  entre  eux  des  mesures  relativement 
aux  finances  de  la  colonie  et  à l’emploi  des  fonds 
qui  se  trouvaient  dans  les  caisses.  Le  commandant 
en  second  ne  fut  pas  plus  dupe  de  ces  intrigues , 
qu’il  ne  l’avajt  été  des  bruits  fabriqués  par  les  en- 
nemis de  la  France,  et  des  nouvelles  alarmantes 
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qu’ils  venaient  de  répandre.  11  en  fit  de  vifs  repro-  1814. 
ches  à l’homme  que  la  faveur  et  une  aveugle  con- 
fiance lui  avaient  donné  pour  collègue,  dans  une 
mission  devenue  si  épineuse;  et,  persistant  à récla- 
mer l’exécution  des  traités,  sa  constance  fut  cou- 
• • 

ronnée  par  uii  premier  succès.  Uue  douzaine  de 
bàtimens  de  commerce,  partis  des  ports  de  France, 
sur  la  foi  du  traité  de  Paris , étaient  arrivés  succes- 
sivement à la  Pointe-à-Pitre,  chargés  de  denrées 
pour  la  Guadeloupe,  qu’ils  croyaient  remise  aux 
agens  du  roi.  Ils  la  trouvèrent  encore  occupée  par 
les  tronpes  et  les  autorités  britanniques.  Les  lois 
prohibitives  anglaises  s’opposaient  à la  vente  de  ces 
cargaisons.  Pour  mettre  à profit  cette  circonstance, 
l’administrateur  des  Anglais  proposa  d’autoriser 
cette  vente,  mais  en  prélevant,  à leur  profit,  le 
droit  énorme  de  dix  pour  cent  sur  les  marchandises 
nouvellement  arrivées.  11  11e  restait  plus  alors  que 
1400  hommes  de  troupes  anglaises  dans  la  colonie; 
tout  le  reste  avait  été  embarqué,  et  le  général  Skin- 
11er,  ne  voulant  pas  s’exposer  à la  résistance  qu’il 
était  certain  d’éprouver  de  la  part  du  commandant 
en  second , appuyé  par  toute  la  colonie , fut  retenu 
• par  la  crainte  qu’une  taxe  si  injuste  et  si  onéreuse 
n’occasionât  quelque  soulèvement;  il  refusa  de  l’é- 
tablir. te  chef  de  l’administration,  désolé  de  perdre 
cette  belle  proie , s’en  vengea  en  dépeignant  ce  com- 
mandant sous  de  noires  couleurs  ; il  se  plaignit  des 
moyens  qu’il  avait  mis  en  œuvre  pour  obtenir  le 
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1814.  débarquement  des  troupes  françaises,  reprocha  au 
gouverneur  de  l’avoir  permis,  et  lui  fit  entendre 
que  la  cour  de  Londres  l’eu  rendrait  responsable, 
si  le  congrès  de  Vienne  venait  à se  dissoudre.  Le 
général  persista  dans  son  refus,  et  dit,  avec  impa- 
tience : Je  ne  puis  voir  dans  ce  commandant  qu’un 
envoyé  du  roi  de  France , « qui  la  colonie  devrait 
être  remise  depuis  le  1 5 septembre , ainsi  que  tous 
les  fonds  existons  dans  les  caisses  locales , et  je  ne 
sais  pas  pourquoi  l’on  me  f orce  à les  retenir. 

Ainsi  le  commandant  en  second  parvint  à sous- 
traire aux  mains  de  l’agentdes  Anglais  les  propriétés 
des  commcrçans  français  ; mais  il  ne  put  garantir 
celles  de  la  colonie.  Les  nombreux  canons  de 
bronze,  les  affûts,  les  munitions,  les  approvisiou- 
nemens  de  toute  espèce,  tout,  jusqu’aux  barres  de 
fer  déposées  depuis  a5  à 3o  ans  dans  l’arsenal,  fut 
enlevé  avec  la  rapacité  la  plus  minutieuse  et  sous  les 
yeux  des  Français  indignés,  niais  spectateurs  im- 
puissans  de  ces  actes  d’une  révoltante  iniquité.  - 

Dans  le  dessein  de  semer  la  division  entre  les 
hommes  de  couleur  libres  et  les  blancs,  et  d’allumer 
entre  eux  le  flambeau  de  la  discorde,  le  génie  du  mal 
qui  planait  sur  la  Guadeloupe,  y répandit  le  bruit 
d’un  complot  d’insurrection  formé  par  les  gens  de 
fcouleur.  Ils  devaient,  disait-on,  profiter  de  l’instant 
du  départ  des  Anglais  pour  se  révolter.  Ce  bruit 
acquit  de  la  consistance  par  l’abandon  affecté  de 
toute  mesure  de  police,  qui  permettait  l’inlroduc- 
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lion  des  nègres  émissaires  de  Saint-Domingue,  des 
gazettes,  des  proclamations  et  des  papiers  incen- 
diaires de  toute  espèce  (i). 

Chaque  jour  ajoutait  à l'état  d’exaspération  de  la 
colonie,  lorsque,  le  5 décembre , le  général  en  chef, 
James  Leith , arrivant  de  la  Martinique , dont  il 
venait  de  faire  la  remise  aux  Français  (cette  lie  avait 
aussi  été  scandaleusement  spoliée  ) mouilla  dans  la 
rade  de  la  Basse-Terre  pour  procéder  enfin  à la  res- 
titution de  la  Guadeloupe. 

Le  commandant  français  exposa  avec  tant  d’é- 
nergie et  de  vérité  les  droits  de  la  colonie  sur  les 
caisses  locales , dont  l’administrateur  des  anglais  ne 
pouvait  pas  se  résondreà  sedésaisir,  et  sur  les  camps 
de  Saint-Charles  et  de  Beau-Soleil , qu’il  voulait 
faire  démolir  pour  eu  vendre  les  matériaux,  que  le 
général  Leith  lui  dit  : J’avoue  que  fêtais  arrivé  ici 
persuadé  que  tout  cela  appartenait  à S.  M.  B je 
me  range  d présent  à votre  avis  , et  j’imagine  qu'il 
en  est  ainsi  du  général  Skinner.  Mais  celui-ci  avant 
de  répondre,  se  réserva  d’en  conférer  avec  son 
conseiller  intime.  Dans  la  même  entrevue , le  géné- 
ral Skinner  chercha  long-temps  à s’opposer  à la  re- 
prise de  possession , mais  il  fut  enfin  convenu  que  le 


(1)  Les  colons  se  plaignirent  surtout  du  numéro  de 
l’Ambigu,  du  20  septembre,  dont  l'introduction  pouvait 
entraîner,  disaient-ils,  des  conséquences  qui  les  faisaient 
frémir. 


( 3i6  ) 

lendemain  malin,  7 décembre,  le  pavillon  français 
serait  arboré  à la  Guadeloupe , et  le  gouvernement 
civil  remis  aux  commissaires  du  roi.  Les  Anglais 
s’engagèrent  à ne  conserver  le  fort  Richepance , la 
douane  et  le  gouvernement  militaire  , que  pendant 
24  ou  36  heures  au  plus , sous  la  garantie  qui  leur 
fut  donnée  par  le  commandant  en  second,  que  leurs 
bâtimens  de  transports  seraient  protégés  le  long 
des  côtes  contre  les  corsaires  des  Etats-Unis. 

Le  même  jour  le  procès-verbal  de  restitution  de 
la  colonie  aux  Français  fut  signé,  par  anticipation, 
à cause  du  départ  précipité  du  général  Leith , qui 
mit  à la  voile  aussitôt  pour  Antigues.  En  partant , il 
assura  de  nouveau  le  commandant  français  qu’il 
n’éprouverait  plus  de  difficultés  pour  la  remise  de 
la  caisse  coloniale  (ib  Mais  avec  ce  général  dispa- 
rurent jusqu’aux  apparences  d’honnêteté  et  de  fran- 
chise dont  les  Français  n’avaient  eu  lieu  de  se 
louer  que  pendant  les  56  heures  qu’il  resta  avec  eux. 

L’administrateur  des  Anglais  avait  tellement  pro- 
voqué l’animadversion  publique  que , dans  la  soirée 
du  5 , il  y avait  eu  sur  le  cours  une  violente  rumeur 


(1)  En  signant  ce  procès-verbal , le  général  Leith  lui 
dit  : «Soyez  tranquille , le  général  Skinner  vous  laissera 
«la  caisse  coloniale  sans  restriction;  et  dans  le  cas  où  il 
» croirait  devoir  en  référer  aux  deux  gouvernemens , je  lui 
» ai  prescrit , d’après  vos  besoins , de  vous  en  laisser  la 
(jouissance  en  attendant  leur  décision.  » 
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à sou  sujet,  favorisée  par  le  désordre  où  la  colonie  1814. 
se  trouvait  plongée.  Cet  homme,  au  moment  où  il 
allait  rentrer  chez  lui , le  6 au  matin , fut  arrêté  et 
renversé  de  cheval  par  un  blauc  qui  se  disait  offensé 
et  dont  la  famille  avait  plus  particulièrement  souf- 
fert de  l’odieux  trafic  des  farines.  En  un  instant,  le 
lieu  de  cette  scène  fut  couvert  d’un  attroupement 
considérable.  Le  commandant  en  second  accourut , 
et, quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  en  possession  du  gou- 
vernement, parvint,  par  sa  fermete,  à dissiper  la 
foule  et  à sauver  l’administrateur  de  la  fureur  pu- 
blique (i). 


(i)  Cet  administrateur  rendit  alors  publiquement, 
grâces  au  commandant  en  second  de  la  protection  géné- 
reuse qui  venait  de  lui  sauver  la  vie  ; plus  tard  il  fut  un  de 
ceux  qui  poursuivirent  avec  le  plus  d’acharnement  celle 
de  son  bienfaiteur. 


t 
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CHAPITRE  IV. 


Prise  de  possession  de  la  colonie.  — Les  Anglais  man- 
quent aux  conventions  établies.  — La  spoliation  est 
telle  qu’il  ne  sc  trouve  ni  canon  ni  poudre , à la  Pointe- 
b-Pitrc , poué  saluer  le.  pavillon  du  roi  do  France. -~ 
Arrivée  du  gouverneur  français. — Remise  de  la  caisse 
.coloniale.  — Déficit. 


18.4,  En  prenant  possession  de  la  Guadeloupe,  il  était 
urgent  de  ramenerlaconfianceellecalme  dans  les  es- 
prits; il  fallait  contenir  les  agens  secrets  qui  avaient 
pu  se  glisser  dans  la  colonie  et  auxquels  le  départ  des 
Anglais  et  le  petit  nombre  de  trappes  françaises  qui 
s’y  trouvaient,  pouvaient  donner  l’espoir  d’opérer 
des  soulèvemens. 

Le  commandant  en  second,  gouverneur  par  in- 
térim, , s’empressa  dç  publier  une  proclamation  ras- 
surante (1).  L’organisation  de  la  garde  nationale 
fut  le  premier  objet  de  ses  soins  ; des  ordres  parti- 
culiers, donnés  aux  divers  commandans,en  pressè- 


(1)  Moniteur  du  i4  février  181 5. 
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rent  la  formation  dans  tous  les  quartiers  ; les  com- 
pagnies blanches  furent  armées  et  mises  en  service 
permanent.  Ces  premières  mesures  ramenèrent  la 
tranquilité. 

Le  7 décembre,  à 9 heures  du  matin  , moment 
convenu  avec  les  Anglais,  pour  arborer  et  saluer  le 
pavillon  français,  un  'Te  Deum  fut  chanté  avec 
pompe  et  entonné  par  la  population  eulière , ivre  de 
joie;  il  fut  répété  dans  toutes  les  églises  de  la  colo» 
nie  en  vertu  d’une  lettre  adressée  au  préfet  aposto- 
lique. A l’issue  du  Te  deum , les  commissaires  du 
roi  se  rendirent , en  cortège,  au  Palais  de  justice 
où  ils  installèrent  la  cour  supérieure  , au  nom  de 
S.  M.  Louis  XVIll.  Le  discours  prononcé  à cette 
occasion,  par  le  commandant  en  second,  fut  ac- 
cueilli avec  le  plus  vif  enthousiasme  (1). 

Pendantce  temps  le  général  Skinner,  égaré  par  de 
pernicieux  conseils,  opposait  de  nouvelles  chicanes  à 
l’exécution  des  conventionsde  la  veille  et  manquait  à 
ses  devoirs,  et  au  respect  qu’il  devait  au  roi  de 
France,  en  empêchant  de  hisser  son  pavillon  sur  la 
batterie  des  /rois.  Le  commandant  français  eut 
beaucoup  de  peftie  à vaincre  tous  les  obstacles,  à 
applanir  toutes  les  difficultés;  il  ne  parvint  que 
très-tard  à faire  Arborer  et  saluer  le  pavillon  blanc. 

Tout  ce  que  l’esprit  humain  peut  imaginer  de. 
prétextes,  pour  se  défendre  d’une  restitution , avait 


(1)  Moniteur  du  14  février  i8i5. 
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1 8 1 4-  été  inventé  par  l’administrateur  des  Anglais , et  mis 
en  œuvre  par  le  général  Skinncr,  pour  différer  la 
remise  de  le  caisse  coloniale.  Enfin , au  moment 
convenu , ce  général  prétexta  encore  avoir  besoin 
d’un  travail  de  son  conseil  privé  (i).  Ce  travail  de- 
vait être  prêt  depuis  deux  mois , mais  l’âme  de  ce 
conseil , l’administrateur  archiviste,  possédait  seul 
tous  les  documeus  nécessaires  et  les  retenait , espé- 
rant proroger  le  terme  fatal  d’une  remise  qui  lui 
semblait  si  pénible.  Le  général  voulut,  en  outre, 
tirer  avantage  de  ce  que  les  instructions  du  gou- 
vernement . français , dont  il  prétendit  vainement 
avoir  une  communication  officielle , ne  faisaient  pas 
mention  de  cette  caisse , comme  si  l’article  1 1 du 
traité  de  Paris  , n’était  pas  assez  significatif  sans  spé- 
cifier tous  les  objets  qui  devaient  être  considérés 
comme  appartenans  à la  colonie  : la  remise  de  la 
caisse  fut  encore  ajournée. 

Le  général  Skinncr , contre  ses  promesses , aban- 
donna, sans  en  prévenir  les  Français,  quelques- 
unes  des  dépendances  de  la  colonie , après  qu’elles 
eurent  été  dépouillées  de  tout  cë  qui  était  susceptible 
d’être  enlevé.  * 

Le  gouverneur  par  intérim  fit  prendre  pos- 
session de  Marie-Galante  le  g,  des  Saintes  et 


(î)  Dans  ce  conseil  privé  des  Anglais , instrument  do- 
cile des  volontés  de  l’administrateur , on  voit  figurer , à 
toutes  les  époques,  les  mêmes  noms  et  les  mêmes  individus. 
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de  la  Désirade,  le  10  décembre  : les  forts,  balte-  1814» 
ries , casernes , hôpitaux  et  tous  les  établissemcns 
militaires  des'  Saintes  avaient  été  complètement 
détruits. 

Les  Anglais  refusèrent  de  recevoir  le  détachement 
envoyé  le  7,  pour  prendre  possession  de  la  Pointe-à- 
Pitre,  et  voulurent  le  reléguer , loin  de  la  ville , au 
Fort-Louis, qu’il  lui  était  expressément  défendu  d’oc- 
• cuper,àcause  de  son  excessive  insalubrité.  Ce  déta- 
chement fut  forcé  de  débarquer  sur  Vllet  à Cochon , 
où  il  resta  indécemment  confiné  pendant  quatre 
jours,  tandis  que  le  général  Skinner  et  sou  conseil- 
ler employaient  ce  temps  à imaginer  de  nouveaux  , ' 
subterfuges  pour  éluder  la  remise  de  la  Grande- 
Terre.  Néanmoins  la  prise  de  possession  s’en  fit  en 
fin  lé  11  décembre;  mais  les  Anglais  avaient  telle-  * 
ment  spolié  cette  partie,  qu’il  ne  se  trouva  pas  , 
dans  les  forts  et  les  batteries  de  la  Pointe-à-Pitre , 
un  seul  canon  en  état  de  faire  feu  , ni  un  grain  de 
poudre  pour  saluer  le  pavillon  blanc  (1).  11  fallut 
emprunter  deux  petites  pièces  et  acheter  la  po'u- 
dre  nécessaire  d’un  navire  de  commerce,  du  Hâ- 


(1)  Les  trente  derniers  barils  de  poudre  furent  enlevés 
du  fort  Flcur-d’Éfjéc,  la  nuit  qui  précéda  la  remise  de  ce 
fort;  on  les  cacha  dans  une  maison  habitée  par  le  capi- 
taine de  port  Anglais , et  on  les  embarqua  le  1 1 janvier 
suivant. 

111. 
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1 8 1 4-  vre,  qui  se  trouvait  dans  le  port.  Les  Anglais  irrités 
de  l'unanimité  des  vœux  et  de  l’allégresse  générale 
que  Ta  ville  avait  exprimée  , en  rentrant  sous  les 
lois  de  la  France,  en  tirèrent  une  honteuse  ven- 
geance ; ils  culbutèrent  ces  deux  canons  et  les  jetè- 
rent dans  la  mer. 

Une  violation  aussi  manifeste  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  sacré  irrita  la  population  de  la  Pointe-à- 
Pîlrc  et  provoqua  deux  émeutes  contre  les  Anglais 
et  leurs  agens  stipendiés.  Mais  le  commandant  de 
place  français  les  apaisa  ; elles  n’eurent  pas  plus 
de  suites  que  celles  des  5 et  6 décembre  à la  Basse- 
Terre  (i). 

Cette  lutte  durait  déjà  depuis  doux  mois  et  pen- 
dant ce  tciflps  les  Anglais  n’avaient  cessé  -de  dc- 
. pouiller  la  colonie  de  tout  ce  qui  pouvait  être  à 
leurconvenancc.  Enfin  le  12-décembre,  à îo heures 
du  soir , le  vaisseau  le  Marengo  mouilla  dans  la  rade 
de  la  Basse-Terre,  n’ayant  à bord,  au  lieu  de  l’ex- 
pédition complète,  depuis  si  long-temps  attendue, 
quelle  gouverneur,  M‘.  le  contre  amiral  comte  Du- 


(i)  La  correspondance  du  commandant  en  second  avec 
le  général  Skinner,  notamment  les  trois  lettres  qu’il 
écrivit  b ce  général,  le  îo  décembre,  et  lés  comptes  qu’il 
en  rendit  au  ministre  de  la  marine,  sont  des  pièces  irrécu- 
sables qui  déposeront  toujours  contre  la  conduite  de* 
Anglais  et  de  leurs  déloyaux  partisans. 
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rand  de  Linois  , le  chef  de  bataillon , major  de  place  *1814. 
delà  Basse-Terre , et  un  bataillon  du  6a*  régiment. 

Le  gouverneur  ayant  décidé  de  ne  débarquer  que 
lorsque  le  pavillon  français  (louerait  sur  toute  la  co- 
lonie, le  commandant  en  second  employa  la  jour- 
née du  i3  à surmonter  les  derniers  obstacles  élevés 
par  le  général  Skinner.  L’adjudant  général  Douglas, 
arrivant  d’Antigucs,  stupéfait  des  chicanes  et  des 
retards  de  ce  général , lui  porta  l’ordre  de  livrer  de 
suite  toute  la  colonie. 

Le  14,  à six  heures  du  matin  , la  prise  de  posses- 
sion se  termina;  à huit  heures,  le  gouverneur  dé- 
barqua solennellement  au  milieu  de  toutes  les  au- 
torités civiles  et  militaires , de  la  garde  nationale  et 
des  troupes  sous  les  armes.  Quelle  dût  être  douce 
l’émotion  de  M.  de  Linois,  à la  vue  de  toute  une  po- 
pulation qui  se  précipitait  en  foule  sur  ses  pas , l’ac- 
cueillait et  le  bénissait  comme  un  père  dont  elle 
espérait  son  bonheur! 

Les  Anglais,  retirésau  camp  de  Beau-Soleil,  furent 
témoins  de  ces  transports;  ils  entendirent  les  cris 
de  j'oie,  et  connurent  jusqu’à  quel  point  leur  joug 
était  détesté. 

Un  second  Te  fleum  fut  chanté  dans  toutes  les 
églises.  Le  discours  que  M.  de  Linois  prononça , à la 
séance  extraordinaire  du  conseil  supérieur,  et  sa 
proclamation  remplirent  tous  les  cœurs  d’espoir  et 
de  confiance  en  l’avenir. 

* La  caisse  coloniale  ne  fut  livrée  aux  commissaires 
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14.  'du  roi  que  le  i5  décembre  (1).  Le  général  Skiuner 


(4)  Pour  Inprise  de  possession  de  la  colonie,  les  An 
glais  ne  voulurent  jumais  entendre  à aucune  vérification 
ni  inventaire.  Les  objets  qu’ils  ne  purent  pas  enlever , 
furent  trouvés , dan*  un  désordre  et  un  abandon  inconce  - 
vablcs,  sur  tous  les  points  de Ja colonie,  et  les  étals  qu’ils 
en  dressèrent  n’étaient  points  exacts.  Tous  les  papiers 
relatifs  à la  remise , furent  livrés  en  bloc,  au  dernier  mo- 
ment et  après  toutes  sortes  de  subtilités  de  la  part  de 
l’administrateur  ; il  comprit  dans  ces  pièces  une  déclara- 
tion du  général  Skinner , attestant  que  la  caisse  coloniale 
n’avait  été  cédée  aux  Français,  qu’à  la  sollicitation  du 
conseil  privé;  mais  les  commissaires  du  roi  protestèrent 
auprès  du  ministre  de  la  marine  contre  cette  pièce. 

La  caisse  coloniale  était  formée  par  six  caisses  locales;  la 
première , celle  du  domaine,  provenait  des  droits  d’expor- 
tation, décapitation,  de  patentes,  droits  domaniaux,  etc., 
et  fermages  des  biens  du  clergé. 

La  seconde  dite  des  libertés  ou  taxes  pour  patentes  d’af- 
franchissemcns. 

La  troisième,  des  nègres  justiciés,  ou' taxe  de  2 fr.  5 s. 
par  tête  de  nègre  payant  droit , regardée  de  tout  temps 
commo  inviolable.  • 

La  quatrième , celle  des  chemins , ou  impôt  de  4 fr. 
10  s.  par  tête  de  nègre,  pour  l’entretien  des  chemins. 

La  cinquième  , dite  judiciaire  , ou  droits  de  greffe  et  de 
sceau  affectée  au  paiement  des  membres  de  l’ordre  judi- 
ciaire. 

La  sixième,  dite  des  successions  vacantes,  était  un  dé"- 
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s’embarqua  le  19,  laissant  la  colonie  dans  un  état 
de  dénuement  absolu  ; les  denrées  avaient  été  enle- 
vées à bas  prix,  par  le  commerce  anglais,  ^t  l’ar- 
gent était  épuisé  par  les  contributions  de  toutes 
espèces.  • ' 

L’homme  le  plus  intéressé  à couvrir  d’un  voile 
mystérieux  les  actes  de  sa  gestion  fit  emporter,  par 
le  général,  tous  lespapiers  relatifs  à l’administration 
des  Anglais,  pendant  le  temps  que  la  Guadeloupe 
fut  soumise  à l’oppression  étrangère. 

Le  chef  d’administration  s’embarqua,  de  nnit , le 
a5  décembre,  et  la  Guadeloupe,  délivrée  des  An- 


1814. 


pôt  sacré  formé  pai'  les  versemens  de  fonds  faits  par  les 
curateurs  à ces  successions. 

Au  i5  septembre  1 8 1 4 , époque  où  la  Guadeloupe  au- 
rait du  être  cédée  de  droit  à la  France,  le  caisse  coloniale 
renfermait,  d’après  le  tableau  adressé  au  ministre  de  la 
marine  par  l’administrateur  des  Anglais  lui-même,  plus 
de  3,503,000  livres,  dont  481,000  livres  en  numéraire. 
Le  i5  décembre  suivant,  jour  où  la  remism  eu  fut  faite  aux 
commissaires  du  roi,  il  ne  s’y  trouvait  plus«pie  996,000- 
livres,  dont  259, 5oe  livres  en  numéraire  ; il  en  était  donc 
disparu  la  somme  de  2, 556, 000  livres  ou  1 ,555, 000  francs,, 
qui  appartenait  de  droit  à la  colonie. 

Le  commandant  en  second  donna  tous  ces- détails  , par 
triplicata,  au  ministre  de  la  marine,  dans  onze  rapports 
faits  depuis  le  21  octobre  jusqu’au  2 5 décembre  1 8 1 4* 
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i8i4-  glais  et  purgée  de  ses  oppresseurs,  fut  alors  tout- 
à-fait  française  (i). 

» 

(1)  Les  officiers  anglais,  et  particulièrement  les  chefs 
de  corps , ne  prirent  aucune  part  aux  torts  justement  re- 
prochés au  gouverneur  et  au  chef  d’administration. 
L’honnêteté  de  leur  conduite , la  décence  de  leurs  pro- 
cédés, ne  cessa  de  contraster  d’une  manière  honorable 
avec  la  rudesse  des  formes  du  général.  Plusieurs  dirent,  en 
s’embarquant,  qu’ils  étaient  Lumiliés  de  ce  que  tout  autre 
que  lui  n’eût  pas  été  chargé  de  faire  la  remise  de  la  colonie, 
pour  donner  h cet  acte  un  caractère  digne  des  deax  na- 
tions. 


* 
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LIVRE  QUATORZIÈME.  , 

Gouvernement  du  contre-amiral  Linois. 


CHAPITRE  1". 

« 


Influence  du  major  de  place  et  de  l’ordonnateur.  — Actes 

.de  l’administration Arrivée  do  l’intendant Refus 

qu’il  éprouve.- — Scission  entre  les  administrateurs. — 
Plaintes  de  la  colonie. — Première  nouvelle  du  débar- 
quement dj  Napoléon  eu  France. 


Le  commandant  en  second  se  rendit , le  2 janvier 
j8i5,  à la  Pointe-à-Pitre,  lieu  lixé  pour  sa  rési- 
dence; il  yTeçut , peu  de  jours  après,  une.  adresse 
signée  par  tous  les  magistrats,  les  planteurs, et  les 
habitans  de  la  JBasse-Terre  qui  le  remerciaient  de 
tout  ce  qu’il  avait  fait,  depuis  le  i5  octobre,  dans 
les  intérêts  de  la  Guadeloupe  , de  l’honneur  de  la 
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>8 1 5.  France  et  du  service  du  roi , à qui  ilpouvait  se  glo- 
rifier (Y avoir  rallié  tous  les  cœurs. 

La  colonie  ne  tarda  pas  à s’aperçevoir  que  le 
gouverneur,  moins  administrateur  que  marin,  se 
défiait  tle  ses  forces,  et  le  vit  avec  peine  placer  sa 
confiance  dans  l’homme  qui  le  méritait  le  moins, 
le  major  de  place  de  la  Basse-Terre,  que  des  offi- 
ciers de  marine  venant  de  l’Inde , où  ils  avaient  eu 
l’occasion  de  le  connaître  , peignaient  sous  des  cou- 
leurs peu  favorables  (i).  • 


(i)  Cet  homme,  né  avec  de  l’esprit  et  le  caractère  le 
plussouple, n’est pasmilitaircctn’a  jamais  figuré  dans  une 
armée.  Issu  d’une  famille  allemande,  il  partit  jeune  pour 
l’ile  de  France,  et. y fut  tour-à-tour  commis  marchand  et 
courtier  de  commerce.  Il  s’embarqua  comme  volontaire, 
à bord  d’un  corsaire,  se  fit  déposer  à Batavia  , où  il  exerça 
la  profession  de  droguiste  et  de  médecin.  Il  entra  ensuite  , 
comme  piqueur  d’ouvriers  , au  service  des  Hollandais  qui 
le  firent  pfficicr  dans  ce  corps.  Renvoyé  par  suite  de 
démêlés,  il  se  retira  è Soorabaya  et  y fut,  pendant  cinq 
ans , simple  passementier.  Lorsque  le  gouverneur-général 
de  l’Inde,  lord  Minto,  fit  attaquer  la  colonie  hollandaise 
de  Java,  en  août  1812,  l’ancien  officier  d’ouvriers  offrit 
scs  services  au  général  hollandais  Yensens,  qui  venait  de 
succéder -au  général  Daemlels  dans  le  gouvernement  de 
Java.  Doux  ou  trois  jours  après,  la  colonie  fut  prise,  et 
l’officier  d’ouvriers  préféra  suivra  le  sort  de  la  garnison 
prisonnière  de  guerre , que  de  rester  dans  l’ile,  parce  qu’il 
eut  l’adresse  de  se  faire  embarquer  comme  capitaine  du 


* 


Digitized  by  Google 


( 3a9  ) 

L’ordonnateur,  intendant  par  intérim , fut  habile  *8*5. 
à saisir  une  circonstance  qui  lui  offrait  les  moyens 
de  s’affermir  et  d’exploiter  toutes  les  prérogatives 
de  son  emploi;  il  se  lia  avec  le  major  de  place,  et  ces 
deux  hommes  ne  lardèrent  pas  à exercer,  sur  les  vo- 
lontés du  gouverneur , une  influence  dont  les  colons 
eurent  bientôt  à se  plaindre.  Un  grand  nombre 
d’ordres  et  d’arrêtés , peu  en  harmonie  avec  l’esprit 
delà  colonie,  l’usage  et  les  rapports  commerciaux, 
excitèrent  un  mécontentement  général. 

L’administration  commença  par  détruire  l’atelier 


génie  hollandais.  Arrivé  à Calcula  il  se  hâta  de  fournir 
aux  Anglais,  au  détriment  de  la  nation  qui  venait  de  l’a- 
dopter, des  rcnscignemens  si  importans  sur  les  Moluques 
et  surtout  sur  Java  , que  dès  son  arrivée  en  Angleterre,  il 
reçut , pour  prix  de  ce  service  , la  faveur  d’être  renvoyé  en 
France. 

U avait  eu  le  bonheur  de  connaître  particulièrement,  à 
Java , M.  le  contre-amiral  Linois , lors  de  sa  campagne  de 
l’Inde  ; de  donner  des  soins  à un  officier  malade , proche 
parent  d’un  personnage  très-influent  dans  les  bureaux  de 
la  marine,  et  de  fournir  des  notes  d’un  grand  intérêt  à un 
auditeur,  devenu  directeur  des  colonies;  aussi  dès  qu’il  se 
présenta  au  ministère,  fut-il  reconnu  dans  son  grade  do 
capitaine  et  nommé  d’emblée  chef  de  bataillon  et  major 
de  place  h la  Basse-Terre , pour  partir  avec  M.  de  Linois, 
qui  le  présenta  comme  son  intime  ami. 

(y oyez  le  naufrage  de  la  Méduse,  3'  édition,  page 
ay8  et  suivautes). 
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i5.  des  ccut  nègres  pionniers  de  la  Basse-Terre,  em- 
ployés aux  travaux  urgens  des  chemins , et  aûecta 
ces  nègres  à sou  service  personnel. 

Au  lieu  de  la  voie  ordinaire  des  enchères , elle 
n’accorda  plus  les  fournitures  que  par  privilège,  et 
dans  des  mS reliés  ténébreux,  étendant  ces  privilèges 
jusqu’aux  boucheries,  dans  un  pays  où  on  ne  sau- 
rait trop  encourager  l’importation  des  bestiaux. 

Le  monopole  des  jeux,  de  la  Pointe-à-Pitre , fut 
adjugé  de  la  même  manière  » et  on  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  voir  l'agent  de  tous  les  marchés  clandes- 
tins , le  frère  de  l’ordonnateur,  pousser  la  confiance 
jusqu’à  déférer  ^u  tribunal  les  1)111618 , consentis 
pour  ce  trafic,  qu’on  refusait  de  lui  payer  (i). 

Les  emplois , lçs  marchés , tous  les  actes  du  gou- 


(i)  Le  frère  aîné  de  l’ordonnateur  vint  à la  Guadeloupe  en 
coureur  d’aventures;  tout  dénué  qu’il  fût  de  capacité  , ou 
le  nomma  , de  prime  h bord  , sous-commissaire  de  marine, 
et  il  futchargé  du  service  administratifà  la  Pointe-à-Pitre, 
où  il  ne  lit  que  des  sottises.  On  l’en  retira  pour  lui  donner 
le  bureau  des  fonds  à la  Basse-Terre,  pendant  qu’il  occu- 
pait toujours  une  des  deux  pjaccs  aux  encans  de  la 
Pointe-à-Pitre,  qu’il  était  l’entremetteur  de  toutes  les  opé- 
rations pécuniaires  , , et  qu’il  s’arrogeait  le  droit  d’établir 
une  maison  de  jeu  au  port  Louis,  contre  toute  bonne 
police. 

Sans  aucun  titre,  en  1 8 1 â , on  le  verra,  en  1816,  s’attri- 
buer la  qualité  de  chevalier , et  un  peu  plus  tard  y subs- 
tituer aussi  facilement  le  titre  plus  sonore  de  comte. 
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vernemcnt  étaient  la  discrétion  de  l'élève  de  l’an-  .8.5. 

c.en  administrateur  des  Anglais  et  du  major  de 
place , couverts  du  manteau  de  la  première  autorité. 

Ils  avaient  soin  d’éloigner  du  gouverneur,  à l’inté- 
grité duquel  nous  nous  plaisons  à rendre  hommage, 
tout  importun  qui  aurait  pu  lui  faire  de  sages  obser- 
vations , et  les  empêcher  de  fouler  la  colonie  stupé- 
faite de  voir  s’évanouir  l’espoir  de  bonheur  qu’elle 
avait  conçu , en  rentrant  sous  les  lois  de  la  mère- 
patrie.  Des  plaintes  se  faisaient  entendre  de  toutes 
parts  , lorsque  le  vaisseau  le  Superbe  apporta,  le  20 
janvier,  la  troisième  expédition,  si  tardivement 
organisée.  Ellé  était  composée  de  l’intendant,  M.  de 
Guilhermy,  des  deux  bataillons* supplémentaires 
du  62*  régiment,  et  de  leur  colonel,  M.  Vatablc. 

M.  de  Guilhermy,  ancien  magistrat,  jouissait  de 
la  réputation*ia  mieux  établie  de  probité  et  de  vertus 
privées.  Pénétré  de  l’idée  qu’on  l’avait  attendu,  pour 
régler  définitivement  le  service  de  la  colonie,  il 
arriva , environné  d’un  nombreux  personnel  qu’il  ‘ 
destinait  aux  diflerentes  places.  J1  les  trouva  rem- 
plies; rien  n’était  provisoire,  toutes  les  branches 
du  service  étaient  définitivement  établies.  11  laissa 
l'ordonnateur  continuer  encore  ses  fonctions  d’in- 
tendant , pour  chercher  à se  mettre  au  courant  de 
l’administration  coloniale;  et,  ne  pouvant  rien  faire 
en  faveur  de  scs  protégés,  il  fut  bientôt  entouré 
d’hommes  qui,  repoussés  par  les  deux  favoris,  et 
n’ayant  pu  obtenir  le  moindre  accès  auprès  du  gou- 
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«8i5.  verneur,  espéraient  le  faire  entrer  dans  leur  ressen- 
timent. Quand  il  voulut  prendre  la  direction  du 
service,  l’ordonnateur,  étayé  du  premier  chef,  re- 
fusa tous  les  documens  qui  lui  étaient  nécessaires. 
L’intendant  aurait  pu  se  résoudre  au  parti  qu’exi- 
geaient sans  doute  les  prérogatives  de  son  emploi  ; 
mais,  par  amour  de  la  paix  , il  préféra  temporiser, 
et,  dès  ce  moment,  son  autorité  devint  illusoire. 
L’administration  coloniale  ne  fut  plus  qu’un  com- 
posé inconvenant  de  pouvoirs  légitimes  et  de  pou- 
voirs usurpés  , tous  jaloux  les  uns  des  antres , et 
dont  les  divisions  ne  pouvaient  qu’être  funestes  à la 
Guadeloupe. 

L’esprit  d’indipendance  qui  règne  aux  colonies, 
y a toujours  fait  observer  l’autorité  d’un  œil  scru- 
tateur et  soupçouneux.  Toujours  prêts  à lui  résister 
ou  à la  fronder , dès  qu’ils  la  voient  s’écarter  du 
sentier  de  ses  devoirs,  les  habitans,  instruits  que 
la  métropole  ne  pouvait  pas , à celle  époque , subve- 
nir aux  dépenses  de  la  colonie , et  qu’on  les  laissait 
tontes  à sa  charge,  firent  entendre,  de  tous  les 
côtés , des  plaintes  contre  les  abus  introduits  avec 
la  nouvelle  administration.  Le  nombredes  employés 
venus  avec  les  trois  expéditions  était  énorme,  sur- 
tout pour  une  colonie  que,  tout  récemment,  les 
Anglais  avaient  si  bien  exploitée,  avec  un  chef 
d'administration,  trois  commissaires,  deux  rece- 
veurs et  cinq  commis. 

Les  habitans  réclamèrent  la  formation  d’une 
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chambre  d’agriculture,  en  vertu  de  la  décision  du  i8i5 
roi,  portant  que  -les  colonies  seraient  rétablies  sur 

le  pied  où  elles  étaient  en  1 78g. 

L’intendant,  frappé  de  la  justice  des  plaintes 
multipliées  qu’il  recevait,  se  montra  empressé  de 
les  apaiser,  et  pbtint  le  consentement  du  gouver- 
neur, en  attendant  l’autorisation  du  roi , pour  la 
formation  provisoire  de  cette  chambre.  Elle  fut 
composée  de  neuf  colons,  au  lieu  de  sept,  nom-  f 
brr  fixe  par  l’ordonnance  du  9 avril  1763.  La  co- 
lonie ne  vit  pas  sans  peine  eutrer  dans  la  formation 
de  celte  chambre  d’agriculture,  tous  les  membres 
du  fameux  conseil  privé  des  Anglais  ; néanmoins 
elle  se  prêta  généreusement  à fournit  les  fonds  né- 
cessaires pour  solder  les  dépenses,  espérant  acquérir 
par-là  le  droit  d’en  prendre  connaissance,  et  de 
signaler  les  abus.  La  chambre  promettait  de  remé- 
dier au  mal,  et  de  cicatriser  lés  plaies,  si  elle  était 
admise  à l’assiette  de  l’impôt  et  au  secret  des  dé- 
penses. Elle  se  réunit  à la  Basse-Terre,  le  22  février, 
et  sa  démarche  première  fut  de  demander  commu- 
nication du  budget.  Mais  le  gouverneur,  cédant 
trop  facilement  à des  conseils  dont  on  lui  cachait  le 
but,  “parut  craindre  l’intervention  des  colons  dans 
les  affaires  générales  de  ta  colonie,  et  qu’une  cham- 
bre provisoire , ou  plutôt  cette  commission  de  plan- 
teurs, qu’il  pouvait  dissoudre  à son  gré,  puisqu’elle 
n’était  pas  formée  suivant  la  loi , n’empiétât  sur  ses 
pouvoirs.  Repoussant  donc  tous  les  vœux,  il  auto- 
risa l’ordonnateur  à refuser  la  communication  du 
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1 8 1 5.  budget,  et  s’étaya  des  règlement  du  24  mars  1763, 
et  20  décembre  17S3 , pour  borner  les  prérogatives 
de  la  chambre  à de  simples  propositions,  et  lui  in- 
terdire tout  droit  de  représentation. 

Ce  refus,  fait  sans  ménagement  et  avec  hauteur, 
fortifia  les  préventions  fâcheuses  que  l’administra- 
tion de  l’ordonnateur  avait  inspirées  aux  colons;  la 
scission  fut  complète  entre  le  gouverneur  et  ses  deux 
conseillers  d’un  côte,  et  l’intendant  réuni  à toutes 
les  autorités  locales  de  l’autre;  et  l’on  vit  s’établir 
la  lutte  la  plus  déplorable;  Le  conseil  supérieur 
(cour  royale),  se  croyant  en  devoir  d’agir  d’après 
ses  anciens  statuts , prit  des  arrêtés  que  le  gouver- 
neur annula  sur-le-champ.  L’ordonnateur  conserva 
les  attributions  qu’il  s’était  arrogées;  le  major  de 
place , quoique  repoussé  par  le  conseil  supérieur, 
fut  autorisé  à y prendre  séance  , et  la  chambre  d’a- 
griculture fut  congédiée,  sans  avoir  été  admise  à 
jouef  d’autre  rôle  que  celui  de  spectatrice  de  ce 
scandale.  Les  deux  premiers  chefs  ne  se  virent  plus 
que  pour  des  affaires  de  service  indispensables;  et 
le  gouvernement  colonial  perdit  la  considération  et 
la  confiance  des  habitans. 

De  toutes  les  taxes  créées  en  France,  par  l’ancien 
gouvernement,  pour  se  procurer  de  l’argent,  au- 
cune n’avait  paru  plus  odieuse  que  celle  sur  les 
boissous.  La  perception  en  était  accompagnée  de 
\ mesures  si  vexatoires  contre  les  dernières  classes  du 

peuple,  sur  qui  elle  pesait  plus  particulièrement, 
qu’on  peut  la  regarder  comme  une  des  causes  qui 
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amenèrent  le  mouvement  de  1789(1).  Cet  impôt  , 
était  inconnu  aux  colonies;  à aucune  époque,  l’ad- 
ministration 11’avait  conçu  l’idée  de  l’y  établir.  11 
était  réservé  au  disciple  de  l’administrateur  des  An- 
glais d’oser  plus  que  son  maître,  et  de  faire  pren- 
dre, le  8 mars,  par  les  deux  premiers  chefs,  qui 
curent  la  complaisance  de  le  signer,  un  arrêté  éta- 
blissant le  privilège  exclusif  de  la  vente  en  détail 
des  boissons (2).  Un  prête-nom  obtînt  ce  privilège; 
mais  le  frère  de  l'ordonnatcuç,  malgré  tous  scs  em- 
plois, s’avoua  le  fermier  véritable , et  on  toléra  qu’il 
se  rendit  à la  Pointe-à-Pitre,  où  il  exaspéra  tous  les 
habitans  nar  l'indéGencc  de  sa  conduite  ct*par  ses 
vexations.' L'intendant  s’y  trouvait  alors;  il  en  fut 
le  témoin , reçut  les  plaintes  de  tous  les  corps  de  Ja 
ville,  et  se  vit  obligé  de  réprimander  cet  individu, 
qui  n’avait  pas  craint  de  s’étayer  abusivement  de 
son  nom. 

«La  démoralisation,  parmi  certains  hommes,  fai- 
sait des  progrès  rapides  ; les  colons  s’en  indignaient; 
une  correspondance,  interceptée  par  des  autorités 
judiciaires  et  de  police  de  la  Pointe-à-Pitre,  et  re- 
mise à l’intendant , révéla  plus  d’une  collusion. Les 
opérations  de  l’ordonnateur  étaient  surtout  l’objet 
de  la  censure  publique;  les  bruits  les  plus  désavan- 


(1)  Victoires  et  conquêtes,  tome  i5,  page  34- 
(a)  Cet  arrêté  pernicieux  fut  révoqué  le  1 5 juin  suivant, 
lorsqu’il  eut  fait  tout  le  mal  possible.  <«. 
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tageux  circulaient  sur  son  compte;  toute  la  popu- 
lation froissée  faisait  éclater  son  mécontentement 
contre  les  deux  favoris , et  les  accusait  de  ses  maux  ; 
mais  le  gouverneur  semblait  chercher  h les  en  dé- 
dommager, en  leur  témoignant  chaque  jour  plus  de 
confiance.  , 

A cette  époque,  l’jntendant  adressait  au  ministre 
de  la  marine  des  rapports  ailligeans  ; il  lui  dépei- 
gnait les  deux  Artisans  du  malheur  public , parti- 
culièrement l’ordonnateur,  comme  des  êtres  avi- 
des et  sans  retenue,  à qui  il  était  urgent  d’ôter  la 
possibilité  de  perdre  la  colonie.  Les  membres  de  la 
chambre  d’agriculture  ; des  quartiers  tout  entiers  , 
et  un  grand  nombre  de  particuliers , firent  parvenir 
également  leurs  doléances  à la  métropole  (i). 

Telle  était  la  situation  de  la  Guadeloupe,  lors- 
que , le  29  avril,  on  y reçut  le  premier  avis  de  l’ar- 
rivée de  Napoléon  en  France.  Quel  effet  cette  nou- 
velle ne  devait-elle  pas  produire  sur  des  hommes 
exaspérés  , dont  le  dévouement  et  les  sacrifices 
étaient  aiusi  méconnus? 


(1)  On  sc  voit  forcé  de  dire  que  tous  les  rapports,  toutes 
les  lettres  faisaient  l’éloge  du  commandant  en  second; 
plusieurs  môme  exprimaient  des  vœux  très-flatteurs  pour 
lui , et  cette  circonstance  sert  à expliquer  les  persécutions 
dont  par  la  suite  il  fut  l’objet.  • 
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CHAPITRE  II. 


Le  premier  élau  déjà  Guadeloupe  est  celui  de  la  fidélité. 
— Actes  particuliers  qui  aliènent  tous  les  esprits. — La 
Martinique  est  livrée  aux  Anglais. — Pernicieux  effet 
que  cette  nouvelle  produit  à la  Guadeloupe. 


Le  premier  mouvement  de  la  colonie,  dans  cet  i8i5. 
état  de  crise , fut  un  élan  sublime  d’amour,  d’atta- 
chement à ses  devoirs,  et  de  fidélité  à ses  sérmens; 
partout  il  se  trouva  conforme  aux  sentimens  expri- 
més dans  la  proclamation  du  gouverneur,  et  M.  de 
Linois  eut  l’occasion  de  s’en  convaincre , le  6 mai , 
dans  le  voyage  qu’il  fit  à la  Pointe-à-Pitre. 

Il  eût  été  facile  de  maintenir  dans  ces  louables 
dispositions  une  population  que  ses  intérêts  ren- 
dent essentiellement  amie  de  l’ordre,  et  qui  ne  de- 
mandait à ceux  qui  la  gouvernaient  que  le  sacrifice 
de  leurs  erreurs  ; de  faire  cesser  les  abus,  et  de  suivre 
avec  franchise  le  sentier  de  la  justice.  Mais  aucune 
mesure  réparatrice,  propre  à ramener  l’opinion  que 
pouvaient  égarer  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  se 
passait  en  France,  ne  signala  la  sagesse  du  gouver- 
III.  aa. 
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8 1 5.  neraent  colonial;  il  continua  d’affliger  les  esprits 
par  la  désunion  de  ses  membres.  Le  défaut  d har- 
monie entre  sa  conduite  et  ses  principes  ; les  déso- 
lantes irrésolutions  du  gouverneur;  sa  marche  in- 
certaine et  peu  rassurante  ; une  juste  appréhension 
de  la  domination  anglaise;  l’avis  qu’on  reçut  delà 
sortie  du  roi  du  territoire  français , et  l’exemple  fu- 
neste donné  par  la  ■Martinique  s »e  tardèrent  pas  à 
troubler  toutes  les  têtes.  On  va  voir  que  les  évé- 
nemens  du  18  juin  n’eurent  pas  d’autre  cause. 

Pendant  que,  dans  les  actes  et  dans  les  discours , 
il  était  fait  un  pompeux  étalage  de  sermons  et  de  dé- 
voùmcnl , et  que  l’ambassadeur  français  à Londres 
recevait  l’assurance  que  la  Guadeloupe  serait  con- 
servée au  roi  (i),  un  agent  secret  fut  envoyé,  dit-on, 
mystérieusement  en  France,  pour  porter  à Napoléon 
un  acte  de  soumission.  Cette  précaution,  dont  on 
fut  instruit  à la  Pointe-à-Pitre,  le  ig  mai,  donnal’é- 


(i)  M.  lccomtc.dc  la  Châtre  écrivit  de  Londres  à M.  de 
Linois,  lo  mars,  pour  lui  donner  connaissance  des 
événeotens  qui  se  passaient  en  France,  et  lui  envoyer  les 
pièces  et  actes  oiliciels,  extraits  du  Moniteur,  qui  annon- 
çaient la  retraite  du  roi  il  Lille,  il  lui  transmit  l’ordre  de 
S.  M.  de  ne  laisser  pénétrer,  h la  Guadeloupe,  aucunes 
forces  nouvelles , et  de  n’eu  remettre  l’administration  à 
qui  que  ce  lut,  sans  l’ordre  signé  de  la  main  du  roi  et 
contre-signé  par  M.  de  Blacas.  Un  brick  anglais  apporta 
ces  dépêches  à la  Basse-Terre,  dans  la  nuit  du  î " au  a mai, 
et  en  repartit  avec  la  réponse  du  gouverneur. 
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vcil  sur  tout  ce  qu’on  devait  appréhender,  dans  ce  i8i5. 
moment  critique , de  l’influence  du  major  de  place. 

La  manière  dont  il  fut  procédé  le  lendemain  à un 
empnu#de  cinq  cent  mille  francs,  dont  on  lui  at- 
tribua l'idée,  vint  encore  augmenter  les  défiances. 

Cette  opération , une  des  plus  délicates  de  l’ad- 
ministration financière,  surtout  dans  une  colonie 
où  l’on  réclame  encore  le  paiement  d’anciens  em- 
prunts, était  du  ressort  particulier  de  l’intendant, 
et  exigeait  une  publicité  et  des  formalités  telles  que 
chacun  pût  s’assurer  du  recouvrement  et  de  l’emploi 
des  fonds. 

Le  gouverneur  et  le  major  de  place , en  leur 
privé  nom,  chargèrent  de  cette  opération  ^ le  aomai, 
un  affidé  de  ce  dernier,  qui  n’avait  ni  caractère  pu- 
blic, ni  propriété  particulière,  ni  maison  de  com- 
merce, et  qui  n’était  que  défavorablement  connu 
desnégocians.  Dans  les  premiers  momensd’enthou- 
siasme,  les  commerçans  de  la  Pointe-à-Pitre,  et  les 
habitans  de  la  Grande-Terre , empressés  de  venir  au 
secours  du  gouvernement , s’étaient  montrés  dispo- 
sés à faire  toutes  sortes  de  sacrifices.  Mais,  trompés 
dans  ce  qu’ils  attendaient  du  gouverneur,  qu’ils 
voyaient  toujours  sous  la  direction  de  ses  deux  fa- 
voris , et  alarmés  d’un  mode  d’emprunt  aussi  étran- 
ge, ils  accoururent  auprès  du  commandant  en  se- 
cond pour  lui  faire  part  de  leurs  craintes.  Le  négo- 
ciateur de  cet  emprunt,  ne  réussissant  pas  dans  sa 
mission,  vint  aussi  le  sommer  de  réunir  les  négocians 
pour  les  obliger  à y souscrire.  La  lettre  qu’il  lui  rc- 
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■ 8 1 5.  mit,  de  la  part  de  AI.  de  Linois,  ne  contenait  .sur 
cet  objet , (jue  ces  mots:  J’expédie  M.  B....  à in 
Pointe-à-Pitre , pour  une  opération  dont  il  vous 
Jcra  part , cl  le  commandant  en  second  neterut  pas 
devoir  se  mêler,  à moins  d’ordre  formel,  d’un  acte 
illégal , auquel  ses  fonctions  étaient  étrangères.  Cet 
acte  porta  un  tel  coup  à la  confiance  publique , que 
tous  ceux  qui  s’étaient  engagés  à faire  quelque 
fourniture  au  gouvernement  allèrent , dès  le  jour 
même,  demander  de  l’argent  ou  une  garantie,  et  se 
refusèrent  au  service  journalier. 

Le  commandant  en  second  reçut  du  gouverneur 
l’ordre  de  venir  à la  Basse-Terre , se  disculper  d’étre 
contrevenu  « ses  volontés  et  d’avoir  ose  entraver 
une  mission  ordonnée  par  son  chef.  Il  comparut 
devant  M.  de  Linois  et,  contre  toute  convenance, 
le  trouva  assisté  de  l’indispensable  major  de  place. 
Après  s’être  expliqué,  et  avoir  fait  adopter  un  mode 
d’emprunt  régulier  fi),  il  demanda  au  gouverneur 

s’il  était  vrai  qu’il  eut  envoyé  M.  D en  mission  , 

auprès  du  gouvernement  impérial?  Cette  question 
imprévue  parut  surprendre,  et  il  y fut  répondu  très- 
uegativeraent. 

Cependant  -les  événemens  s’étaient  pressés  en 


(1)  D’après  les  observations  du  commandant  en  second 
il  fut  pris,  lu  meme  jour,  un  arrêté,  par  le  gouverneur  et 
l’intendant,  pour  l’emprunl  d’une  somme  de  /too,ooo  fr. 
que  les  circonstances  ne  permirent  pas  de  remplir. 


agle 


Dit 


* 
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France,  et  les  nouvelles  successives  qui  en  arrivaient  i8i5. 
de  toutes  parts  n’étaient  propres  qu’à  faire  fcrmcn-‘ 

1er  les  esprits.  Les  succès  rapides  de  Napoléon  , la 
retraite  du  roi  en  Belgique,  et  l’entière  soumission 
du  territoire  français  aux  lois  de  l’empire , étaient 
connus.  Des  bâtimens  de  commerce  partis  du 
Hâvre,  le  19  avril , ctde  Brest,  le  27  , en  éclairant 
la  colonie  sur  l’état  de  la  métropole , avaient  donné 
la  certitude  qu’à  l’époque  de  leur  départ  il  n’était 
pas  encore  question  de  guerre. 

Chacun  se  montrait  avide  de  détails,  et  cherchait 
tous  les  moyens  de  satisfaire  sa  curiosité.  Nul  ne  pou- 
vait rester  indifférent  à d’aussi  grands  intérêts  (1). 

Ce  qui  se  passait  à la  Martinique  jetait  la  Gua- 
deloupe dans  de  vives  appréhensions.  Dès  les  pre- 
miers jours  on  y avait  embarqué  , en  s obligeant  de 
les  conduire  en  France , la  compagnie  d’artillerie, 
celle  des  ouvriers  du  génie  maritime,  et  deux  déta- 
chemens  du  26*  régiment.  Le  12  mai,  on  avait  mis 
à l’ordre  de  ce  régiment,  et  transcrit  sur  les  registres 
de  toutes  les  compagnies,  l’avis  que  les  militaires 


(f  ) Le  commandant  en  second  avait  soin  de  retirer,  du 
bord  des  navires  arrivant  à la  l’ointc-îi-Pitrc , tous;  les 
papiers  publics,  qu’il  envoyait  au  gouverneur;  niais  011 
découvrit  que  les  soldats  de  la  gurnisen  s’étaient  cotisés 
secrètement  pour  se  procurer,  à tout  prix,  les  gazettes  des 
passagers  ou  des  gens  de  l'équipage  afin , disaient-ils , de 
bien  connailrc  la  vérité. 
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8i5.  qui  manifesteraient  des  sentimens  répréhensibles , 
«seraient  déportés,  non  plus  en  France,  mais  sur 
les  côtes  désertes  de  l’Afrique  ! ! ! Les  Anglais  fu- 
rent appelés  dans  cotte  colonie,  et  pour  que  leur  ^ 
arrivée  n’éprouvât  pas  de  difficulté  , le  régiment  fut 
réduit,  par  de  nouvelles  déportations,  à environ 
5oo  hommes. 

La  Guadeloupe  ne  pouvait  supporter  l’idée  d’être 
soumise  à une  pareille  épreuve.  Aussi  la  corres- 
pondance fréquente  de  M.  Liuois  , avec  la  Martini- 
que ; le  voyage  que  le  major  de  place  y avait  fait 
quelque  temps  avant;  son  caractère  bien  connu;  le 
dévoùmcnt  prononcé  de  l’ordonnateur  aux  Anglais 
augmentaient  les  soupçons  et  les  craintes.  On  ren- 
dait pourtant  justice  à l’intégrité  personnelle  du 
gouverneur;  un  moyeu  lui  restait  pour  rappeler  la 
confiance,  c’était  de  se  soustraire  à la  fâcheuse  tu- 
telle qu’il  s’était  imposée.  La  position  particulière 
où  il  se  trouvait  à la  Guadeloupe,  et  les  ordres 
formels  du  roi  de  ne  recevoir  aucunes  forces  nou- 
velles, l’aulorisaieul  à résister  aux  suggestions  delà 
Martinique,  comme  à repousser  les  dangereux  se- 
cours de  l’étranger.  Cette  ferme  volonté  eût  ranimé 
les  courages  et  pouvait  éloigner  tout  danger  ; mais 
subjugué  par  des  conseillers  qui , après  avoir  exas- 
péré la  colonie,  ne  croyaient  pouvoir  plus  s’y  main- 
tenir qu’en  appelant  les  Anglais,  il  avait  expédié,  le 
3 mai , le  brick  l’Actéon  à Auligues , pour  solliciter 
du  général  Lcilh,  commandant  eu  chef  des  forces 
britanniques  , l’établissement  d’une  croisière  au 
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veut  (le  la  Guadeloupe , afin  d’en  éloigner  tout  bd-  i8i5. 
tintent  français,  dont  l’arrivée  pouvait  la  troublA-- 
Quelle  arme  terrible  n’était-ce  pas  fournir  à ces 
* , dangereux  voisins  ! 

Le  i5,  le  général  Leith  et  l’amiral  Durliam  se 
présentèrent,  sur  des  frégates,  à la  vue  de  la  llassc- 
Terre,  et  envoyèrent  au  gouverneur  de  la  colonie 
des  dépêches  pour  lui  annoncer  que  la  croisière 
allait  être  établie,  comme  il  l’avait  demandé,  lui  of- 
frir des  secours  et  solliciter  une  entrevue,  à titre  de 
visite.  Mais  comme  depuis  quelques  jours  on  disait 
que  les  Anglais  se  disposaient  à attaquer  111e , la 
fermentation  que  cette  crainte  occasionait  ne  per- 
mit pas  au  gouverneur  de  les  recevoir  : il  eut  la  pru- 
dence de  refuser  l’entrèvue.  Seulement  il  convint , 
avec  eux,  de  signaux  pour  assurer  leurs  communi- 
cations , leur  donna  tous  les  renseignemens  qu’ils 
pouvaient  désirer,  et  leur  accorda  l’imprudente  per- 
mission d’occuper  la  rade  des  Saintes  , point  capital 
pour  la  Guadeloupe.  L’annonce  de  cette  concession 
fut  reçue  par  la  colonie,  avec  le  sentiment  du  dé- 
sespoir. On  vit  encore  le  gouverneur  écrire,  le  24 
mai , au  général  Leith , par  un  brick  anglais , pour 
lui  témoigner  le  désir  d’avoir  des  communications 
plus  fréquentes  avec  lui  vu  l’état  de  crise  où  était  la 
métropole.  Un  nouveau  brick  lui  apporta,  le  aô, 
des  lctlresdu  général  Leith,  quilui  offrait  d’envoyer, 
comme  auxiliaire , une  garnison  anglaise  dans  les 
forts  de  la  colonie. 

Des  communications  aussi  répétées  j le  voile  im- 
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i8i5.  pénétrable  dont  ou  les  couvrait,  le  blocus  sévère 
<j*ie  les  Anglais  formaient  autour  de  la  colonie  , les 
visites  et  les  vexations  humiliantes  qu’ils  se  per- 
» mettaient  à bord  de  tous  les  bàlimens  français, 
avaient  excite  une  méfiance  et  une  exaspération 
extrêmes.  Le  bruit  sourd  et  sinistre  que  la  colonie 
allait  être  livrée  aux  Anglais  , prenait  à chaque  ins- 

, tant  plus  de  force,  cl  la  crainte  de  se  voir  de  nou- 
veau à la  discrétion  d’un  ennemi  dont  les  outrages 
étaient  si  réccus , transportait  d’indignation  les 
hommes  les  plus  calmes.  Dans  ces  graves  circons- 
tances la  Guadeloupe  apprit,  le  ü juin,  que  la 
veille  la  Martinique  avait  été  livrée  aux  Anglais , en 
vertu  d’un  arrangement  conclu,  dès  le  20  mai, 
entre  le  gouverneur  et  l'intendant  de  celle  île , et  les 
généraux  anglais  Leith  et  Durham,  qui  parurent  se 
contenter  du  rôle  modeste  d’auxiliaires.  Les  faibles 
restes  du  26"  régiment,  réduit  à 5oo  hommes, 
avaient  été  relégués  à Saint-Pierre;  i,5oo  anglais 
débarquèrent  au  Fort-Royal,  fusils  et  canons  de 
campagne  chargés,  mèche  allumée.  Ils  prirent  pos- 
session de  tous  les  forts , de  toutes  les  batteries  et , 
le  même  jour  , l’ordre  fut  donné  aux  troupes  fran- 
çaises et  aux  gardes  nationales  d’accoler  à leur  co- 
carde, la  cocarde  anglaise.  Les  officiers  du  aG°  qui 
s’y  refusèrent,  furent  plongés  dans  des  cachots. 
Celle  circonstance  «lit  assez  ce  qu’étaient  des  auxi- 
liaires tels  que  les  Auglais  (1). 


(1)  Les  Anglais  noilraient-ils  pas  eux-mêmes  la  preuve 
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Les  troupes  françaises  qui  avaicntété  embarquées,  iftiS 
sous  la  condition  d’être  conduites  en  France,  furcrit 
désarmées  à bord  des  bètimens  britanniques , dé- 
portées en  Angleterre,  et  renfermées,  jusqu’au  re- 
tour du  roi , dans  ces  cachots  flottans  où  les  Anglais 
de  nos  jours  traitent  leurs  prisonniers  avec  plus  de 
barbarie  que  les  Pietés  du  5'  siècle. 

Et  l’on  a pu  faire  un  crime  à la  Guadeloupe  d’a- 
voir refusé  de  se  donner  de  tels  protecteurs , d’avoir 
repoussé  des  secours  apportés  par  les  mains  qui  al- 
lumèrent le  feu  de  la  guerre  civile  en  France  et 
dans  nos  colonies;  qui  fournirent  des  armes  et  des 
munitions  aux  insurgés  de  St-Dominguc , nou  poul- 
ies aider  à devenir  libres,  mais  pour  les  aider  à ex- 
terminer les  Français  ; qui  employèrent  tour-à-tour, 
les  séductions,  les  trahisons  et  les  révoltes,  pour 
soustraire  cette  précieuse  colônic  à la  France?  (r)  < 


de  co  qu’il  en  coûte  il  un  peuple  pour  se  faire  protéger? 
Quand  les  Bretons  implorèrent  le  secours  de  leurs  pères 
les  Saxons,  pour  repousser  les  Pietés,  les  Pietés  furent 
chassés;  mais  la  terre  des  vainqueurs  et  des  vaincus  suilit 
à peine  aux  prétentions  des  Saxons  protecteurs. 

(1)  On  sait  que  les  Anglais  enflèrent  l’orgueil  et  la  vanité 
de  Toussaint-L’ouverture  par  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses, les  politesses  les  plus  recherchées;  qu’ils  traitèrent 
solennellement  avec  lui  pour  donner  à ce  nègre  la  souve- 
raineté de  Pile,  en  stipulant  une  convention  ratifiée  par  le 
roi  George  et  qui  équivalait,  pour  ln'Grnndc- Bretagne,  au 
traité  de  commerce  le  plus  avantageux.  ( Pttmphilc-La - 
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Qu’attendre  des  hommes  qui  avaient  pillé  et  ravagé 
la  Guadeloupe  à toutes  les  époques?  qui  l’avaient  si 
sévèrement  punie , en  1794 , des  démonstrations  de 
joie  qu’elle  avait  fait  éclater,  en  1763  , lorsque  le 
général  la  Bourlamarque  vint  la  soustraire  à leur 
domination.  Ces  démonstrations  avaient-elles  été 
moins  vives  en  1814,  et  à cette  époque  11’avaieut- 
ils  pas  insulté  pendant  deux  mois  aux  couleurs  et 
à l’autorité  du  roi  de  France? 

La  nouvelle  de  l’admission  des  troupes  anglaises 
à la  Martinique  fut  reçue  avec  douleur  par  les  gens 
sages  et  modérés  de  la  Pointe-à-Pitre , et  produisit 
le  délire  de  la  rage  dans  une  partie  de  la  population. 
Les  plus  exaltés  résolurent  d’arborer,  dans  la  nuit 
du  6 au  7 juin  , le  pavillon  tricolore  sur  les  forts  de 
la  place  ; le  commandant  en  second , instruit  à temps 
de  ce  complot,  en  prévint  l’exécution  par  des  me- 
sures fermes  et  prudentes.  Aucun  document  positif 
ne  donnait  encore,  à la  menace  de  livrer  la  colonie 
aux  anglais,  de  caractère  assez  sérieux  pour  ne  voir, 
dans  cette  action,  qu’un  dernier  moyen  de  salut  ; 
la  franchise  que  le  commandant  en  second  avait 
toujours  mise  dans  sa  conduite  et  ses  discours 
rassurèrent  les  timides  et  continrent  les  lurbulens. 


croix,  tome  i'r,  pages  276  à 357).  Journaux  anglais  du 
mois  de  novembre  1798,  particulièrement  le  Sun  et  le 
Times. 


CHAPITRE  III. 


La  goélette  l' Agile  porte  aux  colonies  l’ordre  de  se  rallier 

au  nouveau  gouvernement  de  la  métropole Décision 

prise  à la  Guadeloupe  au  sujet  de  ces  dépêches.  — La 
journée  du  18  juin  devient  inévitable. 


' A l’exception  d’un  petit  nombre  d’individus , la 
population  de  la  Guadeloupe , celle  surtout  des 
villes  et  des  bourgs,  était  éminemment  française  et 
conservait  contre  les  anglais  une  haine  nationale  ; 
le  parti  faible , mais  influent , qui  ne  partageait  pas 
ces  sentimens , croyait  avoir  tout  à gagner  en  se  re- 
plaçant sous  leur  joug.  A la  faveur  de  ce  conflit 
d’intérêts  et  d’opinions  , le  démon  de  la  discorde 
secouait  ses  torches  incendiaires  sur  toutes  les  pa- 
roisses , sans  qu’on  pût  découvrir  les  agens  invisi- 
bles qui  appelaient  de  tous  les  côtés  le  désordre  et 
la  révolte.  Les  propos  les  plus  alarmans,  les  bruits 
les  plus  sinistres  étaient  répandus  e* colportés  avec 
une  rapidité  désespérante.  On  vit  plusieurs  quartiers 
se  réunir  et  courir  aux  armes  pour  prévenir  des  mas- 
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181  j sacres  dont  ils  sc  croyaient  menacés,  ou  étouffer  des 
insurrections  qui  n’existaient  pas.  Cependant  l’es- 
pritd’insubordination  gagnait  les  classes  inférieures, 
l’effervescence  croissait  avec  les  craintes , et  l’hori- 
zon s’obscurcissait  de  plus  en  plus , lorsque  la  goé- 
lette de  l’état , l’ Agile , attérit  au  bourg  de  St-Fran- 
çois , le  ta  juin.  Expédiée  le  9 mai  de  Rochefort, 
sous  pavillon  blanc  , par  le  gouvernement  impérial , 
pour  rallier  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  à la  Mé- 
tropole, quel  effet  ne  dut  pas  produire  son  appari- 
tion? elle  n’eût  que  le  temps  de  déposer  au  bourg 
de  Saint-François,  deux  lettres  à l’adresse  du  gou- 
verneur; la  croisière  anglaise  s’empara  aussitôt  de 
ce  bâtiment  et  le  conduisit  aux  Saintes, 

L’amiral  Durham,  qui  s’y  trouvait,  annonça 
par  un  brick,  au  gouverneur,  que  cette  goélette  était 
chargée,  pour  la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  de 
dépêches  importantes  et  d’instructions  du  duc 
Decrès.  Le  gouverneur  lui  répondit  en  l’invitant 
à se  saisir  des  paquets  jusqu’à  ce  que  le  comte  de 
Vaugiraud  lui  eût  indiqué  l’usage  qu’il  devait  en 
faire,  et  à renvoyer  la  goélette  en  France  en  la  fai- 
sant escorter  jusqu’au  delà  des  débouquemens.  L’a- 
miral  anglais  fit  partir  la  goélette  pour  la  Martinique, 
à la  remorque  d’un  brick,  et  dit  au  gouverneur  de 
la  Guadeloupe , t/t/e  n’ayant  pas  ordre  de  commettre 
des  hostilités  envers  aucun  pavillon , il  n’avait  pas 
cru  devoir  s’emparer  des  dépêches  et  s’était  borné  à 
empêcher  la  goélette  d’aller  à la  Guadeloupe. 
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Mais  cet  amiral , affamé  d’un  prétexte  pour  pren-  i8i5, 
dre  la  colonie  (i),  et  persuadé  que  les  dépêches 
dont/'y^/Veétaitchargée , y produiraient  l’effetde  la 
boîte  de  Pandore , se  ravisa  bientôt;  il  courut  après 
la  goélette,  l'atteignit  dans  le  canal  de  la  Dominique 
et  lui  permit  d’aller  où  elle  voudrait  (2). 

Ce  bâtiment  vint  mouiller  à la  llasse-Terre,  le 
i5  juin  au  matin.  A l’arrivée  du  capitaine  sur  le 
cours , la  vue  de  la  cocarde  tricolore , les  dépêches 
remises  au  commandant  de  la  rade , les  paquets  de 
Moniteurs  et  de  journaux  distribués,  produisirent 
un  mouvement  très-vif  parmi  la  foule  qui  l’entou- 
rait, et  le  poste  de  garde  nationale,  placé  à la  cale, 
mit  bas  sa  cocarde. 

Le  capitaine  traversa  la  ville , environné  d’un  cor- 
tège nombreux.  Le  gouverneur,  à qui  il  rendit 
compte  de  sa  mission , prit  les  paquets  qui  étaient 
â son  adresse  et  â celle  de  l’intendant,  le  renvoya 
par  une  cale  dérobée,  lui  ordonnant  de  partir  sur- 
le-champ  et  d’aller  porter  scs  autres  dépêches  à la 
Martinique. 

Prévenu  par  l’intendant  et  le  procureur  du  roi 
du  trouble  qui  régnait  en  ville,  Te  gouverneur  se (*) 


(*)II  avait  dit,  aux  Saintes,  que  puisque  les  Anglais 
n’avaient  pu  oceuper  la  Guadeloupe  au  môme  titre  que 
la  Martinique,  ils  l’auraient  à quelque  prix  que  ee  fut. 

(2)  Le  comte  de  Vaugiraad  a dénoncé  hautement  cet 
acte  de  déloyauté. 

/ ' 1 
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iS 1 5.  rendit  avec  eux  sur  la  place,  et  après  avoir  assoupi 
la  fermentation , il  s’entendit  avec  l’intendant  pour 
réunir  n midi  un  couscil  à l’eflètde  procéder  à l'ou- 
verture des  dépêches. 

’ Dans  ce  conseil , l’intendant,  qu’un  pur  dévoue- 
ment aux  intérêts  du  roi  avait  toujours  fait  agir, 
quoique  sa  conduite  ne  fût  pas  favorablement  in- 
terprétée ( i ) , proposa  de  ne  pas  ouvrir  les  paquets , 
de  les  mettre  sous  scellé  et  de  les  envoyer  au  roi  (2)  ; 
cet  avis  fut  adopté,  les  paquets  réunis  et  scellés  du 
sceau  du  gouverneur  et  de  l’intendant  furent  con- 
servés pour  être  adressés  à M.  de  la  Châtre,  â 
Londres. 

Il  eût  été  sans  doute  préférable  de  ne  pas  les  re- 
cevoir , carcettc  décision  du  conseil  établissant  une 
scission  ouverte  avec  la  France,  ne  servit  qu’à  ac- 
créditer le  bruit,  que  la  Guadeloupe  allait  être  li- 
vrée aux  Anglais  : des  lettres  particulières  venues 
delà  Martinique, déjà  en  leur  possession , semblaient 
l’assurer.  Quel  moyen  restai  l-ild’élouiïer  ces  bruits , 
de  commander  aux  passions,  lorsque  toute  con- 


(1)  Lemcmoire  du  mnjor  de  place,  qui  n paru  au  procès, 
fait  dire  au  gouverneur  .page  G,  dans  une  dépêche  adressée 
le  5 juin  îi  M.  de  la  Châtre,  que  lu  conduite  de  l’inten- 
dant, son  imprévoyance,  sou  incapacité  et  scs  entraves 
continuelles  concouraient  à rendre  sa  position , déjà  très- 
pénible,  encore  plus  difficile. 

(2)  Mémoire  de  l’intendant. 
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fiance  était  aliénée?  la  fermentation  fut  bientôt gé-  i8i5 
nérale,  surtout  parmi  les  gens  de  couleur  , ennemis 
des  Anglais,  franchement  attachés  à la  France;  et  * 
qui  venaient  de  manifester  depuis  peu  combien  il 
était  imprudent  de  les  irriter  (i). 

L’agitation  était  encore  plus  grande  à la  Pointe- 
à-Pitre,  où  une  population  nombreuse  se  rappelait 
avec  effroi  tout  ce  qu’elle  avait  souffert  des  Anglais 
en  1794  i en  1810,  et  les  proscriptions  que  leurs 
administrateurs  y avaient  tout  récemment  exercées. 

La  présence  d’un  capitaine  du  2 6*  régiment,  qui 
vint  s'y  réfugier,  en  se  dounaut  comme  nue  des  vic- 


( 1 ) l!n  enfant  de  couleur,  âgé  de  1 5 ans  et  libre  de  nais- 
sance, fut  portéàla  Pointc-à-Pltre,  déchiré  par  les  coups  de  * 
fouetqu’un  habitant  delà  Grande-Terre  lui  avait  fait  appli- 
quer. Sur  les  plaintes  du  commissaire  de  quartier,  le  com- 
mandant en  second  manda  cet  habitant  qui  commit  l’impru- 
dence de  paraître  en  ville , avant  de  se  présenter  chez  lui. 

On  venait  d’apprendre  ce  qui  se  passait  en  France;  la 
population  de  couleur  se  porta  en  foule  contre  l’habitant , 
l’émeute  fut  rapide,  et  il  fallut  toute  la  confiance  qu’ins- 
pirait le  commandant  en  second  pour  le  sauver.  Il  fut  en- 
voyé de  nuit  à la  Basse-Terre  pour  y être  jugé.  Mais  cet 
acte  n’éteiguit  pas  la  fermentation;  des  agens  qu’on  ne 
parvint  pas  à découvrir,  parcoururent  la  Grande-Terre 
pour  donner  l’éveil  aux  gens  de  couleur,  et  l’effervescence, 
accrue  par  les  événemens  politiques,  fut  portée  au  comble, 
lorsqu’on  apprit  la  décision  prise  relativement  aux  dépê- 
ches arrivées  de  France. 
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8i5c  times  expulsées  de  la  Martinique,  pour  son  atta- 
chement à la  France,  servit  encore  à exaspérer  les 
• esprits  (i). 

Tout-à-coup  un  bruit  sourd  se  répandit,  le  17 
juin,  que  les  Anglais  allaient  se  présenter  à la  Basse- 
Terre.  Des  propos  imprudens  de  la  part  de  quel- 
ques-uns de  leurs  partisans , la  menace  plus  impru- 
dente encore  d’une  liste  de  proscription  où  seraient 
inscrits  les  noms  de  3 à 400  personnes , semblaient 
confirmer  ce  bruit,  et  tous  les  doutes  cessèrent  lors- 
que deux  lettres  confidentielles  maladroitement 
écrites  par  le  frère  de  l’ordonnateur,  vinrent  à la 


(1)  Le  capitaine  Alexandre  Moreau,  dit  do  Joniiès  , 
quitta  le  fi  juin  la  Martinique,  on  ne  sait  trop  pourquoi. 
IS’ayaut  pn  réussir  à se  faire  employer  à la  Basse-Terre, 
ni  à la  Potute-à-Pittre  où  sa  conduite,  en  1809,  était  trop 
bien  connue,  il  partit  pour  France,  et  quoique  absolu- 
ment étranger  au  procès  criminel  de  la  Guadeloupe , il 
»c  porta  avec  fureur  comme  accusateur  du  commandant 
en  second.  Parvenu,  par  ses  intrigues,  à so  faire  placer 
dans  les  bureaux  de  la  direction  des  colonies  , il  11 'épargna 
ni  discours,  ni  démarches;  prétexta  des  lettres  et  forgea 
une  espèce  de  rapport,  rempli  de  faussetés,  qu'il  présenta 
au  ministre  le  6 septembre.  An  conseil  de  guerre  il 
n’eut  pas1  le  eourage  de  les  soutenir  devant  le  comman- 
dant en  second,  et  s’en  désista , disant  qu’il  n’avait 
dressé  ce  mémoire  que  stir  des  ûui-dire;  mais  son  rapport 
avait  alors  produit  tout  le  mal  qu’il  pouvait  faire  et  que 
son  auteur  s’en  était  promis. 
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connaissance  du  public.  Ces  lettres  annonçaient  »Si5. 
que  sous  deux  jours , mille  Anglais  débarqueraient  à 
la  Basse-Terre  pour  mettre  à la  raison  toute  cette  • 
canaille  de  Bonapartistes,  nom  emprunté  à l’admi- 
nistrateur des  anglais  pour  désigner  tous  ceux  que  ré- 
voltait les  actes  de  l’administration,  c’est-à-dire,  la 
presque  totalité  des  habitans  de  la  Guadeloupe.  ' - 

Dcs-lors  on  ne  garda  plus  de  mesure  et  l’on  en- 
tendit crier  de  toutes  parts  qu’il  fallait  s’emparer 
des  dépêches , se  rallier  à la  métropole , embarquer 
le  gouverneur , ses  deux  favoris , et  tous  ceux  de 
leurs  partisans  quiseraientd’avis  de  livrer  la  colonie 
aux  Anglais. 

Les  hommes  qui  ont  traversé  la  révolution  et 
parcouru  les  pages  de  cette  histoire  , sauront  ap- 
précier tout  ce  que  ces  cris  avaient  d’alarmant , au 
milieu  d’une  population  que  le  passé  encourageait 
dans  ses  désirs  d’indépendance , que  l’esprit  nova- 
teur agitait,  que  fatiguait  une  mauvaise  adminis- 
tration , qu’aigrissait  la  menace  de  l’odieuse  domi- 
nation des  Anglais  et  les  bravades  de  leurs  affidés  ( i ). 


(1)  Le  mouvement  fut  si  peu  dirigé  contre  les  royalistes, 
comme  on  a cherché  à le  persuader,  qu’au  milieu  de  tous 
ces  cris,  il  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  pas  une 
inenaco,  pas  une  personnalité  ne  furent  articulées  contre 
l’intendant,  M.  de  Guiihcrmy.  Il  était  cependant  émi- 
gré, n’était  rentré  qu’avec  le  roi,  ses  senlimens  pour  les 
111.  35 
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a8i5.  Le  mouvement  pouvait  éclater  avec  la  rapidité  et 
les  efléts  de  la  foudre. 

• On  attendait  avec  anxiété  le  retour  du  comman- 

dant de  place,  envoyé  la  veille  au  gouverneur  pour 
l’instruire  de  l’état  alarmant  de  la  Pointe-à-Pitre. 
Tous  les  rapports  étaient  décourageans;  les  auto- 
rités civiles  et  militaires  se  pressaient  «autour  du 
commandant  en  second , et  voyaient  en  lui , dans  le 
naufrage  dont  on  était  menacé,  leur  dernière  ancre 
de  salut. 

Le  commandant  de  place  revint  eufiu  vers  cinq 
heures  du  soir  ; les  choses  qu’il  avait  apprises  et 
dont  il  rendit  compte,  portèrent  la  consternation 
dans  toutes  les  âmes.  Les  Anglais  étaient  attendus 
à la  Basse-Terre;  l’embarras  que  sa  présence  y avait 
produit,  la  surveillance  dont  il  avait  été  entouré, 
l’injonction  de  repartir  sur-le-champ,  qu’on  lui 
avait  donnée,  l’en  avaient  convaincu.  Mais  les  offi- 
ciers des  troupes  et  de  la  garde  nationale , et  les  ha- 
bitons auxquels  il  était  parvenu  à parler,  lui  avaient 
tous  déclaré  que  les  troupes  et  la  ville  entière  étaient 
prêts  à se  soulqyer  à l’apparition  des  Anglais.  La 
réponse  du  gouverneur  ,au  commandant  ensccond , 
se  bornait  à lui  prescrire  d’abandonner  la  Pointe- 
à-Pitre,  s’il  n’y  avait  plus  d’influence,  et  de  se  réu- 


Bourbons  n’étaiont  pas  douteux , cl  il  eu  faisait  haute- 
ment profession  ; mais  on  rendait  justice  à sa  droiture  et 
à scs  intentions  vraiment  françaises. 
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nir  à lui,  avec  les  quatre  compagnies  du  Ga*  régi-  »8 1 5 
ment,  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres. 

L d commandant  de  la  garnison  de  la  Pointe-à-Pi- 
tre,  les  autorités  et  les  habitans  de  la  ville  qui  avaient 
le  plus  d’influence,  s’accordaient  pour  affirmer  que 
le  vœu  de  se  rallier  à la  métropole  était  général , 
que  la  fermentation  était  à son  comble,  la  colonie 
menacée  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile;  et 
que,  dans  la  nécessité  d’opter  entre  deux  partis  égale- 
ment périlleux  , il  fallait  se  décider  pour  celui  qui 
olfrait  le  moins  de  chances  redoutables,  on  dont  les 
catastrophes  , étant  plus  éloignées  , permettraient 
d’aviser  aux  moyens  dg  les  prévenir  (i).  Le  roi  n’é- 
tait plus  en  France  depuis  le  25  mars;  les  disposi- 
tions prescrites  par  S«M.,  à l’égard  de  sa  maison 
militaireeldes  personnWqui  l’avaient  accompagnée 
•jusqu’aux  frontières,  semblaient,  sinon  dégager  les 
Français  de  leur  serinent,  du  moins  leur  permettre 
de  céder  aux  circonstances. 

L’ordre  donné  par  le  gouverneur  au  comman- 


(i)  En  prenant  les  couleurs  qui  flottaient  sur  la  France 
entière , on  ôtait  aux  Anglais  tout  prétexte  d’intervention  ; 
car  on  se  rappelle  que  l’amiral  anglais  avait  déclaré  n’a- 
voir aucun  ordre  d’attaquer  le  pavillon  tricolore;  et  on 
était  h même  de  recevoir  les  secours  d’hommes,  d’armes 
cl  de  munitions  que , depuis  l’arrivée  de  la  goélette  l’ Agile, 
on  disait  avoir  été  expédiés  de  Brest,  sur  quatre  frégates 
au  nombre  desquelles  on  citait  la  Méduse. 
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i8i5.  dant  en  second,  était  devenu  inexécutable  ; différer 
à se  rendre  maître  du  mouvement,  c’était  manquer 
^occasion  de  le  diriger  et  de  prévenir  le  boulever- 
sement total  de  la  colonie  ; en  prenant  l’iniative le 
commandant  en  second  exposait  sa  tète  , en  ne  la 
• prenant  pas  , il  exposait  celle  de  tous  les  habilans  , 
pouvait-il  balancer?  C’est  aux  âmes  généreuses  que 
cette  question  s’adresse. 

Le  temps  pressait,  le  commandant  en  secoud  dé- 
clara aux  autorités  qui  1 entouraient,  et  toute  la 
Pointe-à-Pitre,  fut  instruite,  qu’eu  se  rendant  à la 
lîasse-Terre  il  se  bornerait  à réclamer , au  nom  de 
la  colonie,  les  dépêches  nusqs  sous  le  scellé,  afin  de 
la  rallier  à la  métropole  ; à rendre  le  gouverneur  à 
lui-même  en  le  délivrant  i^la  dépendance  du  ma- 
jor de  place  et  de  l’ordonrflrteur;  et  qu’il  ne  souf- 
frirait point  qu’il  fut  porté  atteinte  à son  autorité , 
ni  qu’aucuu  autre  individu  fut  renvoyé. 

Des  mesures  furent  prises  pour  que  le  changement 
s’opérât  le  lendemain  matin  à la  Pointe-à -Pitre , et 
ces  dispositions  prévinrent  1 explosion  dange- 
reuse qui  devait  éclater  (i). 

Après  avoir  pourvu  au  maintient  du  bon  ordre, 
au  respect  des  personnes  et  des  propriétés , le  com- 

• — — — 

(i)  Ce  mouvement  se  fit  à la  Poiul<>à-Pitre  avec  le 
concours  de  toutes  les  autorités  religieuses,  civiles  et  mili- 
taires , sans  que  la  tranquillité  publique  en  éprouvât  le 
moindre  trouble. 
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mandant  en  second  partit  à dix  heures  du  soir,  ac- 
compagné d’un  seul  officier. 

Arrivé,  le  18  juin  à six  heures  du  matin,  au 
camp  de  Beau-Soleil , qu’occupait  le  6a* , dont  le 
colonel  logeait  et  était  restéen  ville , il  lui  fitprendre 
les  armes  et  cette  troupe  arbora  les  couleurs  qui,  à 
cette  époque,  sauvèrent  effectivement  la  colonie 
des  Anglais. 

Deux  compagnies  de  grenadiers  furent  envoyées 
au  gouvernement  pour  en  imposer  par  leur  pré- 
sence , et  neutraliser  toute  tentative  de  réaction,  si 
l’étranger  fût  venu  se  présenter  ( T ).  Un  capitaine, 
placé  à la  tête  de  ce  détachement,  eut  l’ordre,  en  at- 
tendant que  le  commandant  en  second  put  se  rendre 
auprès  du  gouverneur,  de  réclamer  de  lui  les  dé- 
pêches mises  sous  le  scellé , et  d’avoir  pour  lui  le 
respect  et  les  égards  dus  au  premier  chef  de  la  colo- 
nie} cet  ordre  fut  donné , en  présence  de  tout  le  ré- 
giment. Deux  autres  détachemcns  eurent  la  mission 
d’aller  chez  l’ordonnatenr  et  le  major  de  place  > 
pour  les  garder  à vue  ; c’était  ceux  dont  on  redou- 
tait le  plus  l’influence,  toute  favorable  aux  An- 
glais. 

Dans  ce  même  temps  le  commandant  en  second , 
seul , descendit  en  ville  et  fit  réunir,  sur  le  cours , la 


( i ) Le  palais  du  gouvernement,  situé  sur  la  place  d’armes 
dite  le  champ  d’Arbaud , domine  toute  la  ville  et  la  rade. 
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i8i5.  garde  nationale  qui  sc  prononça  avec  énergie  pour 
, la  métropole  et  contre  les  Anglais.  ./ 

Il  était  près  de  neuf  heures  quand  on  vint  annon- 
cer que  le  gouverneur  ne  voulait  pas  remettre  les 
paquets,  qu’une  discussion  très-vive  s’était  élevée 
entre  lui  et  le  capitaine,  et  qu’à  l’apparition  du  colo- 
nel du62*,  les  troupes  avaient  refusé  deluiobéir.  Le 
commandant  en  second  se  rendit  sur  le  champ  au- 
près du  gouverneur,  protesta  que  le  mouvement 
n’avait  eu  d’autre  but  que  de  préserver  la  colonie  et 
de  le  sauver  lui-même,  et  prouva,  en  renvoyant 
les  deux  compagnies  de  grenadiers  à leur  corps , 
qu’aucun  but  d’ambition  personnelle,  aucune  pen- 
sée d’attenter  à son  pouvoir,  n’avait  jlirigé  la  dé- 
marche qu’il  venait  de  faire.  La  franchise  de  ce  pro- 
cédé ramena  une  espèce  d’harmonie  et  de  confiance 
entre  eux. 

L’ouverture  des  dépêches,  l’éloigncmcut  de  l’or- 
donnateur et  du  major  de  place , étaient  le  vœu  de 
la  colonie  ; le  commandant  en  second  le  fit  connaî- 
tre au  gouverneur  qui  déclara  ne  vouloir  faire  l’ou- 
verture des  paquets , qu’en  présence  des  officiers 
supérieurs.  On  pouvait  les  faire  appeler  de  suite, 
le  gouverneur  avait  probablement  ses  raisons  pour 
différer  leur  convocation  jusqu’à  une  heure  après, 
midi  ; sa  volonté  fut  respectée.  11  témoigna  le  désir 
de  conférer  avec  le  major  de  place;  la  garde  qui 
était  à la  porte  de  cet  officier , fut  retirée  aussitôt , 
il  sc  rendit  au  gouvernement , et  l’on  eut  bientôt 
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lieu  de  s’apercevoir  que  son  influence  n’était  pas  >8i5. 
diminuée. 

A midi  les  nouvelles  couleurs,  que  l’énergique  im- 
patience du  public  réclamait  comme  une  garantie 
pleine  et  entière  contre  la  domination  anglaise, 
furent  arborées  au  fort  Riclicpance. 

A une  heure,  les  officiers  supérieurs  étaient  réu- 
nis pour  l’ouverture  des  paquets , dont  le  scellé  se 
trouva  rompu;  aucune  observation  ne  fut  faite  à ce 
sujet.  Les  dépêches  à l’adresse  de  l’intendant  qui, 
dès  le  matin,  s’était  retiré"  à la  campagne,  furent 
remises  intactes  à son  secrétaire-général  ; le  paquet 
du  gouverneur  était  ouvert  et  ne  contenait,  avec  des 
Bulletins  (les  Lois  et  des  Moniteurs , qu’uue  lettre 
commune  au  gouverneur  et  à l’intendant  (i). 

En  se  retirant  le  commandant  en  second  de- 
manda les  ordres  du  gouverneur  qui  déclara  ne  vou- 


(1)  Un  article  , de  ccttc  dépêcho , que  les  termes  qui  y 
sont  employés  ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  en  en- 
tier, dilait:  > Quant  au  pavillon  tricolore,  il  convient  de 
» ne  point  anticiper  jusqu’à  nouvel  ordre , sur  le  moment  où 
» les  étrangers  auront  communiqué  dans  vos  parages  leur 
sentiment  sur  sa  restauration,  et  jusque  là,  vous  pourrez 
» continuer  à laisser  flotter  le  pavillon  blanc  sur  les  bâti- 
» mens  français  quand  ils  prendront  la  mer.  » Tout  le 
monde  sent  que  pour  faire  sa  traversée  , un  bâtimeut 
avaitbesoin  d’un  pavillon  blanc;  combien  fut  fausse  l’inter- 
prétation qu’on  a voulu  donner  à cet  article! 
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j8»5.  loir  en  donner  aucun;  il  répondit  aux  instances 
réitérées  qui  lui  furent  faites,  que  le  lendemain 
matin  il  ferait  connaître  sa  volonté  : cette  singu- 
lière hésitation  s’expliquera  plus  tard. 

Des  députations  nombreuses  de  la  ville  se  rendi- 
rent chez  le  commandant  en  second,  pour  le  félici- 
ter d’avoir  sauvé  la  colonie , et  le  presser  de  pren- 
dre en  main  les  rênes  du  gouvernement.  11  résista 
à leurs  vives  sollicitations , renouvela , en  présence 
de  beaucoup  d’officiers , la  déclaration  qu’il  avait 
faite  à son  départ  de  la  Pointe-à-Pitre , et  obtint  de 
ces  députations  qu’elles  iraient  immédiatement  chez 
le  gouverneur,  pour  l’engager  à reprendre  ses  fonc- 
tions (i).  Elles  y furent  et  lui  demandèrent,  comme 
un  acte  indispensable  à la  tranquillité , le  renvoi 
de  l’ordonnateur  et  du  major  de  place.  Le  gouver- 
neur, avouant  que  le  premier  n’avait  pas  su  se  faire 
aimer,  l’abandonna  sans  peine,  mais  il  témoigna 
le  désir  de  conserver  le  major  de  place , avec  lequel 


(1)  On  a dit,  dans  le  procès,  qne  le  commandant  en 
second  n’avait  opéré  le  mouvement  que  par  ambition , 
et  que  le  gouverneur  n’avait  repris  ses  fonctions  qu’à  la 
sollicitation  des  habitons  de  la  Basse-Terre  et  pour  sauver 
la  colonie  de  l’anarchie.  L’auteur  en  appelle  ici  à la  co- 
lonie et  & la  conscience  du  gouverneur:  dans  ce  moment  là 
n’eût-il  pas  suffi  d’un  geste  de  la  part  du  commandant  en 
second  pour  s’investir  du  pouvoir  ? et  n’est-ce  pas  au  con- 
traire d’après  ses  instances  que  les  diverses  députations 
allèrent  engager  le  gouverneur  à le  reprendre  ? 
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il  était  lié  depuis  long-temps.  Les  remontrances  de-  i8i5. 
venant  plus  vives,  il  congédia  les  députations  , en 
promettant  encore  de  donner  sa  décision  le  lende- 
main matin. 

Des  mouvemens  séditieux  se  manifestèrent  le 
soir  aux  environs  de  la  Basse-Terre , où  l’on  avait 
réuni  et  armé  des  nègres.  On  dut  croire  que  ces 
mouvemens  avaient  été  sourdement  excités  par 
quelques  partisans  de  l’étranger,  pour  occuper  les 
troupes  et  faciliter  ainsi  le  débarquement  des  An- 
glais, qu’on  attendaiul’un  instant  à l’autre.  La  ville 
était  en  alarme,  elle  appréhendait  que  la  présence 
de  l’ordonnateur  et  du  major  de  place  n’occasio- 
nâtdes  malheurs. 

Le  gouverneur  gardait  le  silence;  les  circons- 
tances devenaient  de  moment  en  moment  plus  dif- 
ficiles, et  le  maintien  de  l’ordre  étant  incompatible 
avec  l’inaction  de  l’autorité,  le  commandant  en  se- 
cond se  vit  obligé  de  l’exercer  immédiatement  et  à 
propos  dans  cette  conjoncture  critique.  Il  écrivit  au 
gouverneur  pour  l’en  prévenir  et  disposa  les  troupes 
sur  les  points  menacés;  le  major  de  place  fut  de 
nouveau  gardé  à vue;  des  mesures  furent  prises 
pour  déjouer  toute  tentative  cohtre  l’ordre  public; 
le  calme  fut  promptement  rétabli,  et  l’on  apprit  que 
l’ordonnateur  avait  disparu  avec  son  frère  : ils 
avaient  été  joindre  les  Anglais. 

Le  19  juin,  dès  6 heures  du  matin,  et  lorsque, 
grâce  auxévéuemens  de  la  veille,  toute  apparence 
de  danger , au  dedans  cortnne  au  dehors  , avait  dis- 
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1.8 15  paru  , le  gouverneur  déclara  au  commandant  en 
second  et  à l’inspecteur  colonial , qu’il  reprenait 
• ses  fonctious.  11  publia  dans  la  matinée,  une  pro- 
clamation qui  annonçait,  en  termes  pompeux,  à la 
colonie,  le  devoir  de  se  rallier  au  gouvernement, 
pour  le  rétablissement  de  la  dynastie  impériale  (i). 
11  fitcouvoquer  toutes  les  autorités  civiles  et  les  ofli- 
ciers  de  la  garde-nationale,  leur  déclara  que , cédant 
« leurs  sollicitations , il  avait  repris  le  timon  des 
affaires  et  s’était  déterminé  à faire  partir  sous  quel- 
ques jours  le  major  de  place. 

L’ordre  de  réunir  les  ofliciers  du  6a*  fut  envoyé 
au  major  du  régiment , mais  le  colonel  Vatable  vou- 


(i)  Le  commandant  en  second  voulait  si  peu  attenter 
à l’autorité  du  gouverneur , et  sa  détermination  fut  si  ino- 
pinément commandée  par  les  circonstances , qu’il  n’avait 
pas  même  songé  à préparer  une  proclamation , indispen- 
sable eu  pareil  cas.  Craignant,  le  19 , que  le  gouverneur 
ne  persistât  à se  retirer , il  jeta  & la  hâte  quelques  phrases 
sur  le  papier,  au  moment  d’aller  prendre  scs  ordres,  à six 
heures  du  matin;  et  tout  joyeux  de  la  détermination  où 
il  le  trouva , il  lui  fit  remarquer  en  quels  termes  flatteurs 
il  aurait  exprimé  l’obligation  ou  Courait  mis  son  refus, 
et  le  respectueux  silence  qu’il  aurait  observé  sur  les 
Bourbons.  Le  gouverneur  voulut  avoir  ce  brouillon  pour 
l’aider,  dit-il,  à rédiger  sa  proclamation,  et  ce  papier, 
tout  raturé  et  sans  signature;  fut  employé  plus  tard  contre 
celui  à la  confiance  duquel  il  avait  été  surpris  ,et  devint 
un  des  inslrumens  de  mort  dont  on  se  servit  contre  lui. 


f , 
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lut  sc  mettre  à leur  tôle  ; dans  sa  marche  il  fit  rclcn-  181S 
tir  la  place  du  champ  d’Arbaud  de  scs  acclamations, 
et  il  vint  féliciter  le  gouverneur  d’avoir  repris  ses 
fonctions  sous  les  nouvelles  couleurs. 

U était  onze  heures  du  matin , le  gouverneur  en- 
touré de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
partageait  l’allégresse  commune,  lorsque  le  vaisseau 
anglais  le  Vénérable , monté  par  le  contre-amiral 
Durham,  entra  dans  la  rade  et  vint  ruser  la  terre, 
ayant  laissé  à distance  deux  uutres  bilimeus.  Ou 
reconnut  qu’ils  avaient  à bord  mille  hommes  de 
troupes  réunies  à la  hâte.  Mais  la  journée  de  la  veille 
avait  sauvé  lu  colonie,  et  cetLe  apparition  tardive 
ne  fil  que  servir  de  prétexte  ù une  foule  de  conjectu- 
res sur  l’hésitation  qu’ou  avait  manifestée. 

Les  Anglais  étonnés  du  pavillon  qu’ils  voyaient 
flotter,  envoyèrent  à terre  deux  officiers  pour  dire 
au  gouverneur  : que  l’aniiral  Durham  jugeant  iuuV 
tile , d’après  les  nouvelles  couleurs , de  lui  remettre 
les  dépêches  dont  il  était  porteur  de  la  part  de 
M.  de  Vaugiraud  les  avait  chargés  de  lui  offrir 
parliculièremenlses  secours.Le  gouverneur  répondit 
qn’il  remerciait  l’amiral  de  ses  offres,  et  leur  mon- 
trant sa  cocarde  leur  dit  : Nous  n'avons  tous  au- 
jourd'hui qu'une  opinion ; vous  voyez  celtç  cocarde , 
nous  la  défendrons  jusqu'à  la  mort.  Ces  officiers  se 
retirèrent  eu  déclarant  qu’ils  n’avaient  point  d’or- 
dre d’attaquer  le  pavillon  tricolore  (i). 

(»)  Ou  avait  présumé  que  le  commandant  en  second  no 
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Au  même  instant,  legouverneur  tout  radieux  ma- 
nifesta le  regret  d’avoir  hésité  à reprendre  le  com- 
mandement , déclara  que  ce  jour  était  un  des  plus 
beaux  de  sa  vie,  et  fit  arborer,  sur  la  maison  du  gou- 
vernement et  à la  vue  du  vaisseau  anglais,  un  pavil- 
lon tricolore,  qu’il  fit  saluer  de  21  coups  de  canon. 
Le  même  jour,  ig,  il  fit  chanter  un  Te  Deum  so- 
lennel dans  la  principale  église  de  la  Basse-Terre , 
et  l’ordonna  pour  le  dimanche  suivant  dans  toutes 
les  paroisses  de  la  colonie.  11  adressa  sa  proclama- 
tion aux  autorités  de  tous  les  quartiers , avec  une 
circulaire  où  l’on  remarquait  cette  phrase:  les  or- 
dres du  gouvernement  nous  ont  fait  un  devoir  de 
réarborer  les  couleurs  nationales , et  ont  nécessité 
la  journée  du  18  juin  qui  s'est  opérée  sans  réac- 
tion (i).'  1 

Telle  fut  la  manière  dont  la  Guadeloupe  prit  part 
à la  révolution  du  20  mars. 


consentirait  pas  à sc  ranger  sous  la  bannière  anglaise. 
Pour  l’y  déterminer,  on  lui  expédia,  leao  juin,unbrevet 
de  maréchal  de  camp , par  un  de  ses  anciens  amis,  colonel 
des  milices  de  la  Martinique.  Ce  colonel  en  voyant  flotter 
de  loin  les  nouvelles  couleurs,  vira  de  bord  sans  commu- 
niquer avec  la  Guadeloupe.  C’est  un  fait  que  tout  le  monde 
connaît  à la  Martinique. 

(1)  Gazette  officielle  de  ^Martinique,  du  25  juin  1 8 1 5. 
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CHAPITRE  IV. 


L’intendant  quitte  la  Guadeloupe. — Déficit  dans  les  fi- 
nances, au  18  juin. — Trois  envoyés  sont  expédiés  pour 
France  à diverses  époques. — Les  Anglais  s’emparent 
des  Saintes,  de  Marie-Galante,  et  font  la  guerre  aux 
propriétés.  — Effet  de  leur  proclamation  du  3 août. — 
Espérances  de  la  colonie. 

, * 


L’intendant  , fidèle  à ses  principes , avait  quitté  ,8 1 5 
la  Basse-Terre , dans  la  matinée  du  18.  De  la  Capes- 
terre  , on  il  s’était  retiré , il  rejeta  l'offre  qu’on  lui 
renou^la  de  continuer  ses  fonctions,  et  se  rendit 
aux  Saintes.  Mais  en  l’absence  momentanée  de  la 
croisière  anglaise,  un  détachement  y fut  envoyé 
pour  s’y  établir,  et  l’intendant,  à qui  on  donna 
l’option  de  rentrer  et  de  vivre  tranquille  à la  Basse-? 
Terre,  ou  d’aller  dans  une  île  neutre,  préféra  partir 
pour  la  Martinique. 

Alors  la  Guadeloupe,  se  trouvant  sans  chef  d’ad- 
ministration, voyait  tous  ses  revenus,  toutes  ses 
ressources  non-seulement  épuisés,  et  la  compta- 
bilité dans  une  grande  confusion,  mais  au  moment 
du  départ  de  l’ordonnateur,  il  existait  un  .déficit 
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de  5oo,ooo  fr. , qui  présageait  sa  ruine,  si  la  jour- 
née du  i8  juin  ne  l’eût  pas  doublement  sauvée. 

Le  gouverneur,  éclairé  par  la  funeste  expérience 
du  passé,  publia,  le  20  juin,  un  ordre  qui  réuuil 
sous  son  autorité  immédiate  toutes  les  attributions 
cl  tous  les  pouvoirs  administratifs.  11  forma  près 
de  lui  un  conseil  privé,  composé  de  tous  les  chefs 
de  service,  et  chercha  avec  eux  les  moyens  de  re- 
médier au  désordre , de  simplifier  l'administration , 
d’opérer  des  réformes  nombreuses  et  beaucoup  d’é- 
conomies. 

11  prescrivit  au  commandant  en  second  de  rester 
à la  Basse-Terre  et,  pour  convaincre  la  colonie 
de  leur  bon  accord, 'il  exigea  qu’il  logeât  chez  lui, 
le  fit  remplacer  à la  Poipte-à-Pitre , et  affecta  de  le 
combler  de  marques  particulières  d’attachement , 
que  cet  officier  dut  croire  sincères. 

Peu  de  jours  après,  le  commandant  eu  second 
/ reçut  une  adresse , revêtue  d’un  grand  uotnbre  de 
signatures  de  la  P»iute-à-Pitre  et  de  la  Grande- 
Terre  , où  on  le  remerciait  de  ce  qu’il  avait  fait , 
le  18  juin,  ponr  la  colonie,  dont  ôn  l’appelait  le 
sauveur. 

On  était  alors  convaincu  que  la  révolution  du  20 
mars  était  consolidée  en  France;  tous  les  bâti  mens 
qui  en  arrivaient  donnaient  à cette  opinion  un  ca- 
ractère de  certitude,  et  on  se  flattait  de  l’espoir  qu’un 
prompt  secours  de  la  métropole  mettrait  la  Guade- 
loupe à l’abri  des  menaces  des  Anglais , dont  on  ne 
cessait  de  l’inquiéter. 
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Le  22  juin  le  gouverneur,  avouant  la  mission  i8»5 
donnée  à M.  D...  d’aller  en  France  auprès  du  chef 
de  l’état,  témoigna  au  commandant  en  second  le 
regret  de  lui  en  avoir  fait  mystère.  Le  choix  de  cet 
envoyé  serait,  dit-il,  d’autant  plus  avantageux  à la 
colonie,  dans  la  circonstance  actuelle,  que  d’an- 
ciennes relations  avec  un  grand  personnage  de  la 
conr  assuraient  tout  succès  à sa  mission.  Pour  en 
cacher  le  but , on  l’avait  ostensiblement  chargé 
d’aller  simuler  un  achat  de  bestiaux  à Porto-Rico, 
dont  le  major  de  place  connaissait  le  gouverneur, 
et  ce  gouverneur  devait  lui  procurer  la  facilité  de 
se  rendre  secrètement  à Paris.  Que  devinrent  les 
flatteuses  espérances  de  M.  de  Linois,  lorsqu’on 
vit  M.  D...  rentrer  à la  Basse-Terre,  le  3o  juin? 
Après  avoir  vainement  attendu  pendant  un  mois  et 
demi  à Porto-Rico,  sans  qu’il  s’offrît  un  seul  bâti- 
ment pour  l’Europe,  il  s’était  empressé  de  revenir 
dès  qu’il  avait  appris  le  mouvement  du  18  juin, 
comptant  pouvoir  partir  ouvertement  de  la  Gua- 
deloupe, pour  aller  accomplir  son  ambassade.  Mais 
il  ne  fut  plus  agréé;  on  jugea  plus  Opportun  d’in- 
vestir de  cette  mission  celui  qu’elle  intéressait  da- 
vantage , le  fnajor  de  place,  qu’on  n’avait  pas  encore 
songé  à renvoyer,  et  dont  on  pressa  le  départ  avec 
la  plus  grande  activité , parce  qu’il  importait  de  ré- 
parer au  plutôt  le  retard  de  la  première  mission. 

M.  Schmaltz  fut  donc  publiquement  revêtu  du 
caractère  d 'envoyé,  pour  aller  annoncer  en  France 
l’adhésion  de  la  colonie  aux  actes  du  gouvernement 
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»8i5.  impérial,  il  fut  chargé  de  dépêches,  de  protesta- 
tions de  zèle  et  d’amour  par  les  mêmes  hommes 
qui  cherchaient  alors  à faire  tourner  à leur  avantage 
particulier  l’événement  du  18  juin,  et  qui,  plus 
tard,  l’imputèrent  à crime  au  commandant  en  se- 
cond. Le  colonel  du  6a*  lui  délivra  un  pompeux 
certificat  d’attachement  à Kapoléon  et  à sa  dynastie, 
signé  par  divers  de  ses  officiers , et  légalisé  par  l’au- 
torité compétente. 

Pour  porter  en  France  cet  officier,  on  fréta,  aux 
frais  de  la  colonie  , et  au  prix  de  6,000  gourdes 
(32, 400  fr.),  une  goélette  française,  fine  voilière, 
du  nom  de  Marie-Louise.  Afin  de  pallier  cette  dé- 
pense, d’assurer  un  bon  accueil  à l’envoyé,  et  pour 
donner  à sa  mission  une  apparence  d’utilité  pu- 
blique , ou  acheta , d’un  négociant  de  la  Basse- 
Terre  , un  chargement  de  35,522  kilogrammes  de 
bois  de  gayac,  qui  ne  devait  être  payé  qu’en  France, 
et  qu’on  adressa  au  .ministre  Decrés  pour  le  service 
des  ports,  qui  en  manquaient.  Tous  ces  détails  fu- 
rent consignés  sur  les  registres  de  l'administration. 

Ainsi  pourvu  de  dépêches,  dé  certificats , de  re- 
commandations et  de  bois  de  gayac , l 'ambassadeur 
Schmaltz  mit  à la  voile,  le  4 juillet,  de  la  Basse- 
Terre,  après  avoir  soigneusement  caché  et  scellé 
tous  les  paquets  dont  il  était  porteur  pour  les  mi- 
nistres de  ISapoléon,  afin  de  les  soustraire  aux  An- 
glais qui  auraient  pu  l’arrêter  (1). 


(1)  Schmaltz  arriva  en  France , à la  fin  de  juillet , mai» 
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A peine  étail-il  parli , qu’on  fut  inquiet  sur  son  i8i5. 


ayant  eu  connaissance  de  la  seconde  restauration,  tous 
ses  paquets  furent  jetés  à la  mer , lo  nom  d’intrépide  fut 
substitué  à celui  de  Marie-Louise,  que  portait  sa  goélette  ; 
et  il  s’annonça  comme  un  banni  de  la  Guadeloupe , par 
le  commandant  en  second  révolté,  à cause  de  son  atta- 
chement h la  cause  royale.  Partout  il  fut  reçu  avec  intérêt; 
au  ministère  de  la  marine  on  s’empressa  de  le  placer  dans 
la  direction  des  colonies,  malgré  les  rapports  qu’on  avait 
envoyés  contre  lui.  C’est  là  que,  nanti  d’un  duplicata  de  la 
correspondance  du  gouverneur,  à laquelle  il  avait  seul 
travaillé  , et  des  documens  qu’il  eut  la  faculté  d’explorer 
dans  tous  les  bureaux , il  passa  près  d’un  mois  à fabriquer, 
au  nom  de  M.  de  Linois,  un  mémoire  accusateur;  chan- 
geant ainsi,  de  sa  propre  autorité,  suivant  les  circons- 
tances et  son  intérêt  personnel , une  mission  solennelle 
d’adhésion  à un  gouvernement  qui  avait  cessé  d’exister, 
eu  une  mission  d’accusation  contre  un  homme  absent 
qui  ne  pouvait  se  défendre.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant, 
c’est  que  son  mémoire  fut  accueilli,  le  2 4 août,  par  le 
ministre  Dubouchagc, qui  le  transmitau  conseil  de  guerre, 
comme  le  témoignage  le  plus  authentique  contre  le 
commandant  en  second;  et  que  ce  même  M.  Schmaltz, 
parli  de  la  Guadeloupe,  non  plus  comme  proscrit,  mais 
comme  envoyé  reconnu  et  avoué,  pqjli , disons-nous , le 
4 juillet,  et  ignorant  par  conséquent  la  bataille  de  Wa- 
terloo , osa  dire  au  conseil  de  guerre , dans  sa  déposition, 
que , renvoyé  comine  royal! sic  de  ta  Guadeloupe  insurgée, 
il  ne  l’avait  quittée  que  pour  aller  offrir  ses  services  au 
roi,  e.n  Belgique  ! Celte  assertion  devait  cependant  paraître 

III.  24 
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i5.  compte;  on  craignit  que  les  Anglais,  dont  la  sur- 
veillance était  très-active,  n’eussent  arrêté  son  bâ- 
timent, et  que  cette  mission,  à laquelle  on  atta- 
chait la  plus  haute  importance,  n’éprouvât  le  sort 
de  la  première.  On  voulait  à tout  prix  convaincre 
le  gouvernement  impérial  des  senlimens  dont  on 
était  animé;  celui  qui  en  serait  chargé  ne  pouvait 
être  revêtu  de  trop  de  caractère  ; le  gouverneur 
pensa  que  le  capitaine  Linois , sonffils  et  son  aide- 
de-camp , s’en  acquitterait  avec  tout  le  succès  dé-- 
siré,  et  que  le  pavillon  neutre  des  Américains  pour- 
rait seul  assurer  son  arrivée  en  France.  Le  départ 
de  cet  officier  fut  conséquemment  arrêté,  aux  frais 
de  l’administration  coloniale  , sur  un  bâtiment  des 
Etats-Unis. 

Pour  donner  plus  de  solennité  à sa  mission , on 
demanda  à toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
des  deux  villes , des  adresses  de  félicitation  au  chef 
du  gouvernement  français. 

■"  ■ '■  • ■■  ■ 

étrange  au  ministre,  puisque  les  bois  de  Gnyac, adressés 
au  duc  Drcrès,  que  M<  Schmaltz  ne  portait  sans  doute 
pas  à Gand , et  qui  avaiout  été  déposés,  le  ag  août , dans 
les  magasins  de  la  marine  à Bordeaux,  étaient  alors 
l’objet  des  refus  de  son  excellence.  M.  le  vicomte  Duboti- 
chage  ne  voulait  pas  les  admettre  en  recette,  non  pas 
comme  étant  expédiés  par  une  administration  révoltée , 
mais  parce  qu’ils  avaient  été  reconnus  de  très-mauvaise 
qualité.  Il  ne  se  détermina  à les  recevoir  que  le  a 2 décem- 
bre 1817. 
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Le  colonel  Vatable  se  distingua  dans  cette  ci r-  iStâ 
constance;  il  lit  signer  à son  corps  d'officiers,  même 
à ceux  de  garde,  une  adresse  brillante  à Napoléon, 
à laquelle  il  joignit  une  demande  de  croix  d’hon- 
neur pour  plusieurs  de  ces  officiers  (i). 


(i)  Ce  dévouement  n'était  pas  nouveau,  il  l'avait  si- 
gnalé pour  tous  les  gouvernemens  qui  se  sont  succédés. 
Son  enthousiasme  en  1795,  pour  l'ordre  de  choses  exis- 
tant alors , le  fit  nommer  Sous-lieutenant  d’une  compa- 
gnie du  bataillon  des  Antilles  , dit  des  sans-culottes , par 
Victor  Hugues  ; et  le  premier  usage  qu’il  fit  do  sa  faveur, 
fut  de  faire  déporter  son  capitaine,  aujourd’hui  le  maré- 
chal de  camp  Roche,  en  retraite  à Paris,  et  qui  a 
épousé  la  nièce  de  l’archevêque  de  Tarenle.  En  i8o4,il 
fit  plus;  on  trouve  dans  le  Moniteur  du  6 brumaire  an  i5 
(28  octobre  i8o4),  une  adresse  virulente  contre  les 
Bourbons,  signée  Vatable,  chef  de  bataillon,  comman- 
dant de  place;  elle  est  aussi  insérée  avec  plus  de  détails 
dans  la  Gazelle  officielle  de  la  Guadeloupe  du  i«  messi- 
dor an  12  ( 18  juillet  i8o4).  D'après  cela  011  peut  juger 
de  ses  démonstrations  en  181 5;  on  a vu  sa  conduite  le 
19  juin;  dès  le  22  il  donna  ordre, sansavoir  recula  moin- 
dre insinuation^  cét  égard,  de  faire  disparaître  de  tons  les 
effets  de  son  régiment  les  insignes  du  gouvernement  royal: 
on  connaît  le  fameux  certificat  qu’il  donna  à Schmaltz  ; 
l’adresse  dont  il  chargea  lë  capitaine  Linois,  est  le  der- 
nier trait  qui  le  caractérise.  C’est  cependant  ce  colonel  qu’on 
a représenté,  lors  du  conseil  de  guerre,  comme  un  preux 
chevalier,  Irtéhranlable  dans  sessentimens  de  fidélité  aux 
Bourbons;  que.  le  commandant  en  second  allait  faim 
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Le  fils  du  gouverneur  mit  à la  voile  le  a/j  juillet, 
porteur  de  toutes  tes  adresses  et  d’un  duplicata 
des  dépêches  dont  Schmaltz  avait  été  chargé  (l). 

Cependant,  les  Anglais  avaient  débarqué  5oo 
hommes  aux  Saintes , dans  la  nuit  du  5 au  G juillet, 
et,  tout  en  assurant  qu’ils  n’avaient  point  d’ordre 
de  commettre  des  hostilités,  ils  en  avaient  pris 
possession , en  retenant  prisonniers  le  détache- 
ment et  le  capitaine  d’artillerie  qui  y commandait. 
Ils  resserrèrent  fe  blocus  de  la  Guadeloupe , inter- 
ceptèrent ses  communications,  et  surent  fort  bien 
alors  n’y  laisser  pénétrer  de  l’extérieur  d’autres  nou- 


fiisiller , pour  n’avoir  voulu  prendre  aucune  part  à la  ré- 
volution du  uoiuars,  et  pour  s’être  refusé  h porter  la 
cocarde  tricolore.  C’est  le  même  colonel  dont  parle  avec 
un  pompeux  éloge  l’Almanach  historique , cité  dans  la 
note  essentielle  mise  en  tête  de  ce  volume. 

(1)  Le  capitaine  Linois,  inaccessible  h tout  autre  senti- 
ment qu’à  celui  de  l’honneur,  se  contenta  de  faire  dispa- 
raître scs  dépêches,  et  ne  voulut  pas  être  plus  prévoyant. 
11  préféra  se  mettre  dans  l’impossibilité  de  justifier  son 
retour  de  la  Guadeloupe  , aussi  fut-il  détenu  pendant 
. dix  jours  dan»  la  prison  de  l'abbaye  à Paris.  Cela  n’ciu- 
pêcha  cependant  pas  un  témoin , à charge  contre  le 
commandant  en  second,  de  dire  au  conseil  de  guerre  qu’il 
croyait  avoir  vu  dons  les  mainsde  cet  officier,  aux  Etats- 
Unis,  des  dépcclicsdc  son  père  pour  le  roi.  Ce  témoignage 
• unique  était  dn  contradiction  trop  évidente  avec  les  faits 
pour  tpi’on  eût  besoin  de  le  relever  alors. 
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vellcs  que  celles  qu’il  leur  convenait,  pour  l'entre- 
tenir dans  sa  sécurité  sur  le  maintien  de  la  paix.  Ils 
y pratiquèrent  des  intelligences,  et  tramèrent  toutes 
sortes  de  machinations,  pour  fomenter  la  discorde 
et  faire  soulever  les  quartiers  où  ils  avaient  des 
agens  dévoués. 

Sans  déclaration  de  guerre,  sans  signification 
préalable,  ils  s’emparèrent  de  Marie-Galante,  le 
18  juillet , ou  nom  du  roi  George  , et  y arborèrent 
le  pavillon  auglais. 

Ils  laissèrent  librement  entrer  à la  Pointe-à-Pitre, 
le  27  juillet , un  navire  français  parti  de  la  Rochelle 
le  g juin,  que  leur  croisière  d’Europe  avait  retenu^ 
à l’île  d’ Yen  jusqu’au  16,  et  à’avait  relâché  qu’a- 
près  lui  avoir  enlevé  ses  lettres  et  ses  papiers , à 
l’exception  du  rapporteur  l’entière  pacification  de 
la  Vendée,  ctdes  gazettes,  du  2 juin,  contenant  les 
détails  de  la  journée  du  Champ  de  mai. 

Pendant  que  ce  bâtiment  confirmait  les  espé- 
rances de  paix  et  annonçait,  d’après  ce  que  les 
Anglais  lui  avaient  dit,  que  le  16  juin  aucune  hos- 
tilité n’avait  eu  lieu;  que  la  France  était  puissante, 
ses  préparatifs  de  guerre  immenses  et  présageaient 
la  victoire  si  les  étrangers  l’attaquaient,  les  Anglais 
exerçaient  sur  les  côtes  de  la  Guadeloupe  d’odieuses 
pirateries. 

Le  28  juillet , ils  opérèrent  un  débarquement 
partiel  à Saint-François , et  attaquèrent  ce  bourg , 
pour  enlever  trois  caboteurs  chargés  de  denrées 
appartenant  à des  particuliers  ; mais  le  brave  corn- 
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|Si5.  ini suaire  de  ce  quartier  réunit  à la  hâte  les  habitans , 
repoussa  les  agresseurs,  leur  fit  éprouver  des  per  7 
tes,  et  les  contraignit  à se  rembarquer. 

Le  lendemain  ils  sommèrent  le  bourg  de  Sainte- 
Aune  de  leur  remettre  deux  autres  caboteurs,  qui 
étaient  dans  la  rade , chargés  de  sucre.  Ayant  essuyé 
un  refus,  ils  tirèrent  à mitraille  sur  le  bourg,  y 
causèrent  des  ravages , et  les  habitans  ne  durent  qu’à 
leur  attitude  imposante  de  ne  pas  les  voir  tenter  un 
débarquement. 

La  colonie  ne  pouvait  s'expliquer  cette  guerre 
aux  propriétés , qui  la  reportait  à des  époques  dy 
barbarie,  et  attendait  de  la  métropole  les  instruc- 
tions et  les  secours  dont  ou  ne  cessait  de  la  bercer. 
Ses  anxiétés  étaient  d’autant  plus  pénibles  que  le 
part}  anglais  s’agitait  dans  tous  les  sens  et  inspi- 
rait les  plus  vives  craintes  (i). 

Le  5 août  un  parlementaire,  sorti  des  Saintes, 
vint  porter  au  gouverneur  une  lettre  et  une  procla- 
mation , monument  d’orgueil,  d’astuce  et  d’abus 
, de  lu  force;  elle  exigeait  que  les  troupes  missent 


(1)  Copenhague  attaquée  et  incendiée  pendant  la  paix 
de  1808,  la  flotte  danoise  et  les  munitions  navales  enle 
vées;  Cadix  bombardée  au  moment  où  le  fléau  de  la  fièvre 
jaune  dévorait  ses  infortunés  habitans;  Je  capitolc,  la 
bibliothèque  etlesétablissemens  de  Washington  livrés  aux 
flammes  tout  récemment,  et  tant  d’autres  actions  sem  - 
blables, étaient-elles  faites  pour  rassurer  la  Guadeloupe 
sur  les  intentions  des  prétendus  philantropes  de  la  Tamise  ! 
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bas  les  armes,  pour  être  envoyées  en  France,  pri-  i8iï. 
son  ni  ères , à la  disposition  du  duc  de  Welliuglon. 

Les  partisans  des  Auglais  furent  affligés  de  cette  pro- 
clamation, qu’ils  croyaient  n’êlre  qu’une  mala- 
dresse ; c’était  une  perfidie.  Ses  auteurs,  craignant 
que  la  colonie,  en  recevant  des  nouvelles  certaines 
de  France,  ne  s’empressât  de  se  rallier  au  drapeau 
blanc,  et  ne  les  frustrât  de  la  proie  qu’ils  s’étaient 
promise,  avaient  voulu  soulever  son  indignation. 

Il  leur  fallait  des  victimes  et  des  dépouilles;  aussi 
les  officiers  auglais  refusèrent-  ils  de  montrer  les 
journaux  de  France  qu’ils  assuraient  avoir  jusqu’à 
la  date  du  ao  juin  ; et  quelle  foi  donner  à la  nou- 
velle contenue  dans  cette  proclamation  (la  ba- 
taille de  Waterloo) , elle  était  en  contradiction 
manifeste  avec  celles  apportées  par  le  bâtiment 
français,  arrivé  le  27  juillet  ? Comment  croire  à la 
sincérité  de  l’attachement  des  Anglais  aux  Bourbons , 
d’après  ce  que  nous  avons  vu  d’eux  à toutes  les  épo- 
ques (1),  surtout  à la  reprise  de  possession  en  1814? 

Le  gouverneur  irrité  renvoya  le  parlementaire 
en  le  chargeant,  en  réponse,  d’une  proclamation 
et  d’un  arrêté  pris  à l’instant  même,  que  justi- 
fiait assez  le  ton  de  la  proclamation  des  Anglais  et 
la  crainte  d’une  défection  , qu’il  espérait  prévenir 


(1)  Consulter  les  proscription*  de  Al.  Bignon  , vol.  1" , 
page  1 85. 
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i8i5,  par  des  menaces  dont  son  cœur  était  l<5in  de  vouloir 
faire  l’application  (1). 

Le  lendemain  21  voiles  anglaises  allèrent  mouil- 
ler au  Gozier,  firent  quelques  démonstrations  de 
débarquement,  et  sommèrent  la  Pointe-à-Pitre  de 
se  fendre.  Sur  son  refus,  ces  forces  regagnèrent  les 
Saintes,  le  5 août.  Cette  tentative  acheva  de  persua- 
der à la  colonie  qu’on  n’avait  d’autre  but  que  de 
l’intimider,  et  que  les  Anglais  n’oseraient  faire 
aucune  attaque  sérieuse  pendant  l’hivernage , d’a- 
près la  défense  de  leur  gouvernement , d’entrepren- 
dre aucune  expédition  pendant  cette  saison  dange- 
reuse. » 

Dans  cet  intervalle  la  Guadeloupe  espérait  rece- 
voir d%s  ordres  ou  des  nouvelles  qui  mettraient  un 
terme  à ses  incertitudes.  Dévouée  de  tout  temps  à la 
France,  le  motif  qui  l’avait  portée  à quitter  momenta- 
nément le drapeaublanc,  le  lui  auraitfait  reprendre 
avec  joie;  peu  de  jours  auraient  suffi  pour  amener 
ce  changement,  mais  ses  ennemis  n’avaient  garde 
deles  lui  accorder;  les  Anglais  et  leurs  partisans  ne 
voulaient  pas  laisser  échapper  l’occasion  de  satis- 


faire leur  cupidité  et  leur  vengeance. 


(1)  Cet  arreté  prononçait  la  peine  capitale  contre  qui 
conque  favoriserait  l’attaque  des  Anglais. 


Aae.- 
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CHAPITRE  V. 

il  . • r *3 

Lettre  du  colonel  du  62e,  lue  en  comité  général. — Suspen- 
sion de  cet  officier. — Avisqu’il  donne  au  gouvcrneurde 
l’arrivée  des  Anglais Dispositions  de  défense Atta- 

que et  prise  de  la  Guadeloupe. — Intrigues  contre  le 
commandant  en  second. — Départ  des  prisonniers  fran- 
çais pour  riiuropc. 


Malgré  l’arrêté  du  gouverneur,  les  intelligences  l8l5 
et  les  communications  avec  les  Saintes  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  fréquentes,  et  des  rassemble- 
mens  se  préparaient  sur  plusieurs  points  de  la  co- 
lonie. La  conduite  du  colonel  Vatable  n’était  déjà 
plus  la  même;  nouveau  protée , il  avait  changé  ayec 
l’horizon  politique,  et  tout  semblait  annoncer  qu’il 
s’était  rejeté  dans  le  parti  anglais.  Le  gouverneur, 
que  le  commandant  en  second  avait  plusieurs  fois 
entretenu  des  soupçons  qui  planaient  sur  lui,  11e 
pouvait  y croire , d’après  les  assurances  de  dévoue- 
ment données  par  ce  colonel  qui,  peu  de  jours  au- 
paravant, lui  avait  aûirmé  sur  sa  parole  d’honneur , 
n’avoir  aucune  relation  avec  celui  des  habitaus  de  la 
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Guadeloupe  qu’on  croyait  le  plus  dévoué  aux  an- 
glais. Une  lettre  du  colonel  à ce  même  habitant , 
que  le  commandant  en  second  porta,  le  6 août  au 
matin,  au  gouverneur,  lui  dessilla  les  yeuxj  il  s’é- 
cria en  la  lisan  l , oh  ! pour  ceci  c’est  trop  clair , c’est 
d'une  évidence  manifeste  ( i ). 

Ce  colonel,  les  trois  officiers  supérieurs  de  son 
régiment,  le  comité  administratif  et  de  défense, 
qui  se  réunissait  fréquemment  chez  le  gouverneur , 
lurent  convoqués  sur-le-champ , pour  leur  donner 
connaissance  de  celte  lettre  (a). 


(1)  Cette  lettre  remise,  b l’instant  meme,  au  comman- 
dant en  second , par  un  officier  qui  la  tenait  du  Planton 
chargé  de  la  porter  h son  adresse , contenait  ces  mots  : 
» J’ai  l’ordre  positif  de  faire  rentrer  le  grenadier  qui  tra- 
vaille chez  vous;  envoyez-le  au  camp  et  je  vous  le  ren- 
» verrai  quand  il  en  sera  temps.  La  proclamation  mala- 

> droite  des  généraux  anglais  a presque  tout  gd té,  écrivez- 

> moi  ce  que  vous  en  savez  etc.  » 

(s)  A ce  comité  assistèrent  le  gouverneur,  le  comman- 
dant en  second,  le  colonel  Vatablo,  les  trois  chefs  de 
bataillon  du  62e,  le  commandant  de  la  place,  les  deux 
chefs  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  la  Basse-Terre, 
les  deux  capitaines  commandaus  de  l’artillerie  et  du  génie, 
le  chef  de  l’administration , l’inspecteur  colonial  et  le  tré- 
sorier. La  lettre  étant  lue,  le  commandant  en  second  dit 
au  colonel  que  d’après  ce  qu’elle  contenait  et  sa  corres- 
pondance avec  la  Martinique , dont  on  avait  la  conviction, 
il  paraissait  évident  que  si  les  Anglais  attaquaient  la  co- 
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A l’issue  (le  celte  réunion',  le  gouverneur  voulut 
aller  lui-même  au  fort  el  au  camp  lire  aux  troupes  , 


Ionie,  on  ne  pouvait  pas  compter  sur  lui.  M.  Vatable  fil 
un  long  étalage  de  ses  anciens  services  sous  le  régime 
impérial  et  de  son  dévouement  actuel,  pour  repousser 
loute  idée  qu’il  pouvait  le  trahir;  il  donna  sa  parole 
d’/umneurqu’iln’avaitreçuaucun  paquet  de  la  Martinique; 
se  montra  vivement  blessé  d’avoir  été  ainsi  mandé  et  in- 
terpellé devantdes  administrateurs  et  surtout  devautdeux 
officiers  de  la  garde  nationale.  On  lui  répondit  que  quoi- 
qu’il méritât  peut-être  l’application  des  mesures  prescrites 
par  l’arrêté  du  gouverneur,  ces  messieurs  n’avaient  été 
appelés  quo  pour  entendre  la  lècturedesa  lettre,  afin  que 
la  colonie  fût  bien  instruite  do  sa  conduite;  mais  qu’on 
* nu  voulait  pas  autre  chose;  ot  en  effet , il  est  bien  évident 
qu’il  n’était  pas  1&  devant  un  conseil  de  guerre.  11  ne  vint 
à l’idée  de  qui  que  ce  lut  de  proposer  son  arrestation  ou 
sa  mise  er\  jugement.  Tout  était  fini  etonallait  se  séparer, 
lorsque  le  gouverneur  prenant  la  parole , lui  .prescrivit 
«le  se  rendre  au  fort , d’y  garder  les  arrêts , et  le  sqspendit 
de  ses  fonctions  de  commandant  du  62' , en  attendant  les 
ordres  du  ministro  auquel  il  allait  en  référer. 

M.  Vatable  étant  sorti  des  arrêts  le  soir  même,  à la 
demande  du  commandant  en  second,  on  est  encore  à c^pce- 
voir  comment  ce  colonel  a osé  dénaturer  ces  faits , alfir- 
111er  qu’on  était  au  moment  de  le  fusiller  pour  son  dévoue- 
ment aux  Bourbons , et  qu’il  ne  dut  la  vie  qu’aux  Anglais  ! 
Toutefois  il  faut  dire  ici  que  pressé  de  questions  sur  ce 
point, dans  le  débat  public  du  1 1 mars’i8i6,M.  Valable 
éluda  adroitement  toute  contradiction  en  priant  le  conseil 
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i8i5.  la  lettre  de  leur  colonel  et  leur  annoncer  sa  suspen- 
sion. A 4 heures  du  soir,  les  officiers  du  fort  vin- 
rent, à l’insinuation  de  leur  chef,  demander  sa 
réintégration;  le  gouverneur  s’y  refusa,  mais,  sur 
l’intervention  du  commandant  en  second,  il  leva 
les  arrêts  du  colonel,  lui  permit  d’aller  en  ville,  et 
eut,  dit* *on,le  lendemain  matin,  avec  lui,  uneconfé- 
reuce  particulière  dans  une  pièce  de  cannes  à sucre. 

Dans  la  journée  du  7 août,  on  reçut,  de  laPointc- 
à-Pitrc,  une  gazelle  anglaise  delà  Barbade,  conte- 
nant le  rapport  du  duc  de  Wellington , sur  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Le  soir,  M.  Valable  se  rendit 
chezle  gouverneur,  et  eut,  pour  la  seconde  fois,  avec 
lui , une  très-longue  conférence.  11  eu  sortait  à 9 
heures  , lorsque  le  commandant  en  second  s’y  pré- 
senta; le  gouverneur  lui  dit  que  ce  colonel  était» 
venu  réclamer  avec  instance  le  commandement  de 
son  corps;  que  sur  sou  refus,  il  lui  avait  remis  deux 
lettres  particulières  ainsi  qu’une  gazette  de  la  Marti- 
nique, contenant  les  détails  de  ce  qui  se  passait  en 
France,  (i)ctluiavait  annoncé  que  lelcndcmainma- 


debû  épargner  des  détails  qui  lui  étaient  personnels  et 
pénibles  à rappeler. 

(i)  Ce  n’étaient  pas  les  premières  lettres  que  ce  colonel 
avait  reçues;  lebruit  couraitqu’il  avaitété  engagé,  par  des 
lettres  antérieures,  à embarquer  le  gouverneur  et  le  coin- 
inandantcn  second,  et  qu’il  attendait  l’occasion  d’exécuter 

• ce  projet.  La  commandant  eu  second  avait  reçu  lui-même 
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tin  8 août,  les  Anglais  attaqueraient  la  colonie  et  opé-  18 1 5. 
rcraieut  trois  débarqueinens , l’un  à la  Capesterre, 
.l'autre  aux  Trois  rivières,  et  le  troisième  au  Bail- 
lif.  ( Ce  qui  eut  lieu  comme  il  l’avait  dit.) 

Ces  faits , en  donnant  la  preuve  des  intelligences 
du  colonel  avec  les  étrangers,  plaçaient  le  gouver- 
neur et  le  commandant  en  second  dans  la  position 
la  plus  critique. 

On  s’était  occupé  de  tous  les  préparatifs  de  dé- 
fense que  pouvaient  permettre  le  dénuement  de  la 
colonie,  la  pénurie  d’armes,  de  munitions,  et  le 
manque  absolu  de  pièces  de  campagne  (i).  Les 
spoliations  des  Anglais  n’avaient  permis  d’armer  que 
quelques  batteries  à la  Basse-Terre  et  à la  Pointe-â- 
Pitrcj  toutes  les  autres,  autour  de  l’ile,  étaient  dé- 
truites. 

On  avait  essayé  de  former  une  compagnie  des 
gens  de  couleur  alFrancliis , ayant  servi  dans  les 


de  la  Martinique,  le  28  juillet,  par  la  voie  des  Sain- 
tes et  des  Trois-Rivières , l’invitation  par  écrit  d’cin- 
barquer  M.  de  Linois  et  de  se  déclarer  gouverneur  eh 
. réarborant  les  couleurs  blanches,  seul  moyen  de  se 

faire  pardonner  la  journéo  du  18  juin;  il  communiqua 
• sur  le  champ  celle  dépêche  à M.  de  Linois  qui  lui  dit  : 
Tout  te  monde  n'a  pas  la  même  franchise  quevous. 

(1)  Depuis  la  reprise  de  possession  on  n’avait  reçu, 
pour  toutes  armes,  que  i5oo  fusils  qu’on  avait  été  obligé 
de  disséminer  parmi  la  garde  nationale  de  tous  les  quar- 
tiers et  des  diverses  îles  dépendantes  de  la  Guadeloupe.  . 


Digitized  by  Google 


( 38a  ) 

8i5;  derniers  temps  de  l’administration  française,  et  dont 
on  pouvait  réclamer  encore  quelque  service  pour 
l’obtention  définitive  de  leur  diplôme;  mais  ils  ne. 
se  présentèrent  qu’aunombre  de  trenteou  quarante, 
et  on  eut  à peine  ce  qu’il  fallait  pour  en  armer  et 
en  habiller  la  moitié. 

Personne  n’eut  l’idée  d’appeler  aux  armes  la  po- 
pulation esclave;  c’eût  été  l’arrêt  de  mort  de  tous 
les  blancs;  et  s’il  y eut  des  noirs  réunis  et  armés  dans 
certains  quartiers , ils  le  furent  par  quelques  plan- 
teurs, d’intelligence  avec  les  Anglais  (i). 

Les  craintes  même  que  cette  condqite  inspirait, 
et  les  ravages  partiels  de  l’ennemi,  obligèrent  de  dis- 
séminer les  forces  dont  on  pouvait  disposer;  la 
compagnie  d’artillerie  était  répartie  dans  les  batte- 
ries de  la  Basse-Terre  et  de  la  Pointe-à-Pître  ; 
celle  des  ouvriers  du  génie  était  dans  les  deux  villes. 

Le  6a*  régiment,  réduit  à uoo  hommes  dont 
100  étaient  à l’hôpital  où  éclopés,  avait  quatre 
compagnies  à la  Pointe-à-Pitre , une  à la  Capesterre, 
une  aux  trois  rivières,  et  deux  dans  le  fort  Riche- 
pance;  les  autres  étaient  en  réservé  àù  camp  de 
Beau-Soleil. 


(<)  On  a cependant  votilu  persuader  à d’augustes  per 
sonnages , à Paris*,  que  le  commandant  en  second  avait 
insurgé  les  esclaves  et  s’était  mis  à leur  tète  contre  les 
royalistes  !!!  Mais  tout,  dans  les  débats  publics,  a tendu 
à détruire  une  accusation  aussi  odieuse,  elle  fut  re- 
poussée. 
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Les  hommes  de  la  garde  nationale  des  quartiers  i#i5. 
sous  le  vent,  qu’on  avait  pu  armer,  étaient  réunis 
au  Baillif,  au  nombre  de  i5o. 

Celle  de  la  Basse-Terre  avait  5oo  hommes  dispo- 
nibles pour  marcher  avec  le  6a*  régiment. 

Celle  des  quartiers  du  vent  formait , au-dessus 
de  la  rivière  du  Coin , un  camp  de  4°°  hommes, 
dit  le  camp  de  Paul , auquel  devait  se  réunir,  au  si- 
gnal d’alarme,  la  garde  nationale  de  la  Grande- 
Terre,  et  les  qiiatre  compagnies  du  6a',  qui  étaient 
à la  Pointe-à-Pître.  La  ville  de  la  Pointe-à-Pître 
était  défendue  par  3oo  hommes  campés  au  Gozier, 
et  par  327  hommes , à Eleur-d’Epée.  Le  comman- 
dant de  la  Grande-Terre  et  du  camp  Paul,  avait 
reçu  l’ordre  d’être  en  mesure,  dès  que  le  mouvement  l 

de  l’ennemi  serait  prononcé,  pour  marcher  avec 
toutes  les  forces  qu’il  aurait  pu  rassembler , et  venir 
se  réunir  à la  réserve  de  la  Basse-Terre;  c’était  sur 
cette  réunion  que  reposait  l’espoir  de  la  colonie. 

Cet  officier  avait  annoncé  que  ses  dispositions 
étaient  faites  pour  c*écuter  cet  ordre. 

Tel  était  le  nombre  et  la  répartition  des  forces 
que  la  Guadeloupe  avait  à opposer  aux  Anglais  (1). 

Elles  auraientpu  suffire,  si  elles  n’eussent  pas  étépa- 
ralysées  par  des  circonstances  extraordinaires  et 
par  les  intelligences  secrètes  de  l’ennemi  avec  quel- 
ques hommes  influens. 


(1)  Bans  leur  rapport,  les  Anglais  eurent  la  jactance  de 
les  faire  monter  à 6000  hommes  armés. 
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i8i5.  Dans  la  journée  du  7 août,  les  troupes  du  camp 
de  Paul  s’étaient  portées  en  avant  de  Sainte-Marie , 
d’où  elles  avaient  la  facilité  d’observer  tous  les  mou- 
vemens  que  l’ennemi  pouvait  faire  aux  Saintes.  - 
Après  la  conlidence  de  l’attaque,  faite  au  gouverneur 
par  le  colonel  Vatablc,  l’ordre  fut  expédié , le  soir 
même,  au  commandant  du  camp  de  Paul,  de  négli- 
ger les  démonstrations  que  l’ennemi  pourrait  faire 
vers  la  Pointe-à-Pitre , et  de  se  porter  de  suite  contre 
le  premier  débarquement  qui  devait  s’opérer  le  len- 
demain matin  vers  l’anse  Saint-Sauveur.  Les  trou- 
pes de  ce  camp  n’étaient  alors  qu’à  une  faible  dis- 
tance de  cette  anse,  et  les  nombreux  accidcns  de 
terrain  qu’offre  toute  cette  partie,  lui  présentaient 
les  chances  d’un  combnt  favorable,  ou  assuraient 

’ au  moins  sa  retraite  vers  la  Basse-Terre.  Cet  ordre 
parvint  à deux  heures  après  minuit,  et  011  y répon- 
dit par  la  promesse  de  s’y  conformer  scrupuleuse- 
ment. 

Le  8 août , dès  7 heures  du  matin , le  canon  d’a- 
larme se  fit  entendre.  Au  bruit  d’une  vive  cano- 
nade  des  Anglais  vérs  la  Capesterre,  le  comman- 
dant en  second  se  porta  au  galop  au  bourg  des  T rois 
Rivières,  où  il  trouva  la  garde  nationale  de  la  Ri- 
vière-Salée qui  avait  été  obligée  de  s’y  retirer.  Il 
continua  à s’avancer , croyant  aller  à la  rencontre 
des  troupes  du  camp  de  Paulj  mais  au  détour  du 
premier  morue,  il  se  trouva  en  face  d’une  colonne 
anglaise  de  1 5oo  hommes , débarquée  à l’anse  Saint- 
Sauveur , sous  la  protection  de  72  bâtimens  de  toute 
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grandeur  qui  se  dirigeaient  le  long  de  la  côte , vers  i8»S, 
la  graude-anse  des  Trois-Rivières.  Le  commandant 
du  camp  de  Paul  ne  s’était  point  porté  contre  le 
débalquement,  il  s’était  contenté  d’y  envoyer  la 
garde  nationale  de  la  Rivère  salée,  et  une  compa* 
guie  de  geus  de  couleur  de  la  Pointe-à-Pitre  qui  se 
battit  avec  courage,  mais  elle  fut  forcée  de  se  re- 
plier sur  le  camp  dont  on  n’entçndit  plus  parler. 

Les  bâtimens  anglais  vinrent  aussitôt  se  mettre 
en  travers  dans  la  Grande-Anse , et  diriger  leur  feu 
contre  trois  compagnies  que  le  commandant  en  se- 
cond réunit  à la  liàte  sur  la  côte.  Placées  en  amphi- 
théâtre sur  ce  terrain  découvert  et  sans  abri , enfilées 
sur  leurs  flancs  par  des  bricks  et  des  chaloupes  ca- 
nonières , et  prises  à revers  par  la  colonne  do 
i,5oo  hommes,  il  fut  impossible  de  se  maintenir 
dans  cette  position;  on  se  replia  vers  la  Basse- 
Terre  et  les  Anglais  opérèrent  à la  Grande-Anse  un 
autre  débarquement  de  cinq  mille  hommes. 

Ces  forces  de  tefre  et  de  mer , tirées  du  continent 
septentrional  de  l’Amérique  et  d(^  îles  anglaises, 
étaient  parties  de  la  Barbadc,  le  5i  juillet,  pour  so 
rendre  aux  Saintes  , tandis  que  les  troupes  de  la 
Martinique  , de  Sainte-Lucie,  de  Demérari  et  de  la 
Dominique  se  réunissaient  au  même  point,  sous 
les  ordres  des  généraux  Murrai,  Shipley , Stehelin, 
Johnston  et  Douglas,  et  sous  le  commandement 
du  général  en  chef  James  Lcithetdel’amiral  Durham. 

Trois  bâtimens  français,  envoyés  de  la  Martini- 
que , V Action , le  Diligent  et  le  Messager , se  fai- 
lli, 35 
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saient  remarquer  au  premier  rang  de  l’escadre  ett-» 
ncmic  par  la  vivacité  de  leur  feu;  et  cependant  ls 
roi  n’avait  pas  voulu  qu’aucun  prince  de  sa  famille, 
qu’aucun  de  ses  serviteurs  fidèles  restés  près  dé  lui, 
parût  dans  les  rangs  de  l’étranger  (î). 

Dans  de  telles  conjonctures , pourquoi  n’avoir 
pas  publié  officiellement  les  événemens  de  France? 
Pourquoi  n’avoir  pqs donné  à une  colonie,  qui  s’est 
toujours  signalée  par  son  attachement  à la  mère- 
patrie,  l’alternative  et  le  choix  de  la  guerre  avec  le' 
pavillon  étranger  ou  de  la  paix  avec  le  pavillon  de 
France?  Le  choix  n’eut  pas  été  douteux , le  pavillon 
blanc  offert  seul  à la  Guadeloupe  comme  une 
bannière  de  paix , aurait  été  reçu  dans  cette  colonie, 
de  même  qu’il  l’avait  été  en  1814 , puisqu’il  était  le 
sigue  de  ralliement  sous  les  mêmes  lois.  Mais  le 
traîner  à la  suite  des  flottes  britanniques , le  mettre  . 
sous  les  ordres  d’qn  amiral  anglais,  l’appuyer  de  la 
mitraille  de  l’ennemi  le  plus  implacable  de  la  Gua- 
deloupe, n’était -ce  pas  manquer  le  but  qu’on  de- 
vait se  proposer^  n’était-ce  pas  mettre  cette  colonie 
dans  la  nécessité  de  résister,  n’était-ce  pas  trahir  la 
volonté  du  roi  ? * 

Le  commandant  en  second  se  hâta  d’envoyer  à 
Pautrizel  ce  qu’il  put  rassembler  de  garde  natio- 
nale pour  défendre  cette  position.  Mais  une  colonne 


(i)  Yoir  la  proclamation  du  u8  juin  i8i5,dans  ïappen* 
i lice  qui  est  à la  fin  de  ce  volume. 
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anglaise,  de  800  hommes,  dirigée  par  des  habitans , >3 
s’y  porta -pour  l’attaquer,  et  d’abord  repoussée  dans 
le  passage  des  gorges,  parvint  bientôt  à s’en  em- 
parer. 

La  Basse -Terre  se  trouvant  ainsi  séparée  de  la 
majeure  partie  de  ses  forces  et  de  ses  ressources , ne 
pouvait  plus  résister  aux  coups  d’un  ennemi  puis- 
sant et  favorisé  par  quelques  habitans  de  la  campa- 
gne qui  venaient  lui  offrir  leurs  personnes  pour 
les  guider , leurs  nègres , leurs  bestiaux  et  tous  les 
secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Un  elFort  vi- 
goureux tenté  de  nuit  avec  ce  qui  restait  de  troupes 
disponibles , contre  cet  ennemi  nombreux , mais 
encore  mal  établi  dans  les  positions  Venture  et 
Lauriol , pouvait  seul  faire  espérer , sinon  de  le 
rejeter  sur  ses  vaisseaux , du  moins  de  gagner  assea 
de  terrain  pour  opérer  une  jonction  avec  le  camp 
de  Paul , qu’on  supposait  s’être  porté  sur  le  flanc 
des  Anglais.  En  cas  de  non-succès , on  aurait  pu 
prendre  à revers  la  colonne  dePautrizel  en  la  faisant 
attaquer  simultanément  de  front  par  le  Palmiste , et 
si  l’on  succombait  du  moins  c’était  avec  honneur. 

Le  commandant  en  second  courut , à six  heures 
du  soir,  demander  au  gouverneur  l’autorisation  de 
tenter  cet  effort  : il  le  trouva  malade.  Cependant  il 
accueillit  ce  projet  avec  empressement , et  promit 
de  venir  prendre  part  au  mouvement. 

Toutes  les  dispositions  étant  ordonnées , le  com- 
mandant en  second  partit  à 8 heures  et  demie  du 
soir,  à la  tête  de  800  hommes,  tant  du  6a*  que  de 
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i8*5.  la  garde  nationale  de  la  Basse-Terre,  qui  témoi- 
gnaient la  plus  vive  ardeur.  Un  détachement  de 
200  hommes  de  bonne  volonté , partit  pour  aller  se 
réunir  au  Palmiste,  «à  la  garde  nationale  qui  avait 
été  repoussée  le  malin,  afin  d’attaqncr  au  signal 
convenu , le  morne  Pctutriiel.  Une  pluie  d’Üyver- 
vernage  ne  cessa  de  tomber  par  torrens , et  ceux 
qui  connaissent  les  colonies,  jugeront  tout  ce  que 
cette  marche  eut  de  pénible  à travers  des  chemins 
affreux , qu’un  déluge  d’eau  et  une  obscurité  pro- 
fonde rendaient  impraticables.  On  n’arriva  à Dole 
qu’à  une  heure  après  minuit;  la  moitié  des  hom- 
mes n’avait  pu  suivre  et  était  restée  en  arrière.  Au 
moment  de  se  .former  pour  marcher  sur  l'ennemi , 
à la  baïonnette , tous  les  officiers  supérieurs  et  les 
capitaines , deux  exceptés , représentèrent  au  com- 
mandant en  seçpnd  que  dans  l’état  où  se  trouvaient 
les  troupes,  on  ne  pouvait  pas  songer  à les  engager; 
que  harrasséeset  découragées,  elles  ne  se  reconnaî- 
traient pas  entre  elles  et  s’exposeraient  à tirer  les 
unes  sur  les  autres  ; lô  plus  grand  désordre  pourrait 
être  le  résultat  de  cette  attaque.  Au  meme  Instant, 
le  gouverneur  le  fit  appeler  dans  une  case  voisine, 
où  il  venait  d’arriver.  Lecommaudaüt  en  second  s’y 
rendit  aussitôt  espérant  que  la  présence  du  pre- 
mier chef  allait  électriser  les  troupes;  sa  surprise 
fut  grande  lorsque  le  gouverneur  lui  dit , devant 
quelques  témoins  , que  lui  aussi  n’était  plus  d’avis 
d’ attaquer,  et  qu'il  J allait  renoncer  à ce  projet ; il 
repartit  un  instant  après , sans  donner  aucun  ordre, 
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aucune  instruction.  Le  capitaine  de  gendarmerie  i8x5 
Vincent  dit,  à haute  voix,  au  commandant  en  se- 
cond , qu’après  avoir  soudé  les  esprits , il  voyait 
bien  qu’on  11e  voulait  pas  se  battre.  Ainsi  s’évanouit 
l’espoir  de  repousser  les  Anglais  ; le  commandant 
en  second  reconnut  alors  toute  la  grandeur  du  sacri^ 
ftcc  personnel  qu’il  avait  fait  à la  colonie  ,•  le  18  juin  ; 
les  nouvelles  de  la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo, 
les  rtÿultats  qu’elle  devait  avoir,  ne  permettaient 
plus  de  se  faire  illusion.  Les  soins  que  chacun  pre- 
nait déjà  de  se  ménager  des  excuses  désillèrcnt  scs 
yeux , et  il  11e  put  6e  dissimuler  que  sur  sa  tête  seule 
allait  peser  tout  le  poids  du  mouvement  qui  s’était 
opéré  à la  Guadeloupe.  Mais  comme  aucune  ambi- 
tion, aucun  intérêt  personnel  n’avait  dirigé  ses  ac- 
tions, ce  qu’il  avait  voulu  le  18  juin,  il  le  voulait  en- 
core le  8 août  j c’était  le  salut  de  la  Guadeloupe.  Ne 
pouvant  plus  la  garantir  du  joug  des  Anglais,  il 
dédaigua  le  soin  de  leur  disputer  sa  tête,  11e  songea 
jusqu’à  la  fin  qu’à  préserver  la  colonie  de  tout 
ébranlement,  et  à préparer  ceux  que  révoltait  la 
présence  de  l’étranger,  à se  soumettre  è^L’ empire 
des  circonstances. 

La  position  de  Doté  se  trouvant  en  l’air  par  l’oc- 
cupation de  Paulrizel,  et  l’ennemi  faisant  filer  des 
troupes  vers  le  morne  Boucanier , le  commandant 
en  second  fit  reculer  les  siennes,  et  les  échelonna 
sur  les  hauteurs  de  la  Basse-Terre,  pour  couvrir  la 
ville.  La  pluie  abondante  qui  ne  discontifiuait  pas, 
la  proclamation  menaçante  des  Anglais  , l’aspect 


( 5(J°  ) 

imposant  de  leurs  forces,  les  intrigues  de  leurs» 
partisans,  portèrent  le  découragement  à son  comble. 

Le  9 au  poinj  du  jour,  le  commandant  en  se- 
cond alla  prendre  les  ordres  du  gouverneur,  qu’il 
trouva  toujours  souffrant , et  convint  avec  lui  d’é- 
^tablir  les  troupes  sur  le  Palmiste  pour  être  en  me- 
sure , en  cédant  pas  à pas,  le  terrain  à rcunemi , de 
se  retirer  au  morne  Houël,  qui  avait  été  désigné 
comme  dernière  position.  Le  gouverneur  devait 
s’y  rendre  vers  le  soir  ; les  troupes  du  fort  et  du 
Baillif  furent  pféveuues  de  ces  dispositions. 

Eu  conséquence,  un  bataillon  du  62*  fut  posté 
au  défilé  de  Valkanar,  à cbeyal  sur  les  routes  de 
Dolé  et  du  Boucanier,  avec  ordre,  s’il  était  forcé, 
de  se  retirer  vers  le  morne  Houcl,  en  passant  les 
Galions  à l’habitation  ÏVégré  : le  reste  de  la  troupe 
sc  porta  sur  le  Palmiste , au-devant  des  forces  enne- 
mies qui  s’avançaient  par  Panttizcl* 

Une  partie  de  l’escadre  anglaise , que  les  ealmes 
avaient  retenue  la  veille  par  le  travers  de  la  Basse- 
Terre  , opéra , dans  la  matinée  du  9 , un  troisième 
débarquaient  au  baillif;  c’était  la  5'  brigade  sous 
les  ordres  du  général  Douglas,  forte  de  i5à  1,800 
hommes,  ayant  pour  guides  deux  habitans  armés. 
Le  brave  Levanier,  chef  de  la  garde  nationale  de  ce 
quartier,  tint  ferme  contre  le  feu  redoutable  de  l’en- 
nemi , et  défendit  ce  point  avec  beaucoup  de  cou- 
rage. Pour  le  soutenir , le  gouverneur  avait  envoyé 
les  deux ‘compagnies  du  62*  qui  étaient  dans  le  fort 
llichcpance , où  elles  avaient  ordre  de  rentrer  dès 
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quelles  seraieut  forçéesà  la  retraite.  Mais  l'officier  ,5,5^ 
qui  les  commandait  se  contenta  de  conduire  ces 
deux  compagnies  sur  lelieu  de  l’action  sans  les  eu- 
gagerj  elles  11e  furent  d’aucune  utilité,  et  le  chef 
Levanier  s’cn  plaignit  très -amèrement,  le  soir 
même,  dans  le  rapport  verbal  qu’il  fit  en  présence 
des  officiers  du  62*. 

La  brigade  ennemie , poursuivant  ses  succès  , 
avait  déjà  pris  poste  sur  les  hauteurs  de  Saint-Louis, 
et  menaçait  la  droite  des  communications  du  morne 

«uël.  La  gauche  de  ces  communications  pouvait 
e coupée  par  la  colonne  de  Pautrizel,  qui  venait 
de  s’emparer  du  poste  Langlet,  taudis  que  la  colonne 
du  Boucanier  avait  forcé  à la  retraite  le  bataillon 
du  6a*  placé  à Valkanar  ; le  commandant  en  second 
dut  alors  abandonner  le  Palmiste  , et  traverser  la 
rivière  des  Galions. 

Les  deux  compagnies  du  6a*,  qu’il  avait  postées 
sur  la  rive , 11e  tardèrent  pas  à être  engagées  avec 
l’ennemi , dont  les  têtes  de  colonne  se  montraient 
de  tous  les  côtés.  Il  opéra  sa  retraite  de  position 
eu  position , et  parvint  à trois  heures  du  soir  au 
morne  Houël,  au  moment  où  le  gouverneur  y arri- 
vait. Tous  deux  conservaient  l’espoir  d’y  arrêter, 
avec  le  6a*,  les  efforts  de  l’ennemi , et  d’en  imposer 
assez  pour  obtenir  une  capitulation  honorable. 

La  garde  nationale , sacrifiant  ses  ressentimens  à 
la  tranquillité  de  la  colonie , s’était  retirée  dans  ses 
foyers  avec  une  douloureuse  résignation.  L’esprit 


( s9*  ) ; 

i5.  qui  l’anirhait  ne  fut  jamais,  quoiqu’on  en  ait  dit, 
qu’un  brûlant  amour  pour  la  mère-patrie , qu’une 
aversion  légitime  pour  la  domination  anglaise;  et 
si  la  France  ne  l’eût  pas  abandonnée  à scs  faibles 
et  impuissantes  ressources , elle  sc  serait  levée  en 
masse  pour  repousser  les  ennemis  invétérés  de  sa 
prospérité  et  de  son  repos.  Mais  l’intrigue  et  la 
‘ trahison  s’agitaient  autour  d’elle;  chacun  de  scs* 
coups  pouvait  influer,  pour  la  suite,  sur  le  sort  des 
familles,  des  personnes,  des  propriétés  et  de  la  co- 
lonie toute  entière;  elle  se  soumit  avec  calme,  d^fe 
l’espoir  que  X union  et  Y oubli  seraient  le  prix  dero 
modération  dont  elle  ne  s’était  pas  écartée. 

Aidé  de  tant  de  circonstances  fâcheuses,  fier  de 
ses  faciles  succès,  et  confiant  dans  les  8000  hom- 
mes qu’il  avait  débarqués,  l’ennemi  n’attendait  que 
le  moment  où  il  pourrait  faire  agir  simultanément 
ses  colonnes , pour  enlever  le  morne  Houcl , où 
chaque  instant  était  marqué  par  des  alertes  et  des 
tirailleries  continuelles. 

Le  gouverneur,  déterminé  par  tous  les  officiers 
qui  reconnaissaient  l’impossibilité  de  la  résistance, 
lit  partir,  à g heures  du  soir,  le  commandant  du 
génie,  pour  faire  des  ouvertures  an  général  Leith. 
Un  temps  afi'reux  et  une  obscurité  profonde  ne  per- 
mirent à cet  officier  de  revenir  que  vers  trois  heures 
du  matin,  avec  un  aide-de-camp  anglais,  chargé 
d’annoncer  qu’on  s’en  tiendrait  aux  termes  de  la 
proclamation  du  5 août;  l’aidc-dc-camp  fut  ren- 
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voyé  avec  les  articles  d’une  capitulation  dressée  i8t5» 
à la  hâte,  et,  au  point  du  jour,  on  hissa  pavillon 
parlementaire. 

À g heures  du  matin , le  général  Murray  arriva 
avec  une  réponse  à ces  articles,  qu’il  déclara  ne  p<fu-  » 
voir  être  changée.  Tous  les  officiers  supérieurs  fu- 
rent appelés , et  sur  leur  attestation  que  les  troupes , 
réduites  à 47^  hommes,  ne  pouvaient  plus  tenir 
contre  les  8 à gooo  hommes,  qui  les  pressaient  de 
toutes  parts,  le  gouverneur  et  le  commandant  en 
second  se  virent  dans  la  nécessité  de  signer  cette 
capitulation  (t).  • 


* 

(i)  Capitulation  entre  Sir  James  Leith,  commandant- 
en  chef  des  forces  de  terre  de  S.  M.  B. , et  le  gouverneur 
et  le  commandant  en  second  de  la  Guadeloupe. 


Articles  demandés. 
l". 

Le  gouverneur,  le  com- 
mandant en  second,  les  trou- 
pes françaises  et  les  adminis- 
trateurs militaires  seront  ren- 
voyés en' France,  prisonniers 
de  guerre. 

a. 

Les  officiers  conserveront 
leurs  épées*  et  les  militaires 
leur  bagages. 

3. 

Toutes  les  gardes  nationales 


Réponses. 

1". 

Seront  renvoyés  en  France, 
au  duc  Wellington,  comme 
prisonniers  de  guerre. 


s. 

Refusé,  à l’exception  des 
bagages  appartenant  person- 
nellement aux  militaires. 

5 * 

• à‘ 

La  milice  qui  s’éet  déjà  re- 


• • 


J» 
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Le  gouverneur  expédia  des  ordres  à la  Pointe- 
à-Pitre  , pour  qu’elle  s’y  conformât.  A trois  heures 
du  soir  les  troupes  déposèrent  les  armes , et  furent  • 
envoyées  au  fort  pour  être  embarquées. 

*L’accord  le  plus  parfait  régnait  toujours  entre  les 
deux  chefs  ; en  se  séparant  pour  chercher  un  asile 
j usqu’au  moment  du  départ , leurs  logemens  étant 
occupés  par  les  Anglais , le  gouverneur  tendit  la 
main  au  commandant  en  second , et  lui  dit  de  venir 
le  trouver  à nuit  close,  potjr  s’entendre  sur  le  rap- 
port à faire  au  ministre , des  divers  événèmens  sur- 
venus dans  la  colonie.  Mais  le  gouverneur  rompit 


de' la  colonie  seront  laissées 
paisibles  chez  elles.  ( Elles  é- 
taient  toutes  rentrées  dans  leurs 
foyers  au  moment  de  la  capi- 
tulation ). 

4 . 

Aucun  individu  de  la  Gua- 
deloupe et  dépendances  ne 
pourra  être  recherçhé  pour  ses 
opinions  ou  faits  politiques  an-: 
tèrieurs,  et  sera  mis  sous  la 
protection  de  S.  M.  B. 

5. 

Les  lois  de  la  colonie  et  les 
propriétés  particulières  seront 
respectées  et  mises  •jus  la 
sauve-gardc  de  S.  M.  B. 


m 

tirée  dans  ses  habitations  sert 
protégée  ainsi  que  ses  proprié- 
tés; maiscelle  qui  est  encore  en 
armes  sera  traitée  comme  pri- 
sonnière de  guerre  et  déportée* 
de  suite. 

4- 

Personne  ne  sera  recherché 
par  le  gouvernement  de  S.  M.. 
B.  en  raison  de  son  opinion  ou 
de  sa  conduite  politique  jqt- 
qu’à  ce  moment. 

• 5. 

I 

Accordé , quant  à ce  qui  re- 
garde les  lois,  et  les  propriétés, 
de  terre. 


I 
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celte  heureuse  harmonie,  dès  le  soir  même,  et  l’on  i8i5. 
sait  quelle  conduite  il  a tenue  depuis.  * 

A peine  le  général  Leith  avait-il  mis  pied  à terre, 
que  les  hahitans  de  la  ville  virent  en  rougissant  le 
colonel  Valable  se  rendre  seul  auprès  de  ce  général 
/ennemi , avec  qui  il  eut  une  conférence  qui  dura 
cinq  quarts  d’heure.  A la  suite  de  leur  entretien , le 
domicile  d’un  citoyen  fut  violé,  pendant  la  nuit,  par 
un  détachement  anglais , pour  arrêter  le  comman- 
dant en  second,  qu’on  y croyait  logé.  Cependant 
il  s’était  ostensiblement  retiré  chez  un  des  chefs  de 
l’administration. 

Le  lendemain  matin,  à 7 heures,  le  Génevois 
Joly  , major  de  confiance  du  général  Leith,  vint, 
de  la  part  de  son  général,  lui  demander  son  épée , 
qu’il  n’avait  pas  pu  rendreja  veille;  elle  était  restée 
cassée,  au  morne  Houël,  avec  quelques  effets.  Le 
major  exigea  qu’il  déballât  du  fond  d’une  malle  un 
sabre  de  prix , qu’une  main  bien  chère  lui  avait  fait 
remettre  à sa  mort,  et  l’assura  que  le  général,  sa- 
tisfait de  cette  marque  de  déférence,  allait  le  lui 
renvoyer  (j).  Mais  à midi,  cet  officier  vint  liirrêter, 


(1)  Ce  damas  porte  le  nom  du  capitaine  de  vais- 
seau Villeneuve  , à qui  il  fut  donné  comme  sabre 
d’honneur,  à k l’armée  d’Égypte.  Lorsque  cet  officier 
mourut  en  1804  à la  Martinique  où  il  était  capitaine  de 
port,  il  le  légua  h son  chef,  le  capitaine-général  Villaret.» 
Après  la  mort  de  ce  respectable  général,  eu  1812,  on  IV 


» 


* 
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i8i5.  et  le  conduire  sous  escorte  dans  le  corps-de-garde 
du  fort,  an  milieu  des  troupes  anglaises , où  le  co- 
lonel Vatablc  eut  le  généreux  courage  de  venir 
passer  et  repasser  devant  lui  pour  le  braver,  tenant 
par  le  bras  l’habitant  à qui  il  avait  adressé  sa  fa- 
meuse lettre  du  6 août,  dont  on  se  rappellera  sans 
doute  les  expressions  remarquables  : La  procla- 
mation des  Anglais  a presque  tout  gdté,  etc. 

Le  général  Leitli,  pour  justifier  les  procédés  si 
peu  convcnans  dont  il  usait  envers  le  comman- 
dant en  second,  écrivit  à son  gouvernement  qu’il 
avait  fait  arrêter  cet  officier,  parce  qu’on  l’avait  pré- 
venu qu’il  voulait  s’évader  pour  se  mettre  à la  tête 
des  babitaus  de  la  Pointe-à-Pitre.  Quel  indigne  pré- 
texte! Le  vrai  motif  de  ces  outrages  n’était  autre  que 
d’humilierun  officier  fr|pçais,  qui , par  son  énergie 
avait  constaté  et  dévoilé  les  spoliations  des  Anglais 
à la  Guadeloupe,  en  i3i4* 


vait  remis  comme  le  gage  le  plus  précieux  de  son  souvenir, 
au  commandant  en  second  qui  avait  été  pendant  huit  ans 
son  aidf-dc-camp.,  et  honoré  de  <#h  confiance  et  de  son 
amitié.  Le  commandant  en  second  sc  flattait  de  le  con- 
server toute  sa  vie;  mais  le  général  Leith , refusant  les 
morceaux  de  son  épée  qu’on  lui  apporta , s’appropria  ce 
sabre,  se  vanta  plus  tard  que  le  roi  do  France  avait  bien 
voulu  lui  en  faire  présent , et  n’envoya  à Paris  que  l’épée 
du  contre-amiral  Linois , que  le  capitaine  français  de  L'ac- 
4 lion , fut  chargé  déporter.  Le  Moniteur  du  2 décembre 
r8i5,  dit  qu’il  en  fit  la  remise  au  roi  le  22  novembre. 
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A huit  heures  du  soir,  on  lui  lit  traverser  la  ville  iSi5. 
entre  deux  haies  de  troupes  britanniques  , pour 
l’embarquer  sur  une  frégate;  et  les  habitans  qui 
vouèrent  lui  parler  furent  brutalement  repoussés. 

Eu  montant  à bord,  son  portefeuille  disparut,  et 
on  brisa  une  cassette  qu’on  croyait  sans  doute  ren- 
fermer un  trésor;  elle  était  pleine  de  divers  objets 
de  toilette  en  plomb.  Le  portefeuille  où  l’on  espé- 
rait trouver  l 'adresse  de  la  Pointe-à-Pitre , et  une 
correspondance  qui  pi'it  fournir  matière  aux  listes 
de  proscription  qu’on  préparait,  ne  contenait  que 
des  papiers  étrangers  aux  cent  jours , à l’exception 
d’un  recueil  d’ordres,  donnés  au  moment  de  l’atta-- 
que,  cl  qui,  en  désappointant  les  curieux,  durentau 
moins  les  convaincre  de  l'espjit  de  modération  qui 
les  avait  dictés. 

Les  troupes  furent  indignement  spoliées  à bord 
de  quelques  bàlimens  anglais,  et  cependant  leur 
colonel  était  au  milieu  d’eux.  Toupies  prisonniers 
furent  relégués  dans  la  rade  des  Saintes,  le  gouver- 
neur seul  resta  libre  à la  Basse-Terre,  où  parurent 
dans  tout  leur  jour  la  bonne  foi  des  Anglais  et  leurs 
intentions  protectrices.  Dès  qu’ils  furent  maîtres 
de  lacolonie,  ils  firent  courir  le  bruit  qu’il  était  pro- 
bable que  les  trois  couleurs  seraient  conservées  en  * 
France,  parce  qu’il  paraissait  constant  qu'un  nou- 
veau prince  était  monté  sur  le  trône.  Tel  était  le 
dévouement  en  laveur  de  Louis  XVlll,  dont  eux 
et  leurs  partisans  s’étaient  targués,  mais  dont  ils 
rc  hâtèrent  de  se  prévaloir  aussitôt  que  des  uou- 


( 398) 

i8ii.  velles  plus  certaines  les  curent  fait  revenir  de  léur 
erreur.  - 

L’ordonnateur  était  rentré  à la  Basse-Terre,  avec 
les  ennemis  de  la  colonie  ; les  faux  royalistes^  les 
champions  des  anglais  y accoururent  des  divers 
quartiers  pour  intriguer  et  solliciter.  Alors  se  for- 
ma la  ligue  qui  Conjura  la  perte  du  commandant  en 
second,  et  l’on  vit  s’unir  aux  individus,  que  de  gra-  • 
ves  accusations  avaient  déférés  à l’opinion  de  la 
métropole,  avant  les  cçnt  jours,  les  auteurs  de  ces 
mêmes  accusations;  d'autres  qui  voulaient  donner 
le  change  sur  leurs  propres  erreurs  ; ceux  qu’aveu- 
glait l’esprit  de  faction,  et  ceux  enfin  qui,  toujours 
incertains,  attendent  la  fin  des  crises  pour  se  ranger 
du  parti  le  plus  fort. 

, L’ambitieux  Vatablc , qui , plus  qu’aucun  autre , 
avait  d’anciens  souvenirs  à effacer,  mit  à profit  le 
crédit  que  les  circonstances  lui  donnaient  auprès 
des  Anglais , pbur  envenimer  les  passions  et  les 
rcssentimens.  Il  sut  flatter  l’orgueil  de  ces  vain- 
queurs, habiles  à s’associer  tous  les  auxiliaires 
qu’ils  peuvent  rencontrer,  et  qui  feignirent  de 
croire  que , victime  de  son  attachement  aux 
• Bourbons,  ce  colonel  allait  être  sacrifié  avec  tout 
* ce  qu’il  y avait  de  royalistes  dans  la  colonie,  sans 
leur  prompt  et  généreux  secours.  De  là  sans-doute  y 
l’atroce  rapport  du  général  Leith  (dont  il  sera  ques- 
tion plus  tard  ) , les  écrits  mensongers , et  ce  torrent 
de  calomnies  que  l’on  vit  déborder  à Paris  pour  y 
accabler  un  seul  homme. 
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Le  gouverneur  ne  s’embarqua  que  le  soir  du  aa  18 1 5, 
août , et  le  lendemain  matin  on  fit  voile  pour  l’Eu- 
rope. Quatre  bâtimens  réunis  en  convoi  emportè- 
rent les  prisonniers  français  , de  terre  et  de  mer, 
faits  dans  la  colonie  et  ses  dépendances , depuis  les 
premières  attaques  des  Anglais.  Officiers,  soldats, 
marins , femmes , enfans  et  domestiques  formaient 
un  total  de  1 1 17  individus  (1). 


(1)  Voir  l’appendice  à la  fin  du  livre  suivant. 
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LIVRE  QUINZIÈME. 


La  Guadeloupe  sous  les  Anglais  ; elle 
est  rc.mtuée  à la  France. 


CHAPITRE  I". 


Persécutions  et  proscriptions  à la  Guadeloupe. — Adresse 
du  conseil  privé  pour  que  la  colonie  reste  sous  le  gouver- 
nement britannique. — Résultat  de  ce  vœu — Dons  of- 
ferts au  général  Leith  et  acceptés.  — Conduite  des  pré- 
tendus royalistes  envers  l’intendant  français.  - 


Lorsque  la  capitulation  du  io  août  i8i5  eut  ren- 
du les  Anglais  maîtres  de  la  Guadeloupe , ces  pro- 
tecteurs, si  désintéressés,  levèrent  de  nouveau  le  mas- 
que politique  dont  ils  s’étaient  couverts , et  leur 
• domination  reprit  le  caractère  qui  l’a  toujours  dis- 
III.  36 
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»8i5.  tinguée,  celui  de  l’oppression  et  de  l’injustice.  Le 
général  Leith  affecta  d’abord  la  franchise,  le  désin- 
téressement et  l’amour  du  bien  public,  mais  on  ne 
tarda  pas  à s’apercevoir  qu’en  s’emparant  de  la  co- 
lonie , il  11’avait  pas  eu  seulement  en  vue  d’y  cueillir 
de  faciles  et  de  stériles  lauriers. 

On  vit  se  grouper  autour  de  lui  les  éternels  cour- 
tisans des  dispensateurs  de  la  faveur  et  des  emplois  ; 
des  hommes  perdus  de  dettes  et  ^crédit  qui,  sous 
prétexte  de  prévenir  la  révolte , de  défendre  les  pré- 
rogatives de  la  couronne  et  les  droits  de  la  légiti- 
mité , affectèrent  de  dénaturer  les  intentions  et  de 
donner  une  tendance  politique  à des  mécontente- 
mcns  individuels.  Ils  demandèrent  des  mesures  vio- 
lentes, extrêmes  , et  réclamèrent  le  despotisme 
parce  que , se  mettant  seuls  à ses  gages , ils  lui  ven- 
daient leurs  services  à haut  prix.  Obtenir  le  mono- 
pole des  emplois,  et  satisfaire  leur  ressentiment  vin 
dicatif,  tel  était  leur  but;  et  ce  but  était  trop  ana- 
logue aux  vues  des  Anglais  et  aux  intérêts  particu- 
liers du  nouveau  chef,  pour  qu’il  ne  fit  pas  cause 
commune  avec  eux. 

Sept  membres  furent  aussitôt  nommés,  à l’ex- 
clusion de  tout  négociant , pour  composer  le  con- 
seil privé  du  général»,  et  dans  leur  nombre  on  créa 
un  maréchal-de-camp,  pour  commander  les  milices, 
et  un  adjoint  pour  surveiller  l’administration  (i). 


(i)  Gazette  officielle  de  la  Guadeloupe  du  xi  août  »8i5. 
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On  voyait  figurer  dans  cette  réunion  ceux  qui 
avaient  formé  le  fameux  conseil  privé,  de  1810  à 
i8i4(oncroirait  presqué  que  dès  l’origine  ils  avaient 
été  nommés  à vie  ),  les  mêmes  aussi  qui  avaientcom- 
posé  la  chambre  d’agriculture  du  22  février  1 8 1 5 , et 
dont  la  roideur  à l’égard  du  gouverneur  français,  of- 
. fiit  un  contraste  singulier  avec  la  complaisance  ou- 
trée de  ce  nouveau  conseil  pour  le  général  Leith. 

Quand  il  se  vit  ainsi  entouré,  ce  général  donna 
, 1 essor  à ses  dispositions  haineuses,  et  la  Guade- 

loupe, destinée  à servir  d’arên|  aux  capricesdes  étran* 
gers  acharnés  contre  elle  et  aux  passions  de  leurs 
partisans,  subit  encore  une  fois  la  chance  des  persé- 
cutions qu  elle  ne  dut  qu’à  ses  sentimcns  essentiel- 
lement français.  La  capitulation  que  les  Anglais 
venaient  de  signer,  fut  foulée  aux  pieds  comme  l’a- 
vaient été  toutes  celles  précédentes;  la  garde  natio- 
nale , soumise  et  rentrée  chez  elle  lorsque  cette  capi- 
tulation  se  conclut,  n’en  fut  pas  moins  horriblement 
tourmentée,  quoique  l’article  5 dût  la  mettre  à l’abri 
de  toute  recherche.  Par  l’article  4 , les  Anglais  s’é- 
taient engagés  à n inquiéier personne , en  raison  de 
son  opinion  ou  de  sa  conduite  politique  ; cepen- 
dant on  déclara  incapables  d’exercer  aucun  em- 
ploi tous  ceux  qui  avaient  occupé  quelque  place 
sous  le  pavillon  précédent;  et  des  fonctionnaires, 
que  pouvaient  recommander  leurs  talens  ou  leurs 
vertus  et  leur  amour  de  l’ordre,  furent  incontinent 
remplacés  par  des  hommes  pétris  de  fiel,  qui  persé- 
cutèrent les  habitans.  Sous  prétexte  de  jacobinis- 
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i8i 5.  nie , ou  exerça  les  arrcstaiions  les  plue  arbitraires, 
et  la  Pointe-à-Pitre  se  vit  plus  d’une  fois  cernée  par 
des  troupes,  au  milieu  delà  nuit,  pour  les  perqui- 
sitions les  plus  vexatoires.  Les  prisons  ne  pouvant 
suffire  aux  inquisiteurs  politiques  du  général  Lcith  , 
ils  transformèrent  des  édifices  publics  en  maisons 
de  force , et  y entassèrent  des  victimes  prises  dans 
toutçs  les  classes , dans  toutes  les  professions,  parmi 
tous  ceux  contre  lesquels  les  gens  en  laveur  avaient 
quelque  vengeance  particulière  à exercer,  surtout 
parmi  les  gens  de  coulgur  libres. 

Les  nouveaux  ageus  des  Anglais , encore  imbus 
des  maximes  de  leur  ancien  administrateur,  dispo- 
sant du  pouvoir  à su  manière  , dressèrent,  comme 
lui,  de  nombreuses  listes  de  proscription  dans  les- 
quelles furent  compris  plus  de  neuf  cents  individus; 
chaque  prescripteur  choisissait  ses  victimes.  Cent 
trente  de  ces  infortunés,  déportés  au  Havre,  péri- 
rent, la  plupart,  de  misère  et  de  désespoir,  dans  les 
limites  qu’on  leur  assigna.  L’épouvante  était  dans 
toutes  les  aines  et  n’avait  pas  été  si  générale  en  1795 
et  1790;  chacun  cherchait  à fuir  cette  terre  désolée; 
et  les  îles  neutres  s’empressèrent  d’offrir  un  asile 
aux  familles  de  la  Guadeloupe  qui  s'y  réfugiaient. 
Les  rapports  firent  monter  à cinq  cents  personnes 
celles  qui  se  sauvèrent  dans  l’île  Danoise  de  Saint- 
Thomas,  et  à quatre  cents  celles  qui  passèrent  à 
SaiutçBiptliélemy,  sans  compter  les  individus  qui 
"se  retirèrent  aux  Etats-Unis.  Beaucoup  d’autres 
furent  assez  heureux  pour  se  racheter  des  persécu- 
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tions  à prix  d’or,  et  ceux  qui,  les  premiers,  virent  l8i5 
arriver  le  terme  de  leur  exil , n’oljtinrent  aussi  qu’à 
prix  d’or  la  faveur  de  reutrerdans  la  colonie  (i). 

De  tontes  les  espèces  de  cruautés , les  plus  odieu- 
ses et  les  plus  lâches,  dit.  M.  llignon,  sont  celles 
qu’exerceut contre  leurs  compatriotes,  des  citoyens 
pervers  qui  se  servent  de  l’appui  de  l’étranger  (a). 

Si  le  principal  et  le  plus  noble  but  de  l’histoire, 
en  retraçant  aux  yeux  des  hommes  leurs  erreurs  et 
surtout  leurs  erreurs  cruelles,  est  de  les  mettre  en 
garde  contre  eux-mêmes,  et  de  les  porter  à se  défen- 
dre du  retour  de  ^pareils  égaremens  (3) , ce  ne  sera 
pas  sans  espoir  de  quelque  utilité,  pour  la  Guade- 
loupe, que  nous  aurons  esquisse  ce  rapide  tableau.  ■ 
On  vit,  dans  cette  colonie,  des  royalistes  par  cal- 
cul, des  champions  intéressés  de  la  politique  an- 
glaise , allecler  de  confondre  les  excès  de  In  révolu- 
tion avec  son  but  primitif,  et  la  tyrannie  des  pro- 
consuls, qui  en  avaient  abusé , avec  les  vœux  des 
hommes  généreux  qui  en  furent  les  victimes.  Ils  ne 
rougirent  pas  de  marcher  sur  les  traces  de  ces  pro- 
• . 

(1)  L’impudeur  de  cette  spéculation  fut  porté  si  loin  , 

que  M.  le  comte  do  Lardenoy , après  avoir  repris  pos- 
session de  la  colouie , se  vit  obligé  d’expulser,  pour  Pe- 
xemple , l’adjoint  d’un  procureur  du  roi,  qui,  entre  autres 
actes,  avait  fait  souscrire  un  billet  de  2,000  livres  à un  no- 
taire j>roscrft , poiir  lui  faire  obtenir  sa  rentréel 

(2)  Des  proscriptions,  velume  ,i",  page  33. 

(3)  Des  proscriptions,  v dume  1",  page  281. 
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i8i5.  consuls,  pour  punir  la  colonie  de  sa  modération , 
pendant  les  cent  jours,  quoique  leur  conduite  et  les 
troubles  qu’ils  ne  cessèrent  d’y  fomenter  alors  , 
eussent  pu  motiver  et  justifier  les  mesures  les  plus 
sévères. 

Le  dévouement  à la  cause  des  Bourbons , dont  se 
targuaient  ces  prétendus  séides  de  la  royauté  , 
leur  faisait  assurément  un  devoir  d’exprimer  à 
Louis  XVIII,  leur  joie  de  son  retour,  l’impatience 
de  rentrer  sous  ses  lois  et  dans  le  sein  de  la  commune 
famille?  Combien  péniblement  la  sensibilité  du  mo- 
narque nedut-ellepas  être  affectée, ^juand  S.  M.  reçut 
au  lieu  de  cet  hommage , l’avis  que  le  conseil  privé 
de  la  Guadeloupe,  (c’est-à-dire  sept  habitans  déco- 
rés de  la  croix  de  Saint-Louis  ) , dans  une  adresse 
du  16  janvier  1816,  remise  solennellement  au  gé- 
néral Leith,  dont  elle  exaltait  les  services , avait 
exprimé , au  nom  de  la  colonie  entière , le  vœu  de 
voir  cette  île  maintenue  sous  le  gouvernement  pro- 
tecteur de  V Angleterre  (i)!  Ce  vœu  que  la  colonie 
réprouvait,  le  conseil  le  motiva  sur  ses  craintes  hy- 
pocrites du  retour  du  jacobinisme , tout  en  renou- 
velant les  assurances  de  loyauté  envers  le  roi  et 
envers  la  France  ; précaution  contre  l’avenir  dont 
personne  ne  fut  la  dupe.  « Si  nos  vœux,  disaient- 
• » ils , si  nos  pensées  doivent  se  rattacher  à notre 
« patrie,  combien  n’avons-nous  pas  à redouter  de 

(1)  Discours  prononcé  par  l’organe  du  conseil  privé  et 
Imprimé  à la  Basse-Terre  avec  la  réponse  du  général. 
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» voir  encore  une  fois  la  confiance  d’un  roi,  peut-  i 
» être  trop  clément , indignement  trahie  par  les 
» chefs  à qui  il  remettrait  sou  pouvoir  dans  cette 
» colonie  !...  » 

Le  conseil  ne  mcttai^pas  en  doute  l’accomplis- 
sement de  son  vœu,  mais  n’osant  se  flatter  de  voir 
contenter  le  plus  ardent  de  ses  désirs , celui  d’être 
toujours  gouvernés  parle  général  Leith,  il  le  sup- 
pliait de  fixer  pendant  un  certain  temps  de  chaque 
année,  son  séjour  à la  Guadeloupe;  faculté  que  lui 
donnait  son  titre  de  commandant  en  chef  des  îles 
du  Vent.  La  belle  habitation  du  Matouba,  appar- 
tenant au  domaine  du  roi  de  France , à laquelle  on 
venait  de  faire  des  travaux  pour  la  rendre  digne  de 
S.  Ex.,  lui  fut  offerte  au  nom  des  habitons  de  la  co- 
lonie , c’est-à-dire , au  nom  même  de  ceux  qu’on 
vexait  et  qu’on  proscrivait.  On  le  supplia,  en  outre, 
de  conserver  l’augmentation  annuelle  de  1 20,000  li- 
vres (72000  f.)  déjà  faite  aux  émolumens  de  S.  Ex., 
ainsi  qu’une  somme  de  2000  liv.  sterl.  (48,000  fr.), 
pour  la  fabrication  d’une  épée  sur  laquelle  seraient 
gravés  ces  mots  : La  Guadeloupe  sauvée  et  recon- 
naissante à sir  James  Leith , son  libérateur.  Dix 
août  181 5. 

La  vanité  de  ce  général  fut  singulièrement  flattée 
de  l’hommage  qui  lui  était  offert  paf  sept  individus, 
se  faisant , sans  mission,  les  interprètes  des  seuli- 
mens  de  la  ^colonie.  Sa  réponse  ne  fut  pas  moins 
surprenante  que  l'adresse  ; il  accepta  tous  les  dons 
avec  il  ne  gén  é reuse  reconnaissance  ; mais  trop  adroit 
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j8i5.  pour  anticiper  sur  la  décision  des  destinées  de  la 
colonie,  qui  ne  pouvait  être  prise  qu’en  Eurçpe, 
il  se  ménagea  le  mérite  d’une  leçon  de  patriotisme, 
en  répliquant  à ces  cosmopolites  intéressés  : « Que 
».  la  Grande-Bretagne  cqpnaissait  trop  bien  les 

» vrais  principes  de  l’honneur pour  exiger  que 

» des  personnes  accidentellement  placées  sous  sa 
» domination  , rompissent  les  liens  nationaux  qui 
» attachent  tous  les  hommes  honnêtes  à leur  pays 
» par  des  sentimens  équitables  et  par  le  devoir.  » Il 
..leur  promit  néanmoins  d’appuyer  leur  vœu  de  tout 
son  crédit  auprès  de  son  gouvernement,  et  envoya 
leur  adresse  et  sa  réponse  au  prince  régent  (i). 

Les  partisaus  des  Anglais  crurent  alors  la  Gua- 
deloupe si  indéfiniment  acquise  à la  Grande-Breta- 
gne, qu’ils  ne  permettaient  pas  de  penser  ou  du 
* moins  de  dire  qu’elle  pouvait  retourner  à la  France. 
Le  général  Leith  se  montrait  ridiculement  jaloux 
de  cette  conquête,  et  ses  conseillers,  disposant  à leur 
gré  du  pouvoir,  enflaient  son  orgueil  par  les  adu- 
lations dont  ils  l’enivraient.  t 

M.  de  Guilhermy , revenu  dans  la  colonie , à la 
fin  de  i8i5,  s’occupait  de  recueillir  les  documens 
statistiques  que  le  ministre  lui  avait  demandés , et 
qu’il  n’avait  pas  eu  1d  temps  de  prendre.  Mais  la 
tyrannique  et  soupçonneuse  surveillance  du  géné- 


(i)  On  assure  que  le  prince  régent  d’Angleterre  fit 
parvenir  ces  documens  au  roi  de  France. 


/ 


Digitfeed  by  Gdt>gle 


( 4®9  ) 

ral  Lcitli  et  de  ses  agens , s’opposait  à ce  qu’ils  lui  i8i5. 
fussent  exactement  fournis;  les  commandans  des 
quartiers  craignaient  de  s’exposer  à l’effet  *de  leur 
ressentiment.  L’attacliement  inviolable  aux  Bour- 
bons et  à la  France,  que  cet  intendant  n’avait  pas 
cessé  de  professer,  portèrent  ombrage  %u  général 
et  à ses  créatures.  Quand  ils  le  virent  se  prononcer 
avec  indignation  contre  ce  qui  venait  de  se  faire  au 
détriment  des  iutérêts  du  roi  et  de  la  métropole,  il 
fut  persécuté  à son  tour  et  renvoyé  de  la  colonie 
comme  un  perturbateur  du  repos  public,  par  les 
mêmes  hommes  qui  prônèrent  sa  fidélité  au  roi , 
tant  qu’ils  y trouvèrent  leur  profit,  et  qui  la  pros- 
crivirent aussitôt  qu’elle  se  trouva  en  opposition 
avec  leurs  yues  intérressées.  « 

L’opération  monétaire,  à laquelle  ils  induisi- 
rent le  général  anglais  (i)  ne  fut  guère  mieux  en 
harmonie  avec  les  principes  d’intégrité  dont  il  se 
targuait  et  avec  le  titre  de  modèle  parfait  de  la  vé- 
ritable chevalerie  que  ses  affidés  prenaient  soin  de 
lui  donner  (a). 


i)  Voir  la  page  1 16  du  1"  vol. 

(a)  La  colonie  l’appelait  par  opposition , le  don  Qui- 
chote  des  Antilles. 
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CHAPITRE  II. 

La  France  recouvre  ses  deux  colonies.  — Reprise  de  pos- 
session de  la  Guadeloupe. — Cette  ile  se  rétablit  sous 
les  nouveaux  administrateurs.  — Modifications  appor- 
tées dans  le  gouvernement  colonial. 


• • 

i8]6.  Les  destinées  de  la  France  avaient  été  fixées  à 
Paris,  le  ao  novembre  i8i5;  la  nation  venait  de 
recouvrer,  pour  la  seconde  fois,  l’ancienne  dynastie 
des  Bourbons  ; mais  les  sacrifices  que  la  jalousie , 
la  vengeance  et  l’ambition  des  étrangers  lui  impo- 
sèrent furent  immenses.  En  considérant  la  prodi- 
gieuse extension  qu’avaient  acquise,  depuis  un 
demi-siècle,  les  quatre  grandes  puissances  qui  lui 
firent  la  loi , on  peut  apprécier  combien  fut  ébranlé 
cet  équilibre  européen , si  précieux  à conserver,  et 
l’on  reconnaîtra  les  conseils  perfides  de  l’envie  et  de 
la  cupidité  , adroitement  déguisées  sous  les  traits 
d’une  prudence  craintive , qui  semble  se  prémunir 
contre  des  événemens  dont  le  retour  était  impos- 
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sible  (i).  L’extravagant  projet  de  réduire  la  France 
fut  même  conçu  ; mais  l’attitude  imposante  de  son 
peuple  généreux  en  empêcha  l’exécution  (a). 

On  a déjà  vu  que  la  possession  de  nos  colonies 
serait  plus  flatteuse  pour  la  vanité  de  l’Angleterre , 
qu’elle  ne  serait  utile  à ses  intérêts  réels;  aussi , par 
le  traité  du  20  novembre  i8i5,  elle  s’engagea  en- 
vers la  France  à la  restitution  de  ses  îles  d’Améri- 
que , ainsi  que  cela  avait  été  réglé  par  celui  du  3o 
mai  1814. 

Mais  elle  fit  payer  bien  cher  cette  restitution  ; il 
fut  stipulé  que  3,5oo,ooo  fr.  de  rente  seraient  ins- 
crits sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique  de 


(1)  L’Angleterre  a de  tout  temps  voulu  démembrer  la 
France,  lapoloniserh  son  profit;  et  jusque  sous  Louis  XIV, 
Ja  manie  d’en  être  roi,  donna  aux  monarques  anglais  le 
motif  d’une  scène  ridicule.  Le  premier  jour  de  chaque 
année,  un  hérault  d’armes  proclamait,  dans  l’église  de 
Saint-Paul,  en  présence  de  la  cour,  tous  les  titres  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  quand  il  était  à celui  de 
roi  de  Franü,  il  jetait  un  gant  que  ramassait  l’ambas- 
sadeur français.  Au  commencement  de  notre  révolution 
l’Angleterre  ne  jura-t-elle  pas  que  jamais  la  monarchie 
française  ne  je  relèverait?  et  ne  parvint-elle  pas  à donner 
à la  marche  et  au  but  de  cette  révolution  une  direction 
contraire  à celle  que  désirait  la  grande  majorité  de  la 
France?  V oir  le  commerce  maritiinep&r  Audouin,  a*  voi. , 
pages  123  et  12S.  ) 

{2)  Discours  de  M.  L’ainé , ministre  d’état , à la  cham- 
bre des  députés , le  19  mars  1822. 


1816. 
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816  France  , comme  fonds  de  garautic,  pour  certaines 
créances  anglaises  qu’on  vil  apparaître  tout  à coup  : 
telle  est  la  générosité  britannique. 

Le  général  comte  de  Lardenoy  ayant  été  nommé 
gouverneur-général  de  la  Guadeloupe,  le  n mai, 
partit  de  Rochcfort  le  a3  juin , sur  une  frégate , ac- 
compagnée de  trois  gabarres.  Il  emmena  le  nou- 
veau commandant  en  second,  M.  Vatable,  tout  res- 
plendissant des  titres  et  des  grades  qu’il  venait 
d’obtenir;  M.  Roustaguenq , ancien  commissaire-, 
général  ordonnateur;  la  39*  légion,  dite  de  la  Gua- 
deloupe, une  compagnie  d’artillerie,  un  détache- 
ment d’ouvriers  , et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à la 
reprise  de  possession  de  la  colonie. 

M.  Foullon  d’Ecoticr,  conseille  r d’état  ( 1 ),  nommé 
intendant  le  même  jour  que  le  gouverneur,  11c  partit 
que  le  14  juillet  sur  le  vaisseau  le  Foudroyant , avec 
les -troupes  destinées  pour  la  Martinique,  dont  les 
anciens  administrateurs  avaient  été  conservés. 

A son  arrivée  à la  Guadeloupe,  le  25  juillet,  le 
comte  de  Lardenoy  prit  possession  de  la  colonie, 
sans  éprouver  aucun  obstacle  de  la  parles  Anglais; 
l’état  où  elle  avait  été  réduite,  eu  t8i4,  ne  donnait 
plus  lieu  à la  moindre  spoliation.  Le  général  Leith  , 
■m  en  partant  pour  Antigues,  adressa  aux  habitaus  une 


(1)  Le  même  que  nous  avons  vu  intendant  de  la  Gua- 
deloupe en  1786,  et  de  la  Martinique  eu  178g. 
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proclamation  qu’on  peut  considérer  comme  le  com  - *.W , 
plément  du  charlatanisme  (i). 

Indiquons  rapidement  les  changemens  qui  se  sont 
opérés  dans  l’administration  de  la  colonie  depuis 
cette  époque. 

Délivrée  dû  joug  des  Anglais  , la  Guadeloupe 
commençait  à peine  à goûter  les  douceurs  dé  son 
retour  à la  mcre  patrie , lorsqu’un  ouragan  furieux 
la  plongea,  le  1 5 et  le  16  septembre,  dans  de  nou- 
velles calamités , qui  firent  sentir,  dès  le  24  octobre, 
la  nécessité  de  permettre  l’introduction  des  farines 
non  françaises,  et , le  24  novembre,  d’ouvrir  mo- 
mentaUément  lfes  ports  de  la  Basse-Terre  et  de  la 
Pointe-à-Pitre  aux  étrangers.  ^ 

La  colonie  n’applaudit  pas  à l’exécution  de  l’or- 
donnance des  Anglais  qui  établissait,  sur  les  blancs , 
un  impôt  de  87  fr. , à titre  de  rachat  du  service  des 
milices  (a)*;  mais  elle  vit  avec  plaisir  révoquer  les 

■ • il  Mît?  *•!<*«•*: h * •" 

-.y,..,.....,- ,■■■■■■-  .,*■  ■■■■■  ■- 

• I II,' 

(1)  Elle  se  trouve  dans  le  Moniteur  du  10  septembre 
1816. 

Le  général  Leith  est  mort  à Antiguts.  Sa  veuve  assez 
riche  rayant  fait  un  voyage  d’agrément  h Paris , fut  portée 
par  les  circonstances , à solliciter  les  bontés  du  gouver- 
nement français;  on  dit  qu’elle  en  a obtenu,  au  com- 
mencement de  1 82  a , une  pension  spéciale  de  6000  francs. 

• Ce  n’est  pas  vraisemblable. 

(2)  Voir  ce  qui  en  est  dit  dans  le  vol.  2',  pages  10S  et 

104. 
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1816.  ordonnances  britanniques  au  sujet  du  sursis  pour 
le  paiement  des  dettes , dont  l’effet  avait  été  jusqu’a- 
lors onéreux  ( 1 ). 

181 7-  Le  i“  janvier,  l’administration  des  postes  aux 
lettres  fut  établie  dans  la  colonie  sur  le  même  pied 
où  elle  l’est  en  France.  Un  nouveau  tarif  fut  fixé 
pour  les  paquets,  et,  le  a5  octobre,  la  poste  fut 
. affermée  pour  trois  ans. 

Les  droits  sur  les  bestiaux  venant  de  l’étranger 
ayant  été  supprimés,  le  a8  octobre  18x6,  on  fixa 
un  nouveau  prix  à la  viaude  (a)  ; le  nombre  des 
bouchers  patentés  fut  réduit  â quatre  dans  chacune 
des  deux  villes,  la  petite  boucherie  pouvant  être 
exercé^  librement.  Le  prix  de  la  grande  patente 
fut  de  100  liv.  (60  fr.);  celui  de  la  petite  dea5  liv. 
(i5  fr.)  Ces  sommes , versées  dans  la  caisse  du  bu- 
reau de  bienfaisance  de  chaque  ville,  remplacent 
aujourd’hui  le  produit  de  la  retenue , en  faveur  des 
pauvres , d’une  demi-once  par  livre  de  viande  livrée 
au  public  ; cette  retenue  donnait  lieu  à des  abus  , 
que  l’on  a bien  fait  de  supprimer. 

% 


(1)  Voir  la  page  4o3  du  rr  vol. 


(2)  Ce  prix  fut 
pour  la  livre  de 

bœuf,  de  veau  et  àUBuit-i««.  «i*poijiu-i-PitM. 

de  mouton 36  ».  (1  fr.  5 c.  35  s,  (1  fr.  5c. 

De  cabrit 3os.  (»  90  c.)  3os.  (»  90c. 

De  cochon...,.»  3os.  (v  90c.)  a5  s.  J [»  75c. 
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Les  imprimeurs,  les  libraires  et  les  gazetiers  furent 
soumis  à un  droit  de  permission  et  de  patente  (i), 
dont  Je  montant  fut  affecté  à la  dépense  de  l’impri- 
merie royale. . 

Aucun  livre  ne  peut  être  introduit  dans  la  colonie, 
sans  passer  à la  censure  établie  dans  chaque  lieu  de 
débarquement. 

Les  chemins  ayant  été  totalement  dégradés  par 
les  avalasses;  tous  les  habitans  furent  tenus  de  faire 
réparer  la  portion  de  route  qui  leur  était  allouée^' 
par  des  nègres  de  leurs  ateliers,  travaillant  sous 
l’inspection  du  directeur  du  génie  et  des  voyers. 
L’administration*  pourvut  à la  dépense  des  ponts 
à établir,  des  marais  à combler  et  des  ravines  à dé- 
tourner (a).  Elle  s’occupa  aussi  des  réparations  à 
faire  dans  les  forts,  aux  casernes,  aux  geôles  et  au- 
tres édifices  publics. 

Beaucoup  d’esclaves  vivaient,  à la  Basse-Terre  et 
à la  Pointe-à-Pitre,  dans  un  état  d’indépendance 
nuisible  au  bon  ordre,  moyennant  une  permission 
de  leurs  maîtres  habitans  des  campagnes , à qui  ils 


181 5. 


(1)  Ce  droit  fut  fixé  pour  les  imprimeries  à 
une  presse,  par  an  à 1,000  fr. 

Et  augmenté  de  pareille  somme»pour  cha- 
que presse  en  sus. 

Pour  les  libraires  à...., i,5oo 

Et  pour  les  journaux  à 5,5oo 

m (a)  Voir  la  page  i85  du  1"  vol. 
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,8i-.  payaient  chaque  mois  une  redevance,  et  qui  conti- 
nuaient à les  porter  sur  leurs  dénombremens , afin 
de  les  soustraire  aux  taxes  imposées  sur  les  esclaves 
des  villes.  On  remédia  à cet  abus,  en.  forçant  tous 
les  liabitans  de  rappeler  ces  esclaves , et  de  rendre 
à la  culture  des  bras  qui  lui  étaient  nécessaires. 

L’opération  faite , cette  année , sur  les  monnaies, 
fut  un  nouveau  bienfait  pour  la  colonie  (i). 
g g . On  a déjà  vu  les  divers  changemens  qui  furent 
opérés  dans  le  gouvernement  des  îles  (a).  Les  in- 
tendans  coloniaux  se  trouvant  supprimés , ceux  de 
la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  rentrèrent  en 
France  eu  1818. 

M.  le  lieutenant-général  comte  Donzelot,  re- 
commandable par  une  longue  et  sage  administra- 
tion des  Mes  lonniennes,  fut  appelé  au  gouverne- 
ment général  de  la  Martinique}  où  il  est  parvenu 
à atteindre  le  but  essentiel  et  le  plus  difficile  dans 
les  colonies  ; il  a su  conciliertouslès  intérêts  et  tou- 
tes les  opinions. 

»*>9-  Les  modifications  qui  furent  apportées,  en  1819, 
dans  l’administration  de  la  justice  des  colonies  (3), 
font  espérer  à ces  élablissemens  une  organisation 
judiciaire  plus  en  harmonie  avec  l’esprit  de  la 
charte  , avec  les  intérêts  coloniaux  et  ceux  de  la 
métropole.  v • 


(1)  Voit-  la  page  117  du  2'  vol. 

(1)  1"  vol.,  pages  555  à 56i. 

(3)  Voir  dans  le  1"  vol. , les  pages  385 , 38g  et  suiv.  9 
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L’heureuse  découverte,  destinée  à préserver  les  1*19. 
races  futures  du  fléau  redoutable  qui  portait  ses 
ravages  parmi  les  noirs  , a pénétré  sans  obstacle 
dans  le^Antilles;  depuis  1808,  la  Guadeloupe  et  la 
Martinique  doivent  à la  vaccine  de  ne  plus  avoir  à 
redouter  les  ravages  de  la  petite  vérole. 

Elîes  ont  l’obligation  aux  spéculateurs  des  États-  i8ao. 
Unis  d’une  jouissance , inappréciable  sous  la  zone 
torride,  celle  de  manger  des  glaces.  En  1806, 

MM.  Tudor  et  Savage,  citoyens  de  Boston  , parti- 
rent, le  1 3 février,  sur  un  brick  chargé  de  glace,  au 
milieu  de  laquelle  ils  conservèrent  des  viandes  et  du 
gibier,  objets  loutaussi  nouveaux,  pour  les  colonies, 
que  la  cargaison  principale.  A leur  arrivée  à Saint- 
Pierre  , Martinique , ils  firent  ûn  gain  considérable, 
et  on  leur  accorda  un  brevet  d’invention , pour  dix 
ans,  à l’exclusion  de  tous  autres  bâtimens  que  ceux 
français  (1).  Malgré  cet  heureux  résultat,  l'essai  de 
MM.  Tudor  et  Savage  resta  long-temps  sans  imita- 
teurs; ce  ne  fut  qu’en  1818,  qu’on  le  vit  se  renou- 
veler ; et.  maintenant  ces  deux  colonies  sont  assez 
ordinairement  approvisionnées  déglacés,  pendaut 
l’hiver  des  Etats-  Unis. 


(1)  Code-  de  la  Martinique , tome  5 , page  1 14- 
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CHAPITRE.  III. 

• 

Expédition  française  à Samana La  Guadeloupe  est  me- 

nacée d’une  vaste  conspiration.  — Révolte  des  nègres 
esclaves  comprimée  à la  Martinique. — Tentative  sur 
Porto-Rico. 


18a  1.  Nous  essaierons  de  soulever  le  voile  qui  couvre 
encore  le  but  et  les  détails.de  l’expédition  française 
dans  la  presque  île  de  Samana  , afin  de  pouvoir 
rendre  un  compte  succint  des  événemens  qui  la 
suivirent  aux  Antilles  (t). 

Les  changemens  survenus  à Madrid  , avaient  di- 
visé d’opinion  les  habitans  de  la  partie  espagnole  de 
Saint-Domingue.  Les  uns  désiraient  rester  fidèles 
au  roi  absolu,  d’autres  aux  cortcs  ; un  parti  préten- 
dait se  rendre  indépendant  et  un  autre,  plus  fort, 


(i)  Ces  détails  sont  extraits  des  journaux  français  du 
temps , du  propagateur  qui  s’imprime  au  Port-au-Prince , 
et  de  quelques  lettres  particulières. 


♦ 
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voulait  se  réunir  à la  république  de  Colombie.  Ce  i8at 
dernier  l’emporta  ; les  membres  du  gouvernement 
espagnol  s’embarquèrent ,'  et  les  couleurs  de  Co- 
lombie furent  arborées  à Santo-Domingo , le  dé- 
cembre 1821. 

Un  envoyé  secret  fut,  dit-on,  expédié  à Paris, 
pour  traiter  avec  la  France  de  la  cession  de  cette 
partie  de  l’üe.  Ce  bruit , vrai  ou  supposé , parut 
exciter  les  soupçons  de  Boyer,  président  de  la  ré- 
publique d’Haïti.  11  prit  aussitôt  des  mesures,  fit 
marcher  ses  troupes  et  s’empara,  sans  résistance,  de 
Santo-Domingo  et  de  ses  forts. 

A l’approche  des  troupes  haïtiennes , les  anciens 
planteurs  français  de  Saint-Domingue  qui , sous  le 
général  Ferrand,  étaient  venus  former  des  établis- 
semens  aux  environs  de  Santo-Domingo,  abandon- 
nèrent leurs  habitations,  et  se  réfugièrent  sur  la 
côte  de  l’est  d’où , réunis  à quelques  Espagnols , ils 
députèrent  au  gouverneur  de  la  Martinique  pour 
lui  demander  assistance  et  protection. 

Dans  l’intervalle,  le  président  Boyer  avait  réuni 
cette  partie  sous  son  commandement.  L’ile  entière 
d’Haïti  lui  obéissait,  depuis  le  mois  de  janvier  1822,  ,82a 
et  ses  généraux  étaient  déjà  rendus  à leurs  divers 
postes , lorsqu’une  frégate  française , précédant  une 
expédition  partie  de  la  Martinique,  arriva  dans  la 
baie  de  Samana.  Le  capitaine  de  la  frégate  se  trou- 
vant prévenu  dans  l’occupation  de  cette  presqu’île, 
et  ses  instructions  n’ayant  pas  prévu  ce  cas,  se 
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i8aa.  borna  à rester  à l’ancre  pour  attendre  l’expédition. 
Ses  communications  fréquentes  avec  les  mécontens, 
éveillèrent  les  défiances  du  lieutenant  de  Boyer,  qui 
lui  signifia  l’ordre  de  s’éloigner,  s’il  ne  voulait  être 
traité  en  ennemi.  A peine  avait-il  mis  à la  voile, 
qu’il  rencontra  l’expédition,  et  revint  avec  elle 
mouiller  dans  la  baie  de  Samana.  , 

Le  chef  de  l’expédition , dans  la  vue  de  protéger 
les  Français  et  les  Espagnols  , et  de  leur  offrir  un 
refuge,  débarqua  des  troupes  sur  la  presqu’île. 
Quelques  légers  engagemeus  eurent  lieu  avec  les 
soldats  haïtiens , mais  ceux-ci,  ayant  reçu  des  ren- 
forts, obligèrent  les  Français  à se  rembarquer  et, 
après  trois  semaines  de  séjour  à Samana , l’expédi- 
tion en  repartit  sans  avoir  atteint  son  but. 

11  était  à craindre  que  le  président  Bdycr,  mé- 
content d’un  mouvement  qu’il  regarda  comme  une 
agression  , ne  cherchât  les  moyens  de  s’en  venger. 

Dans  lesprcmiers  jours  de  mai,  une  vaste  conspi- 
ration fut  dénpncée  aux  autorités  de  la  Guadeloupe» 
On  assurait  qu’un  comité  directeur,  composé  de 
gens  de  couleur  et  même  de  blancs , établi  à Saint- 
Barthelemy,  où  se  trouvaient  réunis,  disait-on,  des 
amas  d’armes  et  de  munitions,  avait  envoyé  des 
émissaires  pour  parcourir  la  Grande-Terre  et  soule- 
ver les  ateliers  ; qu’un  ancien  agent  du  directoire  à 
la  Guadeloupe,  ayant  récemment  passé  un  mois 
dans  la  colonie,  d’où  on  l’avait  obligé  de  partir, 
était  le  principal  moteur  de  cette  conspiration  ; et 
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qu’ou  préparait  à la  Côte-Ferme  une  expédition  de 
gens  de  couleur  destinés  à venir  débarquer  à la  Gua- 
deloupe et  à Marie-Galante.  La  colonie  était  dans 
les  plus  vives  alarmes,  et  les  îles  voisines  parta- 
geaient sa  frayeur  ; les  deux  gouverneurs  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe  concertaient  les 
moyens  les  plus  actifs  pour  déjouer  ce  complot.  La 
station  des  lies  du  vent  se  rendit  à Saint-Barthelemi, 
réclama  et  obtint  du  gouverneur  suédois  de  faire 
des  perquisitions  dans  son  île  et  d’en  extraire  un 
homme  de  couleur^  désigne  comme  un  des  princi- 
paux chefs.  D’autres  furent  arretés  à la  Guadeloupe 
et  à Marie-Galante,  mais  de  toutes  ces  saisies 
d’hommes,  de  correspondances,  et  de  papiers , il 
ne  résulta  aucun  document  qui  pût  faire  constater 
l’existence  d’un  complot  aussi  étendu.  On  ne  l’avait 
sans  doute  aperçu  que  dans  cette  conspiration  an- 
cienne et  perraauente  des  esclaves  contre  leurs  maî- 
tres, conspiration  qui  éclate  toutes  les  foisflue  les 
esclaves  entrevoient  la  possibilité  de  rompre  leurs 
fers,  et  dont  on  ne  tarda  pas  à voir  un  exemple  se 
renouveler. 

Les  îles  étaient  à peine  remises  des  craintes  de 
bouleversement  dont  elles  s’étaient  crtifs  menacées, 
lorsqu’une  insurrection  éclata  à la  Martinique , 
dans  la  nuitdu  i a au  1 5 octobre , parmi  les  esclaves 
de  deux  habitations  sur  les  hauteurs  du  Carhet. 
Plusieurs  blancs  propriétaires  furent  massacrés  par 
leurs  nègres  révoltés;  les  autres  ne  purent  se  sous- 
traire à la  mort  que  par  ia  fuite.  (Jette  rébellion  au- 
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i8aa.  rait  eu  les  suites  les  plus  funestes , si  le  zèle  des 
gardes  nationales  de  Saint-Pierre  et  des  paroisses 
voisines , si  le  dévoûiuent  des  gens  de  couleur , 
qu’on  ne  saurait  trop  louer  dans  cette  circonstance, 
ne  l’eussent  comprimé  à l’instant  où  elle  se  mani- 
festa. On  prétend  que  ce  complot , ourdi  par  les 
esclaves  de  tous  les  quartiers  envirSnnans  , ne  de- 
vait éclater  que  dans  la  nuit  du  i5  octobre , et  que 
la  colonie  dut  son  salut  à l’impatience  des  nègres  de 
ces  deux  habitations  qui  devancèrent  de  60  heures 
l’explosion  générale.  Une  trentaine  de  coupables 
furent  saisis,  et  la  punition  quron  leur  infligea  fut 
cruellement  exemplaire. 

Vers  la  même  époque , le  gouvernement  de  Porto- 
Rico  eut  connaissance  d’un  projet  d’insurrection 
d’un  autre  genre , qui  devait  s’exécuter  dans  le  sud 
de  rîle.  Des  mesures  furent  prises  sur-le-champ , et 
divers  individus  furent  arrêtés.  .Ce  mouvement, 
que  l’on  crut  avoir  été  provoqué  par  le  président 
Boyer,  se  liait  à une  expédition  de  trois  à quatre 
cents  avanturiers,  partis  des  États-Unis  sur  cinq 
petits  bâtimens  , et  qui  avaient  relâché  à Saiut- 
Barthelemy.  Ils  devaient  débarquer  à Porto-Rico, 
et  y fonder"  sous  le  nom  de  Boïqua , ancien  nom 
. caraïbe  de  l’ile , une  république  indépendante,  gou- 
vernée par  uu  président,  ayant  le  titre  de  général 
eu  chef,  et  sous  la  direction  politique  de  l’ancien 
agent  du  directoire  à la  Guadeloupe. 

Une  frégate  espagnole  courut  au  devant  de  celte 
expédition,  la  dispersa , prit  deux  des  bâtimens  qui 
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en  faisaient  partie;  les  autres  parvinrent  à s’é-  iRaa. 
chapper.  Les  chefs  se  réfugièrent  à Curaçao,  d’où 
ils  passèrent  à Carapas  (i). 


(i)  Au  moment  où  nous  terminons  cet  ouvrage  ( 1"  juin 
i8a3,)  M.  le  lieutenant-général  comte  Donzelot  continue 
à administrer  la  Martinique  à la  grande  satisfaction  de  la 
métropole  et  de  la  colonie. 

M.  le  lieutenant-général  comte  dé  Lard enoy  ayant  été 
appelé  à l’emploi  de  gouverneur  du  château  des  Tuileries, 
une  ordonnance  du  roi,  du  a avril  1823,  a nommé  M.  le 
contre-amiral  Jacob  pour  aller  le  remplacer  dans  le  gouver- 
nement de  la  Guadeloupe.  Ce  nouveau  gouverneur  a mis 
à la  voile  de  Brest  le  28  mai,  sur  la  frégate  l'Euridicc , 
emmenant  avec  lui  M.  Lacour,  commissaire  principal  de 
la  marine,  nommé  ordonnateur  à la  Guadeloupe,  par 
ordonnance  du  9 mai,  en  remplacement  de  M.  Rousta- 
gneuq. 
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CONCLUSION. 


Oser  dire  que  la  découverte  et  la  possession  des 
Antilles  nous  ont  été  moins  utiles  qu’onéreuses,  ce 
serait  s’exposer  peut-être  à soulever  dje  nombreux  et 
puissans  antagonistes.  Cependant,  l’histoire  qu’on 
vient  de  parcourir  semble  démontrer  que  ces  îles, 
loin  d’avoir  été,  pour  la  France,  des  moyens  de 
prospérité,  n’ont  cessé  d’épuiser  ses  générations  et 
ses  ressources.  Que  ce  résultat  provienne  de  l’igno- 
rance du  parti  qu’elle  aurait  pu  en  tirer  ou  d’une 
mauvaise  administration , il  n’en  est  pas  moins  réel. 
A la  vérité,  sans  le  Nouveau-Monde  nous  aurions 
moins  de  produits  et  moins  de  jouissances,  mais 
aussi  nous  serions  plus  riches  en  patriotisme  et  en 
vertus  ; car  les  richesses  démoralisent  l’homme , et 
la  mollesse  corrompt  tout  ce  qui  doit  être  fort  et 
grand.  Les  Romains,  si  indépendans  d’âme  et  de 
corps , si  redoutables  quand  ils  étaient  pauvres , ne 
virent-ils  pas  tomber  leur  république  quand  le  luxe 
l’eut  envahie?  Et  plus  récemment , l’Espagne,  avec 
ses  mines  d’or,  n’a-t-  elle  pas  vu  s’éteindre  son  in- 
dustrie et  sa  vigueur?  Mais  des  considérations  aussi 
élevées  s’écartent  de  notre  but  ; forcés  de  vivre  avec 
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des  maux  inguérissables , cherchons  du  moins  à en 
arrêter  les  progrès , et  écartons  tout  ce  qui  tend  à les 
aggraver. 

On  a vu  que , depuis  l’époque  des  premiers  éta- 
blissemens  jusqu’au  moment  où  nous 'écrivons , les 
Antilles  françaises,  victimes  de  la  fureur  des  élé- 
mens,  delà  politique  avare  et  jalouse  de  l’Angleterre, 
et  de  l’insouciance  du  gouvernement  français,  sont, 

• en  outre,  minées  sourdement  par  un  mal  particulier. 
Le  nombre  et  la  variété  des  cultures  , première 
source  de  leurs  richesses,  ont  été  réduits  par  la  ri- 
dicule vanité  de  passer  de  l’humble  classe  des  petits 
à celle  des  grands  planteurs.  Dans  celle-ci,  quelques 
familles , incessamment  occupées  des  moyens  d’ob  - 
tenir  le  pouvoir,  se  sont , en  attendant , arrogées  le  . 
droit  exclusif  de  l’entourer,  de  le  diriger,  et  dispo- 
sent à leur  gré  de  ses  sévérités  et  de  ses  faveurs. 

* De  là  chez  les  uns  l’orgueil  et  les  prétentions;  chez 
les  autres  l’envie  et  l’impatience  du  joug , sources 
héréditaires  de  divisions  , de  sentimens  et  d’intérêts 
opposés,  de  déchiremeus  et  de  proscriptions. 

La  rébellion  qui  éclata  à la  Martinique  en  1717  , 
révéla  aux  oligarques  le  secret  de  leur  force  ; depuis 
ce  temps,  ils  n’ont  pas  cessé  d’opprimer  les  colonies, 
et  par  conséquent  de  nuire  à leur  prospérité,  parce 
qu’ils  savent  que,  du  côté  de  l’autorité , celte  op- 
pression est  pour  eux  sans  dangers. 

Lorsque  les  îles  furent  prises,  en  1 759  et  en  1 -râs, 
et  surtout  lors  de  la  conclusion  du  trop  farrSlx 
traité  de  1 765 , l’oligarchie , séparant  ses  intérêts  de 
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ceux  de  la  métropole , apprit  aux  ennemis  de  la 
France  qu’ils  pouvaient  se  procurer,  avec  moins  de 
périls,  ce  que  jusque-là  ils  n’avaient  pu  acquérir 
qu’à  prix  de  sang  et  par  la  force  des  armes. 

Après  avoir  été  loug-temps  imprenables,  les  An- 
tilles françaises,  surtout  la  Guadeloupe,  sont,  de- 
puis le  milieu  du  18*  siècle,  ét  seront  désormais 
hors  d’état  de  se  défendre,  si  elles  restent  soumises  à 
l’influence  de  quelques  privilégiés.  Ce  sont  eux  qu’on  • 
a vus  préparer  les  défections , entretenir  avec  l’en- 
nemi une  correspondance  continuelle  et  à peine 
secrète,  lui  fournir  des  reuseignemens  exacts  sur 
la  force  et  les  dispositions  des  troupes,  sur  les  res- 
sources de  l’île  et  le  caractère  des  chefs  ; répandre 
. des  bruits  alarmans  pour  décourager  la  population 
fidèle}  vanter  la  générosité  et  la  puissance  de  l’en- 
nemi qu’ils  appellent,  auquel  ils  tendent  la  main} 
indiquer  les  points  de  défense  qu’il  faut  attaquer  • 
avec  le  plus  de  succès}  servir  eux- mêmes  de  guides 
et  mettre  à sa  disposition  leurs  bestiaux  et  leurs 
nègres,  donnant  à ceux-ci  le  périlleux  exemple  de 
l’abandon  et  du  vil  métier  de  transfuge , qu’ils  ne 
connaissaient  pas. 

Le  gouvernement  français  a tenté  plusieurs  fois , 
mais  toujours  en  vain,  de  détruire  cet  esprit  cosmo- 
polite, si  contraire  aux  intérêts  de  la  France  et  de 
ses  colonies.  Avant  que  les  bureaux  de  la  métropole 
toussent  ressentis  de  l’influence  coloniale,  les  ins- 
flPItions  qu’on  donnait  aux  gouverneurs  et  aux 
iutcudans , celles  surtout  qui  furent  remises  par  le 
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roi  à MM.  de  la  Varenne  et  de  Ricouart,  avaient 
pour  objet  de  réprimer  une  oligarchie  ambitieuse 
et  turbulente j qui  s’occupait  plus  de  domination 
que  de  cultures.  Terrassé  et  non  détruit  par  la 
révolution , qu’il  avait  d’abord  imprudemment 
importée  dans  les  colonies  ; réprimé  par  le  gouver- 
nement impérial,  qui  voulut  que  les  jugemens  des 
conseils  supérieurs  fussent  soumis  aux  recours  en 
cassation , ce  parti  s’est  relevé  toutes  les  fois  que  la 
fortune  ou  l’imprévoyance  lui  en  ont  laissé  les 
moyens.  Les  vengeances  qu’il  exerça  à la  Marti- 
nique en  1790,  et  à la  Guadeloupe  en  1794»  en 
1810,  en  i8i5,  furent  affreuses;  et  la  conduite 
qu’il  a tenue  dans  cette  dernière  colonie,  en  1816, 
a dû  convaincre  les  plus  incrédules  que  ce  parti, 
Composé  d’hommes  influens,  mais  en  petit  nombre, 
est  toujours  prêt  à se  ranger  sous  le  drapeau  qui  lui 
promet  le  pouvoir,  sans  s’embarrasser  si  les  cou- 
leurs de  ce  drapeau  sont  celles  du  roi  de  France  ou 
du  roi  d’Angleterre. 

Est-il  donc  impossible  de  rendre  à nos  îles,  par- 
ticulièrement à la  Guadeloupe  , le  courage , l’union 
et  les  nobles  sentimens  qui  se  manifestèrent  aux 
éppques  de  ses  belles  défenses  de  i6gi  et  de  1703? 
En  douter  serait  calomnier  une  population  brave  et 
fidèle,  dont  l’attachement  à la  France  survit  à l’a- 
bandon , a l’oppression , et  résiste  à tous  les  genres 
de  séductions.  Pour  atteindre  ce  but,  les  moyens 
ne  sont  ni  compliqués  ni  difficiles;  il  suffit  de  choisir 
pour  les  gouverner  des  hommes  intègres  et  forts, 
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justes  surtout;  qui  ne  soient  point  étrangers  à l'es- 
prit, aux  besoins  de  la  culture  et  du  commerce  des 
colonies , mais  qui  le  soient  à l’esprit  et  aux  intérêts 
de  localité , et  qui , prémunis  d’avance  contre  l’am- 
bition et  les  projets  d’une  oligarchie  auxiliaire  de 
l’étranger , sachent  résister  à sa  pernicieuse  in- 
fluence et  en  paraliser  les  effets.  Avant  tout,  il  faut 
que  les  ordres  et  les  instructions  de  la  métropole 
en  imposent  le  devoir  à ses  délégués,  et  que  ces  dé- 
légués soient  doués  d’une  volonté  ferme  et  d’une 
constance  infatigables , qualités  essentielles , néces- 
saires, et  qui  malheureusement  sont  rarement  l’a- 
panage des  dépositaires  et  des  représentai  de  la 
puissance. 
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APPENDICE. 


Procès  intenté  au  contre-amiral  Linois  et  à l’adjudant 
commandant  Boyer. 


Par  un  raffinement  de  précautions,  dont  l’avenir  »8i5. 
dévoila  le  but , on  évita , lors  du  départ  des  prison- 
niers français  de  la  Guadeloupe,  de  réunir  le 
contre -amiral  Linois  et  l’adjudant -commandant 
Boyer  sur  le  même  bord.  Le  bâtiment  qui  portait 
le  gouverneur , fin  voilier , profita  d’une  tempête 
qui  dura  du  39  an  3t  août,  pour  naviguer  isolé- 
ment. Une  vieille  frégate  condamnée , sur  laquelle 
était  l’adjudant-commandant,  courut  les  plus  grands 
dangers  ; le  bruit  de  sa  perte  fut  répandu  à la  Gua- 
deloupe ; les  diverses  relations  de  ce  qui  s’y  était 
passé  furent  écrites  aummoins  de  retenue  et  moins 
de  scrupules,  à l’éga^ra’un  homme  qu’on  croyait 
poyé;  et  M.  de  Linois,  arrivé  en  rade  de  Ports- 
moulb,  quatre  jours  avant  lui,  s’empressa  d’adresser 
au  ministre  de  la  marine , un  France , une  demande 
pour  être  jugé. 

Le  convoi  mouilla  près  de  Portsmouth,  le  4 oc- 
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181 5.  tobre.  Qu’on  juge  de  l’indignation  de  tous  les  pri- 
sonniers français  lorsqu'ils  virent  dans  lje  long  rap- 
port du  général  Leith,  inséré  dans  toutes  les  gazettes 
anglaises  et  adressé  à Paris  à l'ambassadeur  britan- 
nique et  au  duc  de  Wellington , ce  passage  infâuic  : 
« On  ne  pouvait  que  se  féliciter  d’avoir  arraché  la 
» Guadeloupe  au  jacobinisme  , «puisqu’il  était 
* » connu  que  toutes  les  mesures  sanguinaires , les 

» scènes  les  plus  atroces  de  la  révolution  y avaient 
» été  imaginées;  la  fête  de  Bonaparte  devait  y être 
» célébrée,  le  i5  août,  par  F exécution  des  roya- 
» listes  déjà  condamnés  à mort  ; les  esclaves  y 
» avaient  été  appelés  aux  armes , et  beaucoup  d’en- 
• » tre  eux  étaient  déjà  dressés  à ces  actes  de  frénésie 
» et  de  sang  !!  etc.  (1).  » 


(1)  Ou  a du  remarquer  qu’à  la  Guadeloupe,  personne 
n’avait  été  arrêté  durant  les  cent  jours,  que  pas  une  goutte 
de  sang  n’y  fut  versée , et  qu’aucun  esclave  ne  Int  armé.  Le 
six  août  le  gouverneur  s’était  contenté  de  la  démonstration 
de  vouloir  faire  arrêter  l’habitant  à qui  le  colonel  Vatable 
avait  adressé  sa  fameuse  lettre,  et  qu’on  disait  tracer  un 
chemin  pour  faciliter  la  manche  des  Anglais.  A la  Pointe- 
, à-* Pitre  ce  ne  fut  que  le  jour  VMkl  laque  que  le  comman- 
dait de  place  fit  saisir  et  enfermer  au  fort  Fleur-d’Épée, 
deux  colons  trouvés  à la  tête  d’un  rassemblement  armé  en 
faveur  de  l’ennemi.  La  communication  était  alors  inter- 
rompue entre  les  deux  villes,  et  le  commandant  en  second 
n’a  eu  connaissance  de  cette  arrestation  qu’à  Paris.  Cepen- 
dant des  journaux  français  et  le  Moniteur  du  s3  septembre 
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Les  officiers  de  la  marine  anglaise  en  furent  eux-  ,8 
mêmes  révoltés  ;*le  séjour  qu’ils  venaient  de  faire  à 
la  Guadeloupe  les  avait  convaincus  de  toute  la  faus- 
seté de  ces  calomnies;  et  on  ne  saurait  concevoir 
quelle  passion  assez  forte  put  aveugler  des  officiers 
français,  au  point  d’avoir  soufflé  ces  odieuses  impu- 
tations suns  être  retenus  par  la  crainte  de  flétrir 
ainsi  le  pays  qui  les  avait  vus  naître?^. 

L’adjudant-commandant  tint  à honneur  de  dé- 
mentir ces  infâmies,  et  s’adressa  à Londres,  au 
ministre  lord  Baltliurst , et  à Paris  au  duc  de  Wel- 
lington  , ami  particulier  du  général  Leith.  Mais  que 
pouvaient  produire  les  réclamations  d’un  officier 
aqquel  tant  de  mains  se  disputaient  le  plaisir  de 
jeter  la  première  pierre  ! Ses  lettres  eurent  le  sort 
de  toutes  les  plaintes  des  proscrits , les  deux  Anglais 
n’y  firent  aucune  attention. 

M.  de  Linois  partit  le  7 octobre  pour  le  Havre  ; 
le  convoi  ne  mit  à la  voile  que  le  1 1 , et  y arriva  le 
14.  Le  débarquement  eut  lieu  le  17,  et  les  deux 
chefs  furent  détenus  séparément  dans  cette  ville. 

Le  général  Donadieu , chargé  de  venir  inspecter 
les  troupes , de  les  licencier  ou  de  donner  du  service 
à ceux  qu’il  en  jugea  dignes,  entretint  en  particu- 


1 8 1 5 , ne  craignirent  pas  de  rapporter  les  noires  calom- 
nies des  Anglais,  les  on  dit  relativement  aux  royalistes 
désignés,  à la  Guadeloupe*,  pour  être  mis  à mort  te  i5 
août , etc.  I 
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i#i5.  Jier  quelques  officiers.  L’adjudant-commandant  es- 
pérait que  ce  général  l’entendrait , mais  il  ne  le 
fit  pas , et  n’en  adressa  pas  moins  au  ministre  un 
rapport  singulièrement  accusateur,  qui  a paru  au 
procès. 

Les  deux  chefs  furent  transférés  isolément  à 
Paris,  et  déposés  dans  la  prison  de  l’abbaye , le  3o 
octobre.  , 

Le  colonel  Vatable , au  lieu  de  suivre  son  régi- 
ment en  France,  aima  mieux  rester  pour  exploiter 
à son  profit  la  ruine  du  commandant  en  second.  Ce 
qu’il  venait  de  faire  à la  Guadeloupe  , lui  paraissant 
insuffisant  pour  atteindre  ce  but,  il  se  rendit  à la 
Martinique  afin  de  s’étayer  d’autorités  dont  le  poi^s 
ne  pouvait  que  lui  rendre  favorable  la  France  de 
i8i5.  Il  savait  que  le  commandant  en  second  était 
protégé  dans  cette  colonie  par  le  souvenir  d’une 
conduite  honorable  pendant  sept  ans;  mais  que 
peut  le  souvenir  de  la  vie  entière  d’un  homme  contre 
les  intrigues  de  l’envie  et  de  l’esprit  de  parti? 

L’intendant , M.  de  Guilhermy  y était  toujours , 
et  déjà  trompé  par  l'exagération  des  récits  qu’on  lui 
avait  faits , il  avait  adressé  en  France  un  rapport 
passionné.  M.  Vatable,  dont  il  ignorait  la  conduite 
depuis  Je  1 8 juin  , et  qui  avait  un  grand  ascendant 
sur  son  esprit , parvint  facilement  à lui  per- 
suader tout,  ce  qu’il  voulut  sur  sa  fidélité  supposée, 
sur  les  dangers  qu’il  avait  courus  et  sur  les  fureurs 
du  commandant  eu  second.  La  Martinique  fut  En- 
traînée , et  toutes  les  relations  que  cette  colonie  fit 
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parvenir  en  France,  se  trouvèrent  coïncider  avec  i8i5. 
celles  envoyées  de  la  Guadeloupe. 

Les  lettres  de  M.  de  Guilhermy  étaient  remarqua- 
bles par  un  panégyrique  surprenant  du  colonel  Va- 
table,  et  par  un  récit  exagéré  desévéuemens  des  cent 
jours.  Dans  son  rapport  olficiél,  il  allait  jusqu’à  dire 
au  ministre  que  l’adjudant-cominandantavait  reçu 
2,000  moëdcs  de  la  Pointc-à-Pitre,  et  1,000  de  la 
Basse-Terre  ( 120  mille  francs  ) pour  opérer  le 
mouvement  du  18  juin  (1). 

Cependant  malgré  la  foule  de  rapports  parvenus 


ti)  Voir  la  Quotidienne  du  24  septembre  au  1"  octo- 
bre 181 5. 

La  Guadeloupe  en  masse  repoussa  cette  imputation  si 
grave  et  si  légèrement  admise  ; son  auteur  s’en  désista, 
et  le  conseil  de  guerre  la  jugea  si  peu  vraisemblable  qu’il 
refusa  de  s’en  occuper.  L’exainch  sévère  de  tous  les  comptes 
fit  reconnaître  que  le  commandant  en  second  était  le  seul 
officier  h qui  il  était  dù  deux  mois  d’appointemens  à son 
départ  de  la  colonie  ; qu’il  n’avait  reçu  ni  gratifications  ni 
indemnités,  et  n’avait  pas  même  été  remboursé  par  le 
trésor,  suivant  l’usage,  des  dépenses  qu’il  avait  faites  pour 
la  réception  du  gouverneur  h la  Pointe-à-Pitre,  ni  pour 
celle  de  l’intendant  ; à la  vérité  il  n’eut  jamais  l’i- 
dée d’en  faire  la  demande  et  personne  n’y  songea  pour 
lui. 

il  est  bien  absurde  de  voir  le  même  homme  accusé  d’a- 
voir séduit  les  liabitans  d’une  colonie  pour  les  insurger,  et 
d’avoir  été  corrompu  par  eux  pour  le  faire! 

111. 


28 
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i8i5.  au  ministère  de  la  marine,  deux  mois  s’étaient  pé- 
niblement écoulés  depuis  que  les  deux  chefs  de  la 
Guadeloupe , détenus  dans  les  prisons  de  Paris , at- 
tendaient une  décision  sur  leur  sort;  l’instruction 
du  procès  n’était  pas  encore  commencée.  En  vain 
l’ancien  administrateur  des  Anglais  , pour  se  débar- 
rasser du  témoin  redoutable  qui  pouvait  tôt  ou 
tard  éclairer  le  public  sur  ses  actes , s’agitait  dans 
tons  les  sens  , recourait  pour  le  perdre , à l’influence 
alors  toute  puissante  de  l’étranger  et  aux  intrigues 
de  quelques  femmes  sans  pudeur;  on  était  généra- 
lement persuadé  que  l’autorité  couvrirait  du  man- 
teau de  l’oubli  des  événemens  arrivés  à 1800  lieues 
du  royaume  et  qui  avaient  été  l’inévitable  consé- 
quence de  ce  qui  s’était  passé  en  France.  Le  minis- 
tre de  la  marine  s’était  même  prononcé  pour  cet 
avis. 

Ne  voyant,  dans  tout  ce  qui  avait  été  écrit,  que 
des  «accusations  vagues , il  venait  de  déclarer  à un 
maréchal-de-camp , ami  de  l’adjudant-commaudant 
Boyer,  qu’il  ne  pouvait  faire  mettre  cet  ôfficier  en 
jugement , parce  que  sa  signature  n’était  apposée  à 
aucune  proclamation  , à aucun  acte  public  du  gou- 
vernement de  la  Guadeloupe  pendant  les  cent  jours. 

Mais,  le  lendemain  de  cette  déclaration  , M.  Va- 
lable arrive  à Paris , très-inquiet  sur  le  sort  de  son 
adresse  à Napoléon , et  de  ses  dépêches  au  ministre 
Decrès , dont  étaient  porteurs  MM.  Sclimaltz  et  Li- 
nois  fils.  Promptement  rassuré  par  la  certitude  de 
la  destruction  de  ces  indiscrets  témoignages , fort 
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de  l’appui  des  acolytes  intéressés  à sa  cause,  qu’il  i8»5 
trouve  installés  dans  les  bureaux  des  colonies , et  de 
l’esprit  qui  pesait  alors  sur  la  France,  il  court  chez 
le  ministre  de  la  marine , surprend  sa  religion  par 
les  assertions  qu’il  entasse , et  lui  dépeint  l’cx-com- 
mandant  en  second  de  la  Guadeloupe  sous  des  cou- 
leurs tellement  noires , que  la  mise  en  jugement  de 
cet  officier  est  ordonnée  sur-le-champ.  Le  jour 
même , le  ministre  reproche  avec  véhémence  au 
maréchal-de-camp , son  ami , l’intérêt  qu’il  porte  à 
un  homme  dont  on  vient  de  lui  faire  un  si  épou  - 
vantable portrait.  Ce  général  consterné  se  rend  chez 
le  colonel  Y atabîe,  cherche  à le  ramener  à des  seu- 
timens  plus  modérés,  plus  dignes  d’un  militaire , et 
n’en  reçoit  que  cette  réponse  : Il  est  trop  tard  d 
présent , je  ne  puis  rétracter  ce  que  j’ai  dit  ; mais 
M.  Boyer  a une  pièce  qui  peut  le  sauver , il  n’a  qu'à 
la  produire  (i). 

On  ne  s’en  tint  pas  là  : poursuivant  le  cours  de 
ces  calomnies,  on  répandit,  dans  les  sociétés  de 
Paris,  que  le  colonel  Vatable  étant  à déjeuner  chez 
le  commandant  en  second  de  la  Guadeloupe , après 
le  18  juin  , celui-ci  l’avait  fait  arrêter  pour  le  faire 


(i)  L’adresse  de  la  Pointe-à-Pltre  sur  le  mouvement  du 
18  juin,  qu’on  avait  cru  trouver  daf>  son  porte-feuille; 
mais  dont  il  ne  s’était  jamais  dessaisi;  on  voulait  l’avoir  à 
tout  pri  x pour  pouvoir,  sans  doute,  exercer  des  vengeances 
contre  ses  nombreux  signataires. 
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5.  fusiller,  à cause  de  sa  résistance  au  nouvel  ordre  de 
choses.  Un  riche  négociant  introduisit  M.  Vatable 
auprès  d’un  vieux  Provençal,  jouissant  d’un  crédit 
toutpuissantauprèsdu  ministre  et  danslesbureaux; 
dès-lors  le  triomphe  de  ce  colonel  fut  complet , et 
il  ne  fut  plus  question , dans  certains  cercles  de  la 
capitale,  que  des  prétendues  cruautés  du  révolution- 
naire Boyer , et  de  l’incomparable  générosité  du 
chevalier  Vatable , qu’on  disait  "issu  d’une  famille 
des  plus  distinguées  de  la  Guadeloupe,  de  tout  temps 
dévouée  aux  Bourbons,  et  dont  les  services  et  la 
loyauté  garantissaient  la  fidélité  (i).  Les  bureaux 
furent  obligés  de  céder  à son  crédit,  à l’influence 
•du  vieux  Provençal,  aux  intrigues  des  nouveaux 
venus  dan  s ces  bureaux;  et  avec  de  tels  secours  , on 
parvint  à donner  à l’opinion  publique  et  à l’instruc- 
tion duprocès  la  direction  que  souhaitaient  la  haine 
et  l’ambition  des  ennemis  de  l’accusé. 

L’adjudant-commandant  Boyer  était  étranger  au 
département  de  la  marine;  aucune  voix  n’osa  s’y 
élever  en  sa  faveur.  11  ne  tenait  qu’à  l’armée  alors 
proscrite  par  catégories  (a)  ; et  il  est  trop  évident 
que  le  procès  ne  fut  dirigé  que  contre  lui  seul.  Tous 
les  dossiers  furent  compulsés,  tous  les  mémoires, 
toutes  les  lettres  furent  recueillis , toutes  les  haines 

: — - 

(l)*M.  Vàtâble 'ftit 'fils  d’un  médecin  de  bord , qui  se 
fcxà  à la  fiassc-Térrc  pour  ÿ faire  fortune. 

(a)  Voir  la  citron  otopic  de  Chiitoirc  de  Franceen  >8ao, 
page*  6g3  à 697  et  705. 
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consultées,  et  de  cet  amas  de  documens,  sortit  i8i5. 
l’acte  d’accusation  qui  fut  présenté  au  couseil  de 
guerre. 

L’instruction  du  procès  n’était  pas  encore  connue 
des  deux  accusés;  et  la  loi  d’amnistie,  soumise  à 
la  chambre  des  députés , le  8 décembre , ne  devait 
pas  tarder  à être  promulguée , n’ayant  souffert 
qu’une  discussion  de  cinq  séances.  Le  roi , con* 
vaincu,  avec  la  majorité  de  la  nation,  qu’à  la  suite 
des  révolutions  la  modération  et  la  clémence  peu- 
vent seules  cicatriser  les  plaies  de  la  patrie,  voulait 
étendre  le  bénéfice  de  cette  loi  aussi  loin  que  pou- 
vait le  permettre  la  sécurité  de  l’état,  il  était  naturel 
de  croire  qu’elle  aurait  son  effet , à partir  du  jour 
où  S.  M.  l’avait  proposée;  la  dignité  de  sa  couronne 
semblait  l’pxiger.  Mais  des  hommes  exaspérés  en 
resserrèrent  le  cercle , la  chambre  décida  avec  une 
fougue  impétueuse , et  l’on  peut  dire  qu’elle  fit 
une  sorte  de  violence  à la  sanction  royale  (i). 

La  loi  fut  publiée  à Paris  dans  la  matinée  du  12  ,3,^ 
janvier.;  les  accusés  de  la  Guadeloupe  se  félicitaient 
de  se  trouver  ainsi  compris  dans  ce  grand  acte  de 
justice,  car  absoudre  l’erreur  ce  n’est  qu’être  juste. 

Mais  ce  jour-là  même,  le  rapporteur  du  conseil  de 
guerre  vint  à midi,  faire  subir  un  premier  interro- 
gatoire à M.  de  Liuo.is,  et  à 4 heures  à RJ.  Pçyer  (2). 


(1)  V air  la  chronologie  de  l’histoire  de  Francccn  1820, 
page  718. 

(2)  Dans  ce  moment  une  dépêche  télégraphique  trans 
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1816.  On  avait  si  bien  senti  que  cet  acte  constatait  seul 
le  commencement  des  poursuites , que  le  protocole 
qu’on  eut  le  soin  de  dresser  à l’avance , portait  la 
date  du  1 1 janvier  ; mais  un  défaut  de  forme  n’a- 
vait pas  permis  au  rapporteur  de  pénétrer  ce  jour-là 
dans  la  prison. 

Dans  cet  interrogatoire , on  ne  communiqua 
qu’une  seule  pièce  à l’accusé  Boyer , c’était  l’ordon- 
nance du  roi  portant  : « que,  sur  le  délit  d’insu- 
bordination commis  par  M.  de  Linois  envers  M.  de 
Vaugiraud  (i) , et  par  M.  Boyer  envers  M.  de  Li- 
nois , une  commission  militaire  spéciale  était  char- 
gée de  connaître  de  leur  conduite.  » Elle  était  datée 
du  29  décembre,  pour  qu’elle  pût  constater  le  com- 
mencement des  poursuites  ; mais  la  pièce  princi  - 
pale , le  rapport  du  ministre  qui  l’avait  provoquée, 
ne  fut  point  notifié  à l’accusé. 

Le  second  interrogatoire  n’eut  lieu  que  le  2g 
janvier,  sans  communication  d’aucune  pièce,  pas 
même  de  celles  à charge , sur  lesquelles  seules  l’ac- 
cusé pouvait  baser  sa  défense  (2).  . 


mettait  à Rennes  l’ordre  d’interroger  sur-le-champ  le  gé- 
néral Travot. 

(1)  Ce  n’avait  été  qu’en  mai  i8i5,  lorsque  la  France 
était  soumise  à Napoléon , que  M.  de  Vaugiraud  futnommé 
gouverneur-général  des  lies  françaises,  par  un  ordre  daté 
de  Gand  et  par  conséquent  ignoré  à la  Guadeloupe. 

(2)  Elles  ne  lui  furent  communiquées  qu’après  le  troi- 


(45g)  . 

Il  subit  son  troisième  et  dernier  interrogatoire 
le  23  février,  et  alors  seulement  on  lui  notifia  le 
rapport  du  ministre  de  la  marine  au  roi,  et  une 
y nouvelle  ordonnance,  quoique  de  la  même  date, 

mais  ainsi  conçue  : « MM.  de  Linois-  et  Boyer 

étaient  prévenus  de  crimes  prévus  par  le  Code  penal 
militaire;  et  le  premier  conseil  de  guerre  permanent 
de  la  première  division  militaire  était  chargé  de 
connaître  de  leur  conduite  (i). 

Un  avocat  distingué  était  venu  dans  la  prison, 
écouter  l’exposé  de  la  cause  du  commandant  en 
second.  Frappé  de  sa  clarté , il  l’avait  trouvée  belle  y 
et  avait  dit  qu’elle  ferait  honneur  à celui  qui  la  plai- 
derait; -cependant  il  jugea  prudent  de  lui  refuser 
son  ministère  et  celui  de  son  fils  : défendre  des  mi- 
litaires n’était  pas  alors  une  tâche  sans  péril. 

Le  courageux  Dupin , que  l’infortune  est  tou- 
jours sûre  de  trouver  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles, répondit  avec  empressement  à l’appel  qui  lui 
fut  fait.  Mais  à l’instant  des  débats,  craignaut  que 
le  souvenir  récent  de  sa  défense  dans  une  aflaire  mé- 
morable, n’eût  une  influence  fâcheuse  sur  celle-ci, 
il  dut,  dans  l’inlérct  de  son  client , renoncer  à plai- 


sième  interrogatoire , lorsqu’il  restait  à peine  le  temps  de 
compulser  la  multitude  de  ces  pièces. 

( i ) Il  y avait  la  même  différence , entre  ces  deux  ordo  n- 
nances,  qu’entre  l’insubordination  et  le  complot,  ou 
ntre  la  peine  des  arrêts  et  la  peine  capitale. 


iSift. 
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1816.  der  pour  lui;  toutefois  il  demeura  son  conseil,  et 
chargea  de  la  plaidoirie  un  jeune  avoçat,  M.  Le? 
gouix , qui  s’en  acquitta  avec  autant  de  talent  que 
de  zèle. 

La  considération  dont  jouissait  M.  de  Linois  ; 
ses  services,  ses  nombreux  amis,  portaient  tout 
l’intérêt  sur  lui;  les  impressions  défavorables,  les 
fàçheux'pronostics  (et  il  y en  eut  de  bien  étranges  ) 
étaient  tous  contre  l’adjqdant-commandant  Boyer, 
qu’on  11e  connaissait  que  fort  peu. 

Le  conseil  de  guerre,  se  réunit  le  6 mars.  11  était 
composé  de  MM.  : • 

Le  comte  LAW  DE  LAURISTON,  lieutenant-gé- 
néral , Président  ; 

Aide-de-camp  de  Napoléon  jusqu’à  la  restaura-, 
lion  et  son  dernier  ambassadeur  en  Russie  , il 
avait  commandé  en  chef  un  de  scs  corps  d’armée  et 
acquis  près  de  lui  ses  grades , ses  titres , ses  hon- 
neurs. Au  moment  du  procès  il  était  pair  de  France 
Ct  commandait  une  division  d’infanterie  de  la  garde 
royale.  Il  est  maintenant  marquis  , ministre  de  la 
maison  du  Roi , maréchal  de  France  , etc. , etc. 

Le  comte  CLAPAREDE  , lieutenant  - general , 
Juge; 


■ » • . f r - • a 

jAyait  obtenu  sous  Napoléon  scs  grades  , ses  U 
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1res  et  ses  honneurs.  Etait , en  i8t6,  inspecteur  gé-  1816, 
lierai  de  la  division  de  Paris  , l’est  encore  aujour- 
d’hui , et  de  plus  pair  de  France , gouverneur  d’un 
des  châteaux  royaux , etc. , etc. 

Le  comte  BORDESO ULLE  , lieutenant-général , 

Juge  ; 

Avait  obtenu  sous  Napoléon  ses  grades  , ses  ti- 
tres et  ses  honneurs.  Au  moment  du  procès , il 
commandait  une  division  de  cavalerie  de  la  garde 
royale.  11  est  maintenant  premier  gentilhomme  de 
S.  X.  R.  Monseigneur  le  duc  d’Angoulême,  gou- 
verneur de  l’école  polytechnique  , et  commando 
la  cavalerie  de  l’armée  en  Espagne,  etc.  « etc. 

Le  baron  DIGEON  , lieutenant-général.  Juge;  1 

Avait  acquis  sous  Napoléon  ses  grades , ses  titres 
et  ses  honneurs;  commandait  en  181G  une  division 
de  cavalerie  de  la  garde  royale.  Il  est  aujourd’hui 
vicomte,  pair  de  France,  ministre  d’état,  etc.,  etc. 

Le  baron  D’ABOVILLE,  maréchal -de -camp  , 
Juge  ; 

Avait  obtenu  ses  différens  grades  sous  Napoléon  ; 
est  mort  en  1821  comtget  pair  de  France  pnr  suc- 
cession. 
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i8»6.  Le  baron  de  MONTBRUN  ( Alexandre)  maréchal 
. de-camp , Juge  ; 

Axait  obtenu  ses  grades  et  ses  titres  sous  Napo- 
léon; commandait  en  18  tôle  département  de  Seine- 
et-Oise;  est  mort  en  i8ai. 

Lé  vicomte  de  FESENZAC , maréchal-de-camp , 
Juge; 

Gendre  du  duc  de  Feltre,  il  avait  obtenu  sous 
Napoléon  ses  grades  et  ses  honneurs.  En  1816  * il 
commandait  une  brigade  d’infanterie  de  la  garde 
royale , et  Ja  commande  encore  aujourd’hui 

Le  comte  de  SESMA1SONS  ( Donatien  ) Colonel- 
Rapporteur  ; 

Chef  d’étai-major  dans  la  garde  royale,  division 
Lauriston. 

Le  ch.  SARTELON  , commissaire-ordonnateur  , 
Procureur  du  roi; 

Avait  acquis  sous  Napoléon  ses  emplois , ses  hon- 
neurs et  sa  fortune.  Au  moment  du  procès , il  était 
ordonnateur  de  la  garde  royale  et  membre  de  la 
chambre  des  députés  de  i8t5.  Il  est  aujourd'hui  in- 
tendant d’une  division  militaire. 


f 
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La  composition  de  ce  conseil  ranima  l’espoir  de  1816 
l’accusé  Boyer  ; tous  ses  membres  sortaient  des  rangs 
de  l’ancienne  armée;  quelques-uns  avaient  servi 
pendant  les  cent  jours;  tous  s’étaient  décidés  à res- 
ter en  France  et  à prêter  serment  au  gouvernement 
d’alors.  11  faut  en  excepter  le  général  Bordesoulle 
qui,  se  trouvant  dans  une  situation  particulière, 
avait  cru  prudent , au  20  mars , de  passer  de  Mé- 
zières  à l’étranger. 

Depuis  i8o5,  cet  accusé  était  particulièrement 
connu  du  président.  Et  qui  pouvait  mieux  apprécier 
sa  conduite  à la  Guadeloupe , et  juger  de  ce  que  les 
circonstances  ont  quelquefois  d’impérieux,  que  ce 
général  qui  se  trouvant  , au  20  mars  , comman- 
der une  partie  de  la  maison  militaire  du  Roi , après 
avoir  recueilli  les  dernières  paroles  de  S.  M.  sur  la 
frontière , licencia  et  renvoya  chez  eux  des  officiers 
dont  le  serment  et  la  volonté  étaient  de  suivre  et  de 
défendre  le  monarque! 

L’adjudant-commandant  Boyer  , ne  demandant 
qu’une  justice  impartiale  , avait  d’autant  plus  lieu 
de  fonder  son  espoir  sur  ce  conseil , que  sa  vie  en- 
tière, exempte  de  reproches,  offrait»  ses  juges  une 
garantie  qui  devait  prévaloir  sur  les  trames  de  ses 
persécuteurs,  la  plupart  peu  favorablement  no- 
tés (1). 
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iSifa1  11  se  restreignit  à un  seul  moyen  préjudiciel  que 
la  proclamation  du  Roi  du  28  juin  (1) , et  l’ordou- 


il  avait  écrit  dans  tous  les  lieux , s'était  adressé  & tous 
les  personnages  qui  pouvaient  lui  donner  des  notions  sur 
les  prjncipes,  la  moralité,  la  vio  politique  et  militaire  de 
l'accusé  Boyer,  et  n’avait  reçu  de  toutes  parts  que  des 
rapports  satisfaisais.  Le  colonel  Valable  lui-mêmç  n’a- 
vait pu  recueillir  à la  Guadeloupe  et  à la  Martinique  une 
seule  signature,  une  seule  de  scs  actions  publique  ou 
privée  qui  ftt  répréhensible. 

(1)  Cambrai,  le  >8  juin  >8t5. 

Ploclàmation  du  roi  aux  Français,  (Moniteur  du  7 juii- 
jet  1 8 1 5.  ) 

J’apprends  qu’une  porto  do  mon  royaume  est  ouverte, 
et  j’accours.  J’accours  pour  ramener  mes  sujets  égarés , 
pour  adoucir  les  maux  que  j’avais  voulu  prévenir,  pour 
mo  placer  une  seconde  fois  entre  les  armées  alliées  et  les 
Français,  dans  l’espoir  que  les  égards  dont  je  peux  être 
l’objet , tourneront  à leur  salut  : c’est  la  Seule  manière 
dont  j’ai  voulu  prendre  part  à la  guerre.  Je  n’ai  pas 
permis  qu’aucun  prince  de  ma  famille  partit  dans  les 
rangs  des  étrangers,  et  j'ai  enchaîné  le  courage  de  ceux 
de  mes  serviteurs  qui  avaient  pu  se  ranger  autour  do 
moi 

Mon  gouvernement  devait  faire  des  fautes , peut-être  en 
a-t-H  fait.  Il  est  des  temps  où  les  intentions  les  plus  pures 
pe  suffisent  pas  pour  diriger,  où  quelquefois  même  elles 
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riance  du  24  juillet , rendaient  sans  réplique  , ce-  jfljO. 
lui  de  l’auiuistie.  Le  ao  mars  étant  sans  'qMhaplc 
dans  l' histoire , puisqu’il  aurait  compromis  tonte  la 
France,  nécessitait  une  clémence  sans  limites; 
car  la  France  toute  entière  11e  pouvait  pas  être  li- 
vrée à la  vindicte  des  lois.  Ceux-là  seuls  étaient  pas- 
sibles d’un  jugement , qu’on  pouvait  présumer  être 
les  auteurs  du  tnouvement  ; et  la  proclamation  do 
Cambrai  n’exceptait  qu’eux  de  l’amnistie  pleine  et 
entière  qu’elle  assurait  pour  tout  ce  qui  s?étnit  pas- 
sé depuis  le  a5  mars  jusqu’au  a8  juin.  L’ordon- 


égarent.  L’expérience  seule  pouvait  avertir;  elle  ne  sera 

pas  perdue , je  veux  tout  ce  qui  sauvera  la  F rance 

Je  prétends  ajouter  à cette  charte  toutes  les  garanties 

’tpii  peuvent  en  assurer  le  bienfait 

Je  ne  veux  exclure  do  ma  présenco  que  oes  hommes 
dont  la  renommée  est  un  sujet  de  douleur  pour  la  France, 
etd’elTroi  pour  l’Eürogc.  Dans  la  trame  qu’ils  ont  ourdie, 
j’aperçois  beaucoup  de  mes  sujets  égarés  et  quelques 
coupables. 

Je  promets,  moi  quin’ai  jamais  promis  en  vain  (l’Europe 
entière  lésait)  de  pardonner  à l’égard  des  Français  égarés, 
% tout  co  qui  s’est  passé  depuis  le  jour  où  j’ai  quitté  Lille 
au  milieu  de  tant  de  larmes,  jusqu’au  jour  où  je  suis  ren- 
tré dans  Cambrai  au  milieu  de  tant  d’acclamations 

Je  dois  excepter  du  pardon , les  instigateurs  et  les  au- 
teurs de  cette  tramehorriblo;  ils  seront  désignés  à la  ven- 
geance des  lois  par  les  deux  chambres  que  je  me  propose 
d’assembler  incessamment 
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iêi6.  nance  du  24  juillet  défendait  de  poursuivre  qui- 
conqÉpuc  s’y  trouvait  pas  nominativement  désigné. 
La  roi  d’amnistie  du  12  janvier  complétait  ce  sys- 
tème de  législation  , et  semblait  n’avoir  été  propo- 
sée que  pour  en  excepter  la  famille  de  Napoléon  ; 
la  chambre  de  i8i5  y avait  ajouté  une  autre  classe 
d’individus. 

Le  commandant  en  second  de  la  Guadeloupe , 
placé  dans  une  des  dépendances  de  la  France  , à 
1800  lieues  du  foyer  des  évéuemeus  , n’avait  cédé 
à l’empire  des  circonstances  , qu’après  le  départ  et 
en  vertu  des  paroles  sacrées  du  Roi , lorsque  le  nou- 
veau pouvoir  était  établi  en  France  et  enjoignait  à 
la  Guadeloupe  de  se  rallier  à lui.  L’acte  d’insubor- 
dination commis  envers  le  gouverneur  pendant  l’ab- 
sence du  Roi , avait  été  authentiquement  sanction- 
né par  le  gouverneur  lui-même  qui  en  avait  recon- 
nu la  nécessité ,,  et  s’en  était  déclaré  le  premier  te- 
nant. 

Le  passé  comme  le  présent  militait  donc  pour 
l’accusé  Boyer  ; son  avocat  fut  habile  à faire  valoir 
avec  ces  antécédans  , les  causes  irrésistibles  qui  l’a- 
vaient entraîné , la  modération  qui  l’avait  accompa- 
gné , la  générosité  du  Roi , l’esprit  de  cette  législa- 
tion spéciale  qui , dans  tous  les  pays , présume  tou- 
jours les  bonnes  intentions  de  l’accusé  , et  ici  ces 
intentions  ne  pouvaient  pas  être  douteuses.  Mais 
ses  moyens  de  défense  furent  écartés , on  persista 
à le  présenter  comme  un  des  auteurs  et  des  instiga- 
teurs d’un  20  mars  , à la  Guadeloupe  , parce  qu’il 
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en  avait  arboré  les  couleurs  dnus  celte  colonie  , où  i8t& 
les  Anglais  les  avaient  en  quelque  sorte  importées 
les  premiers,  en  relâchant  I’qviso  l’ Agile. 

Les  juges  refusèrent  d’admettre  le  moyen  préju- 
diciel de  l’amnistie  , et  de  l’appliquer  à un  délit 
commis  en  exécution  des  ordres  du  gouvernement 
auquel  la  France  obéissait  alors,  (i) 

Pour  éclairer  davantage  la  religion  de  ses  juges  , 
l’accusé  Boyer , dont  toute  la  défense  s’appuyait  sur 
l’état  intérieur  d’eflervesccnce  de  la  colonie , renou- 
vela la  demande  , adressée  au  rapporteur , de  faire 
entendre,  par  commissions  rogatoires,  quinze  té- 
moins de  la  Guadeloupe,  dont  il  jugeait  la  dépo- 
sition nécessaire.  Le  consed  se  déclara  suffisamment 
instruit , et  cette  demande  fut  rejetée. 

Au  nombre  des  témoins  à décharge  qu’on  de- 
vait entendre,  se  trouvaient  quatre ofiieiers,  indé- 
pendans  de  l'influence  du  colonel  Vatable  par  leur 
fortune  et  leur  caractère.  Lors  de  la  réunion  du 
conseil , on  prévint  l’accusé  Boyer  qu’on  n’avait  su 


(i)  Quand  le  conseil  se  retira  pour  statuer  sur  la  ques- 
tion préjudicielle  de  l’amnistie,  qui  paraissait  tenir  en  sus- 
pens la  conscience  des  juges  , l’adjudant  commandant  vit 
avec  surprise  le  procureur  général,  M.  Bellart.que  le  ha- 
sard ou  ses  fonctions  amenaient  peut-être  dans  la  salle 
d’audience,  la  traverser  et  passer  dans  la  chambre  où  le 
conseil  délibérait  à huis-clos!  Peu  d’instans  après  fut 
rendue  la  décision  qui  rejeta  ce  moyen  préjudiciel  ! 
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i8j0.  où  trouver  trois  de  ces  officiers;  cependant  le  lieit 
do  leur  domicile  était  indiqué  sur  l’état  fourni  par 
les  bureaux  de  la  guerre;  et  on  avait,  dit-on , ou- 
blié le  quatrième , officier  d’artillerie,  dont  la  dépo-1 
sition  était  d’autant  plus  importante  qu’il  avait 
constamment  résidé  à la  Pointe-à-Pitre;  il  était  alors 
à Nantes,  et  demandait  à être  entendu- 

Les  déclarations  de  l’accusé  avaient  été  assez 
franches  et  les  dépositions  des  témoins  assez  établies 
pour  qu’on  ne  dût  pas  s'efforcer  de  jeter  du  doute 
sur  les  motifs  qui  l’avaient  déterminé  au  mouve- 
ment du  18  juin , et  pour  11e  pas  le  presser  de  quesj 
tions,  toujours  à-peU-près  les  mêmes  quoique  re- 
vêtues de  nouvelles  formes , au  point  de  l’obliger  à 
s’en  plaindre  / 

Tons  les  développemcns  donnés  à leurs  déposi- 
tions par  les  témoins  à charge,  furent  accueillis  et 
favorisés(i).  En  fut-il  de  même  des  autres?  Quel 
pressentiment  ne  dut  pas  éprouver  l’accusé,  lors- 
qu’il entendit,  au  milieu  des  débats,  faire  un  éloge 
étrangement  pompeux  du  témoin  à charge  le  plus 
terrible , du  colonel  Vatable  5 tandis  qu’un  médecin 
en  chef,  respeçtable  par  son  âge  et  par  ses  services, 
voulant  s’étendre  en  faveur  de  l’accu.sé  t fut  apos- 
trqphé  par  ces  mots  : Mais  vous , monsieur , qui 


(1)  Voir  cc  qui  n déjà  été  dit  des  témoins  à charge, 
"Moreau  dit  do  Jonnés,  page  55ô  , Schmaltz,  page  56g  , 
et  Valable,  page  071  - 
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aviez  des  lunettes  , vous  deviez  y voir  plus  clair  »8i6. 
qu’un  autre  ! ! ! 

Ce  que  les  témoins  avaient  à craindre  ou  à espé- 
rer pour  leur  sort  à venir , eut  une  influence  telle 
qu’un  très-petit  nombre  osa  expliquer  sa  pensée 
toute  entière.  Quant  à l’accusé  Boyer,  on  voit  assez 
par  les  détails  qu’il  a donnés,  détails  inconnus  jus* 
qu’ici , qu’il  eut  la  généreuse  réserve  de  s’en  abste- 
nir pendant  tout  le  cours  du  procès , et  de  ne  rien 
direqui.pût  compromettre  le  gouverneur  ou  même 
ses  accusateurs.  Aujourd’hui  les  atroces  et  impu- 
dens  mensonges  qu’on  publie  contre  lui , le  con- 
traignent de  rompre  le  silence. 

Le  colonel  Valable  , craignant  de  provoquer  des 
explications  qui  auraient  pu  tout  dévoiler , n’osa 
plus  soutenir , devant  des  témoins  prêts  à le  confon- 
dre , son  odieuse  imputation  , que  le  commandant 
en  second  avait  voulu  le  faire  condamner  à mort  ! 

Pour  éluder  une  explication  provoquée  par  l’accusé, 
il  eut  recours  à une  feinte  sensibilité,  et  supplia 
le  conseil  de  lui  éviter  la  douleur  de  revenir  sur 
une  circonstance  qui  lui  était  personnelle.  L’accusé 
fut  forcé  de  se  soumettre  à une  concession  humi- 
liante qui  pesait  sur  son  honneur,  et  il  était  au 
moment  de  perdre  la  vie  ! 

Il  fut  plusieurs  fois  question  dans  les  débats , de 
l’adresse  de  la  Pointe-à-Pître , sur  le  i8  juin;  on  fit 
même  interpeller  l’accusé  pour  qu’il  la  produisil;mais 
l’adjudant-commandant  Boyer , fidèle  à sa  promesse 
de  ne  compromettre  personne,  se  tut,  sur  cette  ques- 
III.  29 
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1816.  lion  ou  s’en  débarrassa  en  disant  que  celte  adresse 
se  trouvait  dans  le  porte-feuilie  qui  lui  avaitété  pris. 

La  vérité  veut  qu’on  dise,  à lalouange  du  rappor- 
teur, qu’à  part  le  point  de  vue  sous  lequel  il  envi- 
sagea le  procès,  il  y porta  les  attentions  les  plus  déli- 
cates et  tous  les  égards  qu’exige  le  malheur  (1). 

O11  pense  bien  que  l’ancien  administrateur  des 
Anglais  dut  se  trouver  là;  il  suivit  le  cours  de  tous 
les  débats  e^s’y  fit  remarquer  par  des  propos  d’une 
telle  inconvenance , que  plus  d’une  fois  ses  voisins 
indignés  lui  imposèrent  silence. 

Les  apparences  avaient  été  si  bien  ménagées  pftr 
les  premiers  auteurs  de  l’accusation,  que  le  conseil 
y fut  facilement  trompé , et  ne  voulut  voir  qu’une 
simple  question  de  fait,  au  lieu  d’une  question  de 
droitplus  simple  encore,  mais  d’un  intérêt  immense. 
Le  premier  devoir  d’une  colonie  et  de  ceux  qui  la 
gouvernent  n’est-il  pas  de  la  conserver  à la  métro- 
pole? Lu  voilà  posée,  cette  question,  il  faut  la  ré- 
soudre affirmativement  ou  renoncer  à avoir  des  co- 
lonies. 

Et  lorsque  l’exemple  d’une  île  voisine,  où  les  An- 


(1)  M.  le  colonel  de  Sesmaisons , seul  de  tout  le  conseil, 
étranger  à l’ancienne  armée , ne  cessa  pas  de  témoigner 
un  vif  intérêt  à Padjudant  commandant  Boyer;  on  se 
plaît  à rendre  hommage  aux  soins  et  au  zèle  avec  lequel  il 
s’employa  en  faveur  de  l’accusé , dès  que  le  jugement  fut 
prononcé. 
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glais  avaient  officieusement  accolé  leur  pavillon  au  1816 
pavillon  français , soulève  la  population  entière 
d’une  colonie  contre  le  perfide  et  ruineux  protec- 
torat de  l’étranger  , qu’elle  ne  connait  que  trop  ; 

Lorsque  la  nouvelle  des  événemens  de  la  métro- 
pole, adroitement  répandue  par  les  soins  de  ces 
avides  protecteurs,  rend  plus  imminente  encore 
cette  effervescence  et  tous  les  dangers  qui  l’accom- 
pagnaient ; 

Lorsque  (et  c’est  une  vérité  incontestable  que  les 
faits  ont  prouvée  ) les  chefs  de  la  colonie  n’avaient 
d’autre  alternative  que  l’intervention  étrangère 
avec  les  anciennes  couleurs,  sûreté  extérieure  en 
arborant  les  nouvelles;  bouleversemens  et  malheurs 
au-dedans  avec  l’intervention  étrangère,  paix  et 
tranquillité  en  laissant  la  colonie  à elle-même,  en 
obéissant  à ces  impulsions  ; 

Lorsque  enfin  les  événemens  se  pressent  à chaque 
instant  au  point  de  ne  laisser  plus  qu’une  heure, 
un  instant  à la  prudence  humaine  pour  la  conser- 
vation de  si  grands  intérêts , faudra-t-il  lui  deman- 
der un  compte  rigoureux  des  inspirations  du  mo- 
ment et  de  l’exigeance  d’une  fatale  nécessité?  Fau- 
dra-t-il  en  un  mot,  s’enquérir  par  quel  moyen  la 
colonie  aura  été  sauvée  ? 

Or,  la  Guadeloupe  a été  sauvée  le  18  juin  i8i5; 
elle  a été  sauvée  et  de  l’étranger  et  de  la  gufFre  ci- 
vile; elle  a été  sauvée  pour  la  métropole,  le  18  juin; 
car  c’est  au  nom  du  roi  d’Angleterre,  c’est  sous  le 
pavillon  britannique  quelle  a été  attaquée  et  envahie  * 
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1816.  le  8 août  ; c’est  par  les  Anglais  qu’elle  a été  gouver- 
née jusqu’au  a5  juillet  1816,  jour  où  elle  a été  re- 
mise au  roi  de  France. 

11  faut  donc  le  di  rc , le  commandant  en  second 
avait  sauvé  la  colonie , le  18  juin  , et  par  conséquent 
avait  rempli  le  premier  et  le  plus  impérieux  de  ses 
devoirs. 

Si  dans  toute  sa  conduite  il  y avait , il  faut  l’a- 
vouer, quelque  chose  de  reprochable , ce  ne  pouvait 
être  que  d’avoir  osé  prendre  l’initiative , et  cette  vé- 
rité est  si  forte  qu’on  en  fut  frappé  dans  les  premiers 
momens;  aussi  la  première  ordonnance  du  roi,  en 
traduisant  cet  officier  devant  un  conseil  de  guerre  , 
ne  lui  imputa-t-elle  à crime  que  son  acte  d’insubor- 
dination; c’était  le  seul  et  le  véritable  point  de  vue 
sous  lequel  sa  conduite  pouvait  être  examinée.  Mais 
dans  les  circonstances  graves  où  il  s’était  trouvé , 
au  milieu  des  dangers  toujours  croissans  qui  l’a- 
. vaient  entouré,  après  l’utile  résultat  de  son  in- 
subordination , n’était-ce  pas  une  de  ces  heureuses 
témérités  que  de  tout  temps  le  succès  s’est  chargé 
d’absoudre. 

Et  enfin , après  cette  adhésion  solennelle  du  chef 
même  de  la  colonie.,  après  la  sanction  qu’il  donna 
aux  événemens,  en  reprenant  immédiatement  et 
ses  fonctions  et  son  autorité , qui  ne  furent  qu’ou- 
bliées un  instant  et  jamais  méconnues  , pouvait- 
on  encore  parler  d’insubordination  ; la  question 
avait  été  décidée  par  le  seul  et  le  meilleur  juge  qui 
pût  en  connaître  : le  gouverneur. 
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Une  seule  réflexion  achèvera  de  porter  la  con-  1816. 
viction  dans  les  esprits  les  plus  opiniâtres  : que  se- 
rait-il arrivé , que  seraient  devenus  et  l'accusation 
et  le  procès  , si  ce  gouverneur , si  le  contre-amiral 
Linois , au  lieu  de  séparer  sa  défense  de  celle  du 
commandant  en  second  , avait  noblement  accepté 
l’accusation  pour  en  partager  les  chances  avec  lui? 

Que  serait-il  arrivé,  si  l’heureuse  harmonie  qui 
exista  entre  ces  deux  chefs  le  ig  juin  et  jusqu’au 
11  août  181 5,  s’était  perpétuée  jusque  sur  le  banc 
des  accusés? 

Qui  donc  alors  se  serait  constitué  le  juge  et  l’ap- 
préciateur des  moyens  par  lesquels  on  pouvait  con- 
server la  Guadeloupe  à la  métropole  ? 

Enfin  , après  six  jours  de  pénibles  séances  aux- 
quelles présidait  l’appareil  le  plus  imposant,  les  dé- 
bats furent  clos  le  1 1 mars,  à six  heures  et  demie 
du  soir  , et  le  conseil  se  retira  pour  délibérer.  À 
dix  heures  et  demie  , la  séance  ayant  été  reprise  , 
le  président  prononça  le  jugement  qui  acquittait  à 
l’unanimité  le  contre-amiral  Linois , et  condamnait 
è timanimité  l’ adjudant-commandant  Boyer  à la 
peine  de  mort  (1). 


(1)  Moniteurs  du  S au  i4  mars  1816. 

Jugement  prononcé  le  1 1 mars  1 8 ifl , contre  les  ex-gou- 
verneur et  commandant  en  second  de  la  Guadeloupe. 
Questions  posées  par  le  président. 

1”  Le  comte  de  Linois,  etc.  a-t-il  connu  oiliciellement 
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i8i6.  On  respecte  le  jugement  du  conseil,  on  est  même 
persuadé  que  les  juges , trompés  par  les  intrigues 
qui  avaient  préparé  cette  affaire , signèrent  cette 
condamnation  en  ame  et  conscience  ; mais  aujour- 
d’hui que  la  vérité  toute  entière  est  connue  , sans 
doute  l'affaire  sera  envisagée  sous  un  autre  aspect. 


qu’il  était  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Vaugiraud  , 
gouverneur-général  des  Antilles  françaises,  et  s’est-il 
rendu  coupable  d’insubordination  envers  son  supérieur? 

A l’unanimité , n’est  pas  coupable. 

2e  Est-il  coupable  d’être  auteur,  fauteur  ou  instigateur 
de  la  révolte  qui,  le  18  juin  i8i5,a  fait  passer  lt^Guade- 
loupe  sous  l’aulorité  de  l’usurpateur? 

A l’unanimité  , n’est  pas  coupable. 

5*  En  reprenant,  le  19  juin  181 5,  le  commandement  su- 
périeur delà  Guadeloupe,  sous  les  coulcursdel’usurpation, 
a-t-il  manifesté  ultérieurement  qu’il  ne  l’avait  accepté 
que  dans  l’intention  de  la  remettre  sous  l’autorité  du  roi? 

A l’unanimité,  oui,  il  en  avait  l’intention. 

4*  A-t-il  été  libre  d’cxécutbr  cette  intention. 

A l’unanimité , non,  il  n’a  pas  été  libre  d’exécuter  celte 
intention. 

i“*  Le  baron  Boyer  etc.,  est-il  coupable  d’insubordina- 
tion envers  son  supérieur  le  comte  de  Linois  gouverneur 
général  de  la  Guadeloupe? 

A l’unanimité,  oui,  il  est  coupable. 

2'  Est-il  coupable  d’être  auteur,  fauteur  et  instigateur 
de  la  révolte  qui,  le  18  juin,  a fait  passer  la  colonie  de  la 
Guadeloupe  sous  la  domination  de  l’usurpateur? 

A l’unanimité , oui,  il  est  coupable. 
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L’énergie  avec  laquelle  M.  Je  comte  de  Vaùgiraud,  1816. 
dans  ses  dépêches  au  ministre  , se  prononça  au  su- 
' jet  de  cette  sentence  , les  rapports  de  M.  de  Guil- 
liermy  à sou  retour  delà  Guadeloupe , les  nombreux 
docuineus  venus  de  cette  colonie , ceux  surtout  que 
M.  le  comte  de  Lardenoy  découvrit  dans  le  lieu  où 
ils  étaient  cachés,  et  qu’il  envoya  a*u  ministre,  peu- 
vent mettre  le  gouvernement  à même  d’asseoir  un 
jugement  certain.  Lorsque  las  passions  seront  étein- 
tes , et  que  les  faits  leur  survivront  seuls  , l’histoire 
du  moins  prononcera. 

Après  le  jugement,  M.  de  Linois  , rendu  à la 
liberté,  fut  admis  à la  retraite  de  contre-amiral,  par 
ordonnance  du  18  avril  1816. 

Le  conseil  de  guerre  , sur  l’avis  qu’en  ouvrit  le 
, général  d’Aboville  (1)  , chargea  son  président  de 
demander  la  grâce  du  condamné.  Le  Roi  voulait 
qu’elle  fût  pleine  et  entière  , mais  le  ministre  de  la 
marine  , à force  de  remontrances,  détourna  la  clé-, 
mence  de  S.  M.  , et  fit  commuer  la  peine  de  mort 
en  une  détention  de  20  ans. 

Le  colonel  Boyer  , en  butte  à des  précautions 
cruellement  minutieuses  et  poursuivi  par  de  nou- 
velles calomnies,  languit  au  secret  pendant  huit 
jours.  Le  igmars,  on  vint  enfin  lui  notifier  sa  com- 
mutation de  peine. 


(j)  Ce  général  l’assura  en  1820  , au  w^mel  Boyer,  en 
présence  d’un  maréchal  de  camp. 
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j8i6  Tout  efiroyé  (la  triste  avenir  que  cette  décision 
lui  préparait , son  premier  mouvement  fut  de  dé- 
clarer cj u il  préférait  être  fusillé  sur-le-champ. 
Mais  vaincu  par  les  sollicitations  de  tous  ceux  qui 
l’entouraient , vaincu  surtout  par  des  assurances 
formelles  que  ce  n’était  qu’un  simple  objet  déformé 
dont  l’effet  durerait  tout  an  plus  six  mois  , il  s’y 
résigna.  Cette  espérance  fut  encore  trompée , et  ce 
n’est  qu’au  bout  d’unceaptivité  de  près  de  trois  ans, 
à compter  du  jour  de  son  arrestation,  que  $e  loyaux 
amis  , dont  une  longue  infortune  n’avait  pu  lasser 
la  constauce  , obtinrent , par  l’intervention  d’un 
prince  généreux  , qu’il  fût  rendu  à la  liberté.  Une 
nouvelle  ordonnance  le  rétablit  dans  tous  ses  droits 
et  sur  les  contrôles  de  l’armée. 

Jamais  victoire  ne  fut  signalée  par  une  plus 
abondante  distribution  de  grâces  que  le  ministre  de 
la  marine  n’en  prodigua  à l’occasion  de  ne  procès. 
. Le  colonel  Vatakle  fut  Créé  baron  , maréchal- 
de-camp  , commandant  en  second  de  la  Guade- 
loupe , à la  place  du  condamné , et  plus  tard  il  fut 
revêtu  du  collier  de  commandeur  de  la  légion  d’hon- 
neur. 

Le  chef  de  bataillon  ScHmaltz  , décoré  d’abord 
de  la  croix  de  Saint -Louis  , fut  nommé  colonel  et 
gouverneur  du  Sénégal.  Sa  conduite,  dans  le  nau- 
frage de  la  Méduse  (1),  ne  fit  pas  revenir  sur  son 


(1)  Voir  la  3*  édition  du  naufrage  de  la  Méduse ; et 
plus  particulièrement  les  pages  278  à 284. 
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compte  ; renvoyé  au  Sénégal  avec  des  pouvoirs  et  iBï6. 
une  manutention  de  finances  plus  importuns , on 
entendit,  en  1820,  la  tribune  des  députés  retentir 
de  plaintes  contre  lui.  Ce  colonel  est , dit-on  , au- 
jourd’hui, eu  mission  au  Mexique. 

Le  capitaine  Moreau  , dit  de  Jonnès  , ayant  ob- 
tenu d’abord  la  croix  de  Saint-Louis  , fut  nommé 
chef  d’escadron , fit  partie  du  corps  royal  d’état  ma- 
jor à sa  formation  , et  a conservé  au  ministère  de 
la  marine,  jusqu’à  la  fin  de  1821  , un  traitement 
supplémentaire  de  2,400  francs. 

L’ordonnateur  Vaucresson  , à son  retour,  fut 
nommé  commissaire  à Toulon  où  il  a été  conservé 
à l’époque  des  réformes  , quelques  fâcheux  qu’eus- 
sent été  les  rapports  reçus  au  ministère  contre 
lui. 

Sou  frère  fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
nouvelle  intendance  à la  Guadeloupe , où  il  alla 
braver  l’animadversion  publique.  De  retour  en 
France  , en  1820  , il  fut  poursuivi  au  ministère 
par  des  plaintes  amères  du  gouverneur  de  la  colo- 
nie, dont  il  espéra  tempérer  l'effet  en  s'affublant 
du  titre  de  comte,  à son  arrivée  au  Hâvre. 

Le  sous-commissaire  Beaujour  , qui  s’était  dis- 
tingué par  un  mémoire  virulent  contre  le  comman- 
dant en  second , fut  avantageusement  placé  à Tou- 
lon , où  il  a été  conservé. 

Le  contre-amiral  anglais  Durham  lui-même, 

3ont  le  gouverneur-général  comte  de  Vaugiraud 
avait  proclamé  la  déloyauté , eut  part  aux  faveurs. 


Digitized  by  Google 


( 458  ) 

1816.  Ce  spoliateur  de  la  Guadeloupe , en  181 4,  fut  dé- 
coré du  cordon  dç commandeur  du  Mérite  militaire, 
le  cordon  de  Saint-Louis  pour  les  étrangers. 
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fie à tort  de  l’avoir  soulagée  ; 01- 
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désastres  de  l'armée  française  en 
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i8i4»  il  a gagné  des  sommes 
considérables, 009;  ses  intrigues 
avec  l’ordonnateur,  3 1 3 ; veut 
prélever  un  droit  de  dix  pour 
cent  sur  les  cargaisons  fran- 
çaises, 3i3-3i4*  provoque  I*a- 
nimadversion  générale,  est  sauvé 
par  le  commandant  en  second, 
de  la  fureur  publique , 3 1 6-3 17  ; 
invente  tous  les  prétextes  possi- 
bles , pour  différer  la  remise  de 
la  caisse  coloniale  ; 3ao;  et  celle 
de  la  Grande-Terre  , 3a  1 ; ne 
livre  la  caisse  que  le  i5  dé- 
cembre : détails  sur  cette  caisse , 
déficit  qui  s'v  trouve,  d’après 
•on  propre  tableau,  324-325  ; fait 
emporter  tous  les  papiers  qui  au- 
raient pu  donnerquclques  notions 
sur  son  administration,  et  délivre 
la  colonie  de  sa  présence,  en 
s'embarquant  de  nuit,  3a5  ; il 
s'agite  à Paris , et  cherche  à sou- 
lever l'opinion  publique  contre 
le  commandant  en  second , au 
moment  du  procès,  4^4»  *1  suit 
tout  le  cours  des  débats,  et  s*y  fait 
remarquer  par  des  propos  incon- 
venans , 45o. 

ArviuscRissntKirs  ; variations  qn*ils 
ont  éprouvés,  J,  124  ; (Voir 
gens  de  couleur) , on  vérifie  et 
on  taxe  ceux  qui  ont  eu,  lieu  pen- 
dant la  révolution  , III,  177;  le 
système  de  vendre  les  affranchit- 
sérums  est  bizarre  , 282  ; l’admi- 
nistration anglaise  en  abuse  à la 
Guadeloupe , a83-3og. 

A gens  (les)  remplacent  les  gouver- 
neurs aux  cob  uies,  I,  55 1.  (Voir 
Hugues , Chrétien,  etc. J 

Atfït*  (l’ï , goélette  française  expé- 
diée ue  Rochefoii,  pour  rallier 
la  Guadeloupe  et  la  Martinique 
au  nooveau  gouvernement  ; at- 
tèrît  au  bourg  St-François;  les 
Anglais  la  conduisent  aux  Saintes 
et  (l'envoient  à la  Martinique , 
III,  348;  relâchée  par  les  An- 
glais , elle’arrive  à la  Bassc-Ter- 
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ve;  effet  que  sa  présence  y pro- 
duit , 3494  est  envoyée  4 la  Mar- 
tinique , 349. 

Agouti  , quadrupède  indigène , de- 
venu rare,  1 , 101. 

Aiguille  de  mer,  ou  Orphi,  pois- 
son armé  d’une  longue  mâchoire, 
1,83. 

Alisés  (vents)  , origine  de  ce  mot, 
I,  note  a delà  page  4ï  (voyez 
vents). 

Aloé9,  ses  différentes  espèces , une 
seule  est  connue  aux  Antilles , 
manière  d’en  extraire  la  liqueur, 
ses  propriétés  , 1 , 63  et  64. 

Ambbbt  (général  de  division)  ; son 
arrivée  à la  Guadeloupe,  regrets 
de  la  colonie  , à son  départ , son 
retour  en  France  ,111,  aa3. 

Amrsdbs établies  par  les'Unglais  sur 
les  milices  de  la  Guadeloupe , 
111,  a8o;  emploi  des  amendes 
sous  l’administration  anglaise, 
a8i  note. 

AmiACTÉs  (sièges  d’) , leur  création 
et  leur  objet,  I,  3?3  ; abus  qui 
s'y  glissent,  374;  les  amirautés 
sont  abolies  en  179a,  375;  réta- 
blies en  180a,  sous  le  nom  de 
commissions  spéciales  d'appel, 
378;  en  i8»4»  elles  reprennent 
leur  nom  d'amirautés,  385  ; en 
1819  elles  sont  de  nouveau  éta- 
blies sous  le  nom  de  commissions 
spéciales  d’appel,  090. 

Ananas,  sa  description;  est  un  spé- 
cifique contre  la  gravelle , 1 , 66. 

Anglais  ( voyez  Angleterre  ) ; ils 
dépouillent  les  Français  à Saint- 
Christophe  ,11,  1 78  ; ils  sont  bat- 
tus et  réduits  au  premier  partage, 
179;  ils  lâchent  le  pied  devant 
les  Espagnols,  180;  sont  forcés  & 
conserver  la  paix , 191;  prennent 

J>arti  pour  M.  de  Poincy  dans 
a guerre  civile  des  îles  françai- 
ses, ao4;  font  la  conquête  de  la 
Jamaïqae,  sous  Cromwel,  22a 
k ax4  * exercent  des  pirateries 
contre  les  lies  françaises,  11,  a56; 
font  un  armement  contre  la  Gua- 
deloupe , qui  est  détruit  par  un 
ouragan , a58  ; ils  violent  le  traité 
de  neutralité,  signé  k Londres, 


pour  les  colonies,  269;  pillent  la 
partie  française  de  Saint-Chris- 
tophe, et  s'en  emparent,  373- 
374;  sèment  à la  Guadeloupe  les 
germes  d’une  haine  invétérée, 
379;  leur  perfide  aggression  en 
1755,  3cv|  ; sont  battiis  en  Eu- 
rope par  les  Français , 3o5  ; pro- 
voquent et  méprisent  les  symptô- 
mes de  soulèvement  des  Etats- 
Unis  d’Amérique , qui  procla- 
ment leur  indépendance,  33o; 
leurs  revers  aux  Antilles , do 
17784  i78a,33oà354;  repren- 
nent leur  prépondérance  mariti- 
me par  leur  victoire  sur  M.  de 
Grasse  en  1782,555;  leur  machia- 
vélisme (celui  de  Pitt)  leur  fait 
introduire,  en  1784 1 la  canne  4 
sucre  dans  l'Jnde,  pour  détruire 
la  prospérité  de  Saint-Domingue, 
1 1 , 343-544  î interviennent  dans 
toutes  les  dissentions  delà  Fran- 
ce, pour  la  ruiner,  4^4  * 436; 
leurs  succès  aux  Antilles,  III, 
1 1 ; sont  attaqués  par  les  Fran- 
çais en  1794  » et  repoussés  de  la 
Pointc-4-Pîtrc,  1 8-  iq  ; sont  bat- 
tus au  morne  de  la  Victoire , a4  ; 
déclarent  que  la  Guadeloupe  est 
en  état  de  siège,  36  ; sont  battus 
parle  général  Pelardy,  a8;  ils 
capitulent  4 Bervillc  et  livrent  4 
la  mort  800  français  émigrés, 
3i-3a  ; ils  détruisent  l’arsenal,  les 
magasins  et  les  batteries  de  la 
Basse-Terre , 35;  font  de  la  guerre 
des  Antilles  une  lutte  d’extermi- 
nation , III,  43;  s’emparent  des 
iles  suédoises  et  danoises , 66-67; 
n’ont  jamais  varié  dans  le  mode 
de  leur  administration  coloniale, 
y3  ; résumé  de  leurs  guerres  con- 
tre la  France,  167;  motifs  qui 
les  font  accéder  au  traité  d’A- 
miens, Qu’ils  ne  tardent  pas  4 
violer,  167-168;  ils  replongent  le 
nord  de  l’Europe  dans  un  abyme 
de  maux,  169;  sont  redevables 
de  leur  salut  au  ministre  de  la 
marine  de  France,  191  ; adop- 
tent surmer,  la  tactique  de  Napo- 
léon sur  terre,  198  note  ; s’empa- 
rent , en  1808 , de  Marie-Galante, 


( 472  ) 


2i2  ai3;  de  la  Desiradc,  214  ; 
détruisent  la  léproserie  et  cher- 
chent à infecte^  la  Pointe-à-Pitre, 
a i5  ; tentative  funeste  contre  Pile 
Saint-Martin  , 217  ; réunissent 
une  expédition  formidable,  atta 
quent  et  prennent  la  Martini- 
que , aa5-a 36;  renvoient  leur* 
troupes  d'expédition,  328;  ils 
attaquent  et  prennent  les  Sain- 
tes, en  1809,  a5i-aôa  ; ils  pil- 
lent et  incendient  le  quartier  de 
Deshayes , *34-355  ; ils  attaquent 
deux  nMimens  dans  Panse  à la 
Barque,  et  les  font  incendier, 
242i  insultent  toutes  les  cô- 
tes de  la  Guadeloupe,  *44»  atta- 
quent la  Guadeloupe,  en  1810, 
247;  la  prennent  par  capitula- 
tion, a54;  s'emparent  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Eustache  , 
a58  ; cèdent,  en  i8i3 , la  Guade- 
loupe à la  Suède,  qui  n’en  prend 
pas  possession  , aj5  ; ils  ne  trai- 
tent pas  les  colonies  conquises 
comme  celles  anglaises,  291; 
avantages  qu'ils  tirent  du  traité 
de  Paris,  en  181  \ ; ont  eu  toute 
l'Europe  a leur  solde,  299,  3oo  ; 
dillrrent  de  remettre  la  Martini- 
que et  la  Guadeloupe  , 3o5-3o5  ; 
leur  calcul  à cc  sujet , 5o6  ; spo- 
lient la  Guadeloupe,  Soj;  bruits 
qu'ils  y sèment  et  piège  qu’ils  lui 
tendent , 3i  aoi4;  sout  témoins 
de  la  manière  dont  ils  y sont  dé- 
lestés, 5*3  ; ne  veulent  entendre 
a .aucune  vérification  ni  inven- 
taire; déficit  dans  la  caisse  colo- 
niale, 3*f  et  note;  belle  ronduite 
des  officiers  anglais  durant  cette 
lutte  et  cc  au’ils  disent  à leur 
départ,  3aC  ; leurs  relations  avec 
M.  de  Linois,  3} 2-343  ; on  les 
appelle  à la  Martinique,  34a* 
544  î sans  déclaration  le  guerre, 
ils  prennent  les  Saiutes,  3j  2 ; 
s'emparent  de  MarieX^alante. , 
resserrent  le  blocus  de  la  Guade- 
loupe , y laissent  pénétrer  un  bâ- 
timent français  et  font  la  guerre 
aux  propriétés,  375-374  ; iis  at- 
taquent la  Guadeloupe,  ayant 
trois  bâtiment  français  sous  leurs 


ordres , 384  et  suiv.  ; ils  la  pren 
lient,  390  et  suiv.  ; bruits  singu 
liers  qu’ils  répandent, 597 ; per- 
sécutions et  proscriptions , 4«*  à 
4 10  ; ils  ont  de  tout  temps  voulu 
démembrer  la  France , 4 1 » note; 
les  officiers  de  la  marine  anglaise 
sont  eux-mêmes  révoltés  du  rap- 
port du  général  Leitb  , 43 1. 

AftCLirrKHBR  (P)  achète  plus  d'es- 
claves à elle  seule  que  toutes  les 
autres  nations , 1,  i j8;  n’a  cher- 
ché , dans  l'abolition  de  la  traite, 
que  la  tuiiie  des  colonies  étrangè- 
res, 149;  la  destruction  de  Saint 
Doiningiie  est  l’ouvrage  de  sa 

« politique,  i5o;  son  but  actuel 
en  Afrique  , 1S1  ; ses  vues  en  ex- 
pulsant les  Hollandais  du  cap  de 
Bonne-Espérance , «5a;  en  s’ap- 
propriant l'ile  de  France,  i5â; 
en  faisant  des  établissemeos  im- 
menses sur  la  côte  d’Afrique, 
1 53-1 54- 1 55;  (voyex  auglais). 

Angcim.k  (P),  notice  sur  cette  Ile 
anglaise,  1 , 53a  note. 

Axsk-Hkrtrakd;  statistique  «le  ce 
quartier,  I,  *73-374. 

Astiovkou  A vtihoa, notice  sureette 
lie  anglaise  .11,  180. 

AntiLLus  , elle.»  ont  une  origine 
"commune,  l,  iK  de  l’avant-pro- 
pos ; classement  de  rcs  Iles  dans 
les  dilferente*  espèces  de  colo 
nies , et  ce  qu’elles  sont  à l’égard 
de  leur  métropole,  a et  3 ; lonr 
arcltipcl  est  le  plus  nombreux  et 
le  plus  riche  de  l’Océan  occiden 
tal,  sa  position  topographique, 
3 et  4 ; d’où  vient  leur  nom  , leur 
division  en  îles  du  vent  et  sous 
le.  vent,  4 <-t  5 ; cause  de  leur 
détresse  actuelle  , 1 , 1Ô7  à 160  ; 
11 , 343-3 4 4 4 o 1 -4  o*. 

A*tii.i.fs  françaises  , elles  ne  peu- 
vent être  abandonnées  de  in  mé- 
tropole, 160-161  ; améliora  lions 
.proposées,  162  à «65;  guerre  ci- 
vile, en  éâfâ  , 11 , ao3  à ao6  ; se- 
cond état  de  ces  dessous  les  pro- 
priétaires, a 18-219;  le  gouver- 
nement les  rachète,  209 à a4<», 
elle  sont  réunies  à la  masse  de 
Pétait,  *63;  comparaison  de  leur 
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admiuistrationavcc  celle  des  An- 
glais, a65  à 267;  elles  réécrivent 
une  amélioration  , en  1717,  282  ; 
leur  état  de  1710  * 17*5,  II, 
394-295  ; les  îles  du  vqnt  ne  for- 
ment , en  1769,  qu’un  gouverne- 
ment général,  5a  1 ; comment  s’y 
propagea  la  révolution , et  qu’elle 
tut  la  première  cause  de  leurs 
malheurs,  II,  347*353;  impru- 
dences, club  de  Thotel  Massiac , 
354  * 35q;  trouble  qui  les  allli- 
gent , 56o  * 397  ; le  décret  du  29 
mai  179»  , y porte  l'enVoi,  099  ; 
elles  sont  prises  par  les  Anglais 
en  1794  , i3y  à 44a  ; ( voir  Gua- 
deloupe et  Martinique)  les  con- 
seils législatifs  les  font  jouir  des 
lois  constitutionnelles,  111,  5i; 
observations  sur  le  changement 
qu’elles  subirent, en  1801  , et  sur 
leur  position  physique  et  morale, 
111 , 70-71  72  ; le  pouvoir  qui  les 
régit , doit  être  fort  et  rapide,  75; 
leur  adhésiuu  au  gouvernement 
impérial  , 181  - 182  ; degré  de 
prospérité  dont  elles  peuvent  en- 
core jouir,  210;  quand  elles  sont 
conquises,  Jes  Anglais  ne  les  trai- 
tent pas  comme  les  leurs,  291  ; 
on  n’ose  dire  qu’elles  ont  été 
moins  utiles  qu'onéreuses  * la 
France,  4a4î  elles  ont  été  vic- 
times des  élé mens  , des  Anglais, 
rt  de  l’insouciance  du  gouver- 
nement , 4a5. 

Ai  as:  sorte  de  gros  perroquet,  1, 87. 
Araigiuîks  : elles  sont  d’espèces 
nombreuses  , mais  non  venimeu- 
ses aux  Antilles,  l,  98. 
AibjiuD'Joxquks  (le  comte  d*)  : ca- 
pitaine de  vaisseau,  nommé,  en 
1775 , gouvernehr-général  de  la 
Guadeloupe , 1 1 , 5a5  ; fait  chef 
d’escadre  en  1778,  obtient  son 
rappel  et  part  pour  France  le  12 
décembre  17S1,  336. 

Altaï  * pain,  ou  Jaquier  : cet  ar- 
bre est  pour  l’utilité  fort  au-des- 
sous de  sa  rcpulaliou,  1,  56. 
Aichivks  : établissement,  à Ver- 
sailles, d’un  dépût  dos  archives 
de  toutes  les  colonies , son  but , 


son  utilité  ,1,19  note  ; celles  de. 
la  Guadeloupe  sont  brûlées  avec 
l’intendance,  I , 181  ; il  ,44’- 
Ahmacrac  (régiment  d')  : révolte 
de  ce  corprf  * la  suite  d’un  assas 
sinat,  en  *778»  massacres,  im- 
punité, II,  526  à Saq. 

Abocaguks  : sauvages  de  la  Terre- 
Ferme  venus  aux  Antilles,  1, 1 10. 
Arrot  (le  vicomte  d’}  : comman- 
dant en  second  de  la  Guade- 
loupe ,.  en  1784,  II.  339;  son 
zèle,  en  1789,  faillit  lui  être  fu- 
neste, 357*358;  le'COrps  législa- 
tif le  mande  * sa  barre  , en  179a  , 
4o5  ; il  succède  * M.  de  Clugny, 
en  1792,406;  arbore  le  pavillon 
blanc  , 407  ; se  réfugie  dans  Pile 
de  la  Trinité , 4*4- 
Artichait  : réussit  dans  1rs  en- 
droits frais,  1 , 68. 

Artiixeiii,  voyez  état  militaire. 
AsniGK*  : végètent  rapidement  • 
aux  Antilles,  1 , 68. 

Asskmbl£ss  coloniales,  époque  de 
leur  création  , 1 , 349  ; U , 345  ; 
leur  composition  en  1789,  58- 
56 1 ; travail  de  celle  de  la  Guade- 
loupe, 376,  379;  ses  actes  arbi- 
traires sous  le  titre  d’assemblée 
générale  coloniale,  5gi-5ga-5g5- 
396. 

Atki.ikb  : ou  réunion  de  nègres 
pour  les  travaux , 1 , 177. 

Attaque  de  la  Guadeloupe  par  les 
Anglais,  repoussée  en  1691,  II  , 
270  à 27a;  deuxième  attaque 
repoussée  en  1705,  27  » à 27g; 
troisième  attaque  en  1759,  pri- 
. se  de  l’ile,  5o8  à 3i  3;  qua- 
trième attaque  et  prise  de  l’Ile 
par  les  Anglais,  en  lygf,  44 1 î 
(voyez  expédition).  Cinquième 
attaque  par  les  Angiaiset  sa  prise 
en  1810,  111 , 247,  à 368;  sixiè- 
me attaque  et  sa  pri»c  en  i8t5, 
384  « 399. 

Amin  de  l'Inde,  ou  pommier  ca- 
nelle  , I , 60. 

Aliikit,  lieutenant  de  Lolivc  à la 
Guadeloupe,  11,  194,  fait  la  paix 
avec  les  sauvages  et  assure  la 
prospérité  de  Pile,  «q5;  persé- 
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cuté  par  M.  Houel , <1  est  con- 
damné ià  mort  a Pari»  ci  se  re- 
lugie  a Saint  Christophe  , 198  à 
too. 

Ai  BKnr,  général  de  division  : coin 
tuande  les  troupes  de  l'expédition 
de  Hugues âja  (Guadeloupe  , 111, 
l5;  excellent  avis  qu’il  donne, 
19;  repousse  les  Anglais  du  poste 
Lesage,  ao ; sa  mort,  ?$. 


Ai/okh  , le  chevalier  : gouverneur 
de  Marie-Galante,  I,  5io;  est 
nommé  gouverneur  de  la  Gua 
deloupe,  11  , 373  ; passe  an  gou- 
vernement de  Saint-Domingue, 
379.  (Voir  attaque  en  io3.) 

Augustin»  : deux  pères  de  cet  ordre 
ont  été  les  seuls  envoyé»  aux  colo- 
nie», II , 4*5. 

A uk : * y eu  : arbre  à fruit , 1 , 66. 


Bien  uf  p Cn a pRi.i. k est  nomme 
agents  la  Guadeloupe,  111, 60; 
de  concert  avec  Jeanne! , ils  dé- 
portent leur  collègue  et  le  rem- 
placent, 6a;  font  une  tentative 
infructueuse  contre  Curaçao,  63 
6 \ ; mort  de  l’agent  liaco  , 65. 

Bac  *s»k;  tige  de  la  canne  à sucre 
passée  au  moulin,  1 , 37. 

B4iLi.1v;  statistique  de  ce  quartier, 
1,  >94-»97  î l’ennemi  y débarqué 
en  i8i5,  III,  090. 

Lî  üvir.Him.K  ; était  une  redoutr  si 
tuée  nu  bout  de  la  piaioe  de  Sti- 
venson  , à près  de  mille  toises  de 
la  Pointe-»- Pitre;  Ignare  et  ton'* 
ses  révoltes  y furent  exterminés, 
en  1803  , et  la  redoute  fut  démo- 
lie, 111,  i58. 

Balaol,  petit  poisson  gros  comme 
une  sardine , 1 , 85. 

Balatas  , gros  ai  lire  propre  aux 
construction»,  1 , 75. 

Balrink, le plusgrand  des  cétacées, 

5 articulante*  d«:  celle  des  mers 
es  Antilles,  I,  80. 

Isa  liste»,  grand  arbre  qui  orne  les 
furets  , 1 , 75. 

Bambou,  le  plu»  grand  de  tou»  les 
roseaux  , son  utilité,  ! , 77. 

B an  anieb  , ou  figuier  d'Adam  ; ses 
trois  espèces  ; sa  description  ; 
utilité  de  son  fruit , 1,5). 
RaptPmk  iic  TRnriQUR  ; origine  et 
description  de  cette  cérémonie  , 
l,S. 

R a an  a de  ; notice  sur  cette  lie  an- 
glaise ,11,  177. 


Ilmaotn».  ; notice  sur  cette  île  an- 
glaise, 11 , 177. 

B a rom  k tr  k ; sa  hauteur  à la  Guade 
loupe  ,1,7. 

R 4 roi  k (Anse  à la)  ; sa  description, 
1,  900-301;  deux  bàtimcns  ar- 
mes en  flûte  y arrivent,  en  1809, 
III,  9*39;  le  commandant  de» 
troupes  s’y  porte  avec  de»  force» 

‘ nombreuses  pour  les  défendre, 
état  des  batteries,  3<io;  les  An- 
glais les  attaquent,  mettent  ce» 
troupe»  en  désordre  et  font  in- 
cendier les  deux  bâtimens,  a4>- 

*4»* 

Hassr-Tfürc  , ville;  détails  histori 
ques , sa  description,  I,  178  a 
183;  sa  radej  >83;  une  commu- 
nication pins  facile  entre  elle  et 
la  Pointe-à-Pitre,  est  ouverte  en 
1766  , II , 530  ; troubles  en  1790, 
07 5;  nouveaux  trouble»  en  >791, 
58 1 à 384»  (voirClugny)  les  An- 
glais détruisent  son  arsenal , ses 
magasins  et  se»  batteries,  III  , 
35  ; motif  des  premiers  désordres 
en  1801 , 79*.  rigueurs  qu’on  y 
exerce,  80;  envoie  une  députa 
tion  au  général  Richepaflce,  134  ; 
Delgrès,  qui  y commande,  se 
met  en  révolte  et  plonge  1a  ville 
dans  le  désordre,  137-138);  la 
ville  est  sauvée  par  le  général  Go- 
bert  et  par  Pelage  , »3o  ; son  en- 
thousiasme en  >8i4,  3o5  ; scs- 
craintes  sur  raccord  de  l’ordon- 
nateur avec  l’administrateur  de» 
Anglais  , 309  ; effet  qu’y  produit 
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l’arrivée  de  la  goélette  t’ Agile  , 
549  ; manière  dont  le  change- 
ment  s’y  opère,  35j  et  suiv.  ; sa 
rade  est  ouverte  momentanément 
aux  étrangers  en  181Ü,  |i5. 

Bassb-Tkbrb extra  ni uros  ; dcscrip 
lion  de  ce  quartier,  I,  187;  sa  po- 
pulation , sa  surface  , sa  culture, 
ses  établisse  mens  , etc.,  189  et 
*90. 

Bayk-M a iialt  , statistique  de  ce 
, quartier  , 1 , aa»  à a *3. 

BayeMaualt  { voir  Grand-Cul-de- 
Sac). 

Bkaljoli  (sous-commissaire  de  ma- 
rine ) , auteur  d’un  mémoire  vi- 
rulent contre  le  commandant  en 
second  ; est  avantageusement 
placé  à Toulon  , 111,  4^7. 

Beaunk  de  la  $ allais  , comman- 
dant en  second  , gouverne  , par 
intérim,  la  Guadeloupe,  11,  336; 
il  retourne  en  France  en  1784  , 
339  (note). 

Becewitb  ( Georges  t lieutenant- 
général  anglais  ) ; commande 
l’expédition  contre  la  Guadelou- 
pe , en  1810,  III  , 47  ; sa  cir- 
conspection, a49;  s’établit  à la 
Basse-Terre  en  qualité  de  gou- 
verneur, aâq;  sa  mémoire  eût 
été  chère  à la  colonie  , s’il  ne  lui 
eût  pas  imposé  pour  administra- 
teur un  transfuge  qu’il  ne  connut 
que  trop  tard  , *j6o  ; il  déchire 
les  liste»  de  proscription  qu’on 
lui  présente  , aGi  ; sou  départ 
après  avoir  gouveiiné  avec  sages- 
se; et  avoir  établi  des  bureaux  de 
bienfaisance  , 288. 

Bkcc*i;est  semblable  au  brochet 
d’Europe  ,1,8». 

üehacur  ( M.  de  ) ; remplace  II.  de 
Damas  au  gouvernement  de  la 
Martinique  ,11,  378;  sa  condui- 
te à l’égard  des  commissaires  du 
roi,  385;  il  est  mandé  à la  barre 
du  corps-législatif  en  1793,  4o5  ; 
il  émigre  à la  Trinité  en  1795, 
417:  vient  avec  les  Anglais  atta- 
quer la  Martinique  , où  il»  sont 
mis  en  déroute  , 43i-4^a. 

Bkithika  (César)  général  ; com- 
mandait à Tabago,  lors  de  la  pri- 


se de  cette  colonie  en  i8o5,  III, 


Hmtsolio  ( commissaire  de  justice 
a la  Guadeloupe),  envoyé  de 
France  pour  remplacer  M.  Gos- 
ier, III,  *34  i s'occupait  d'un 
travail  précieux  pour  l’ordre  ju- 
diciaire,  I , 38a  ; son  arrestation 
momentanée,  III,  1787  pam- 
phlets coutre  Ipi  malgré  son  iso- 
lement , 3ikï  ; est  appelé  par  le 
capitaine  général  pendant  l’at- 
taque , et  propose  en  vain 
de  prolonger  la  défense,  a5o* 
aô»  ; il  est  conduit  prison- 
nier en  Angleterre  j obtient 
son  renvoi  en  France , et  meurt 
juge  à Amiens,  2 56. 

H KHV11.LB  : camp  retranché  des  An- 
glais en  1794  , III , ai  ; honteuse 
capitulation  de  ce  camp  , 5o. 

B»tm  h mille  pieds  , ou  Scolopen- 
dres : communes  aux  Antilles,!, 


KèTcs  rouges,  insectes  microscope 
que» , très-incommode»  , mai» 
dont  on  sc  débarrasse  aisément , 
I , 98. 

BuTHKNCuraT  (général  de  brigade): 
commande  le»  troupes  de  la  Gua- 
deloupe , III  , 76  ; confiance 
qu’il  inspire,  76  ; meurt  regret- 
té , son  inhumation  , 79. 

Blatte  d’Europe  ( \oyet  ravet ) : 
inscètc  puant  et  incommode  , !, 
îii- 

B1.1t  : on  n’eu  cultive  point  aux 
Antilles  , la  farine  y est  apportée 
d’Europe  ou  des  Etats-Lms,  1 , 


67. 

lbiiurg:  leur  race  s’abâtardit  éton- 
namment aux  Antilles.  1 , 100; 
les  montagnes  de  la  Guadelou- 
pe sont  tiés  propres  à y élever 
des  bestiaux  , aja. 

Bois  de  construction:  celui  d'Euro- 
pe le  plus  dur  ne  résiste  pas  au 
climat  du  tropique,  18;  celui 
d'Amérique  est  plus  solide,  plus 
Tort  et  plus  serré  ,18. 

Bois  debout  : après  8aintr.-Lucie  , 
les  forets  de  la  Guadeloupe  sont 
les  plu»  considérables  , I , a 43  j 
il  fut  ordonné,  en  1767,  que  le 
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dixième  du  terrain  des  habita- 
tions serait  conservé  en  bois  de- 
bout , II  , 3a  1 ; nombre  de  car- 
rés qu’il  en  existe  à la  Guadelou- 
pc  , tableau  n.  7. 

Bois  de  chandelle  : ( voir  chan- 
celle). - 

Bois  de  fer  : grand  arbre  d’un  bois 
très-dur,  I , 75. 

£ois-Fbrmk  ( M.  de  ) : commande 
par  intérim  à la  Guadeloupe,  Jl, 
a79* 

01  s> k r rt  ( beau-frère  d’Houcl  ) : 
achète  la  Guadeloupe , etc.  , et 
cède  la  moitié  de  son  marché  à 
M.  IIoucl,  11,  ai  î-ata  ( voyez 
Iioucl  ). 

Bonitb  : ressemble  au  maquereau 
et  se  nourrit  de  poisson»  volans, 
I,  8a. 

Borobsoci.lk  (le  comte.)  : lieute- 
nant-général , est  juge  dans  le 
conseil  de  guerre  qui  prononce 
sur  le  sort  des  deux  chefs  de  la 
Guadeloupe,  111,  44 1 * était  le 
seul  du  conseil  qui  ne  fût  pas  res- 
té en  France  au  20  mars  , 44^. 

Bolcariers  : origine  et  histoire  de 
ces  aventuriers,  11,  247  â a5a. 

Bouchard  ( capitaine  d’artillerie  ) : 
sa  bravoure  aux  Saintes,  I 11, 201. 

Bot  corriks  : droits  de  patente  , 
prix  de  la  viande,  remplacement 
de  la  retenue  faite  en  faveur  des 
pauvres  sur  les  pesées  , 111 , 4*4" 

41 5. 

Bocdkt,  chef  de  bataillon  .'comman- 
dait un  bataillon  de  l'expédition 
de  Victor  Hugues,  en  1794  ,111, 
1 5 ; est  fait  général  de  brigade, 
26  ; s’embarque  avec  une  colon- 
ne et  va  s’établir  près  du  camp 
des  Anglais  à Berville  , 28-29;  il 
attaque  ce  camp  et  éprouve  une 
grande  perte  , 29  ; devenu  géné- 
ral de  division  , est  envoyé  de  St- 
Dominguc  à la  Guadeloupe  , 1 18. 

Bocillartb  : statistique  de  ce  quar- 
tier , action  volcanique  qu’on  y 
remarque  , sources  d’eau  bouil- 
lante , 1 , ao3  à 206. 

Bomllk  ( le  marquis  de)  : colonel 
du  régiment  de  Ycxin  , est  nom 
" me  gouverneur  de  la  Guadelou- 


pe, 11 , 3aa;  donne  sa  démission 
en  1771  , et  le  roi  est  satisfait  de 
ses  services  , 5a2-3a5  ; est  fait 
gouverneur-général  de  ia  Marti- 
nique, ses  exploits  , 33i  ; beau 
fait  d’armes  à Saint-Eustache  , 
553  ii  555. 

Boiirlamahucr  ( le  chevalier  de  la  ): 
gouverneur  général  de  la  Guade- 
loupe eu  1760,  II,  3 18  ; est  char- 
gé de  faire  arrêter  et  d’envoyer 
en  France  des  officiers  et  desha 
bitans  qui  avaient  capitulé  en 
1709,  5 1 5 ; il  resta  09  jours  en 
rade  de  la  Basse-Terre , paire 
que  les  Anglais  différèrent  la  res- 
titution de  la  colonie,  019  ; meurt 
en  1764  , emportant  tous  les  re- 
grets , 520  ; ce  qu’il  éprouva  de 
ia  part  des  Anglais  en  1760  , est 
rappelé  en  1814,  III  , 307  et 
346. 

Boibr-Prvrklbau  : enlève  aux  An- 
glais, en  i8o5,  le  fort  du  Dia- 
mant, 111  , 190;  est  nomme 

commandant  en  second  de  la 
Guadeloupe,  5oo  ; son  départ  de 
France  avec  peu  de  troupes  et 
de  moyens,  pour  aller  prendre 
possession  de  cette  colonie,  3oi  ; 
dépêches  et  instructions  dont  il 
était  porteur,  002  ; presse  son  dé- 
part de  la  Martinique  , 3o4  ; dé- 
tails sur  son  arrivée  à la  Guade- 
loupe, 3o5  ; lutte  opiniâtre  avec 
les  Anglais  , 3o6  ; fait  de  vives  et 
inutiles  représentations  sur  la  spo- 
liation de  la  colonie , s’aperçoit 
d’une  intelligence  entre  son  col- 
lègue et  l'administrateur  anglais, 
vient  à bout  de  faire  débarquer 
ses  malades , 307-008;  et  enfin 
toutes  ses  troupes,  3i  1 ; il  déjoue 
les  trames  de»  Anglais  et  ne  cesse 
de  protester  contre  leurs  spolia- 
tions, 3ia;  fait  des  reproches  à 
l’ordonnateur,  3i5;  soustrait  les 

fropriétés  du  commerce  de 
rance  à la  rapacité  de  l’agent 
des  Anglais,  5i4;  prouve  au 
général  Lcith  les  droits  de  la  co- 
lonie sur  les  caisses  locales , 3 1 5 ; 
sauve  l’administrateur  des  An- 
glais de  la  fureur  publique , 3 1 7 
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gouverneur  par  intérim  , fait  de* 
dispositions  pour  ramener  la  tran- 
quillité , 3i8  ; installation  de  la 
cour  d’appel,  019;  prend  posscs 
>ion  des  dépendances,  5ao  ; sur- 
monte les  obstacles  élèves  par  le 
géuéral  Skinncret  prend  posses- 
sion de  toute  la  colonie,  3a3  ; en- 
voyé sur  tous  ces  délai  ls, onze  rap- 
ports au  ministre  de  la  marine  , 
Sa 5 , fin  de  la  note  ; va  résider  k 
la  Pointe-à-Pitre , adresse  flat- 
teuse qu’il  y reçoit,  3a7;  ne  veut 
pas  se  mêler  d’un  emprunt  illé- 
gal, 34o;  est  mandé  k la  Basse- 
Terre  où  on  le  reçoit  en  présence 
de  l'indispensable  niajor-de  pla- 
ce , lait  adopter  un  mode  d’em- 
prunt régulier,  réponse  qu’on  lui 
lait  au  sujet  de  l’envoi  en  France 
d’un  agent  secret,  34o;  décou- 
vre que  les  soldats  se  cotisaient 
pour  avoir  les  papiers  publics, 
Sj  1,  notfv;  empêche  l’exécution 
d’un  changement  de  couleurs  , 
346;  sauve  un  habitant  et  com- 
prime l’irritation  excitée  parmi 
les  gens  de  couleur,  35 1 ; motifs 
qui  le  déterminent  k prendre  l'i- 
nitiative du  mouvement  , 35a  à 
356;  manière  dont  il  l'opère,  357; 
proteste  au  gouverneur  de  la  pu 
reté  de  ses  intentions,  358  ; lui 
demande  ses  ordres,  et  le  gouver- 
neur remet  au  lendemain  à fai- 
re connaître  sa  volonté, 559-360; 
refuse  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement , 36o  ; il  compri- 
me des  mouvemens  séditieux , 
36i  ; l’arrivée  tardive  des  Anglais 
démontre  qu’il  a sauvé  la  colonie, 
363;  on  l’avait  nommé  maréchal 
de  camp  pour  qu’il  les  reçût,  564 
note  ; le  gouverneur  le  comble 
d’amitiés  et  le  retient  chex  lui,  il 
y reçoit  une  adresse  où  on  l’ap- 
pelle le  sauveur  de  la’  colonie  , 
366;  remet  au  gouverneur  une 
lettre  du  colonel  Valable  , 378  ; 
invitation  qu’il  reçoit  de  la  Mar- 
tinique , 38 1 note  ; dispositions 
faites  pour  la  défense  de  la  colo- 
nie, 38 1 k 384  »*c  porte,  au  bruit 
du  canon , au  bourg  des  Trois- 


Kivieres  et  se  trouve  eu  face  d’u- 
ne colonne  anglaise,  584  ; **n 
voie  au  poste  Paulrizcl  des  trou- 
pes qui  y sont  forcées;  38y  ; veut 
tenter  un  ellbrt  vigoureux  con- 
tre l'ennemi,  38y  , mais  il  n’en  a 
pas  la  possibilité,  388;  il  recon- 
naît toute  Retendue  du  sacrifiée 
qu’il  a lait  et  échelonne  ses  trou- 
pes, 389;  va  prendre  les  ordres 
«lu  gou\ t-rneur  , dispositions  fai- 
tes , 590  ; se  retire  au  Morne- 
Uooel  avec  le  gouverneur,  391  ; 
capitulation  conclue  , 3ga-3g3  ; 
on  lui  enlève  un  sabre  précieux  , 
on  le  fait  arrêter,  et  le  colonel 
Yatable  vient  le  braver,  395*596  ; 
prétexte  de  ces  outrages,  396; on 
le  conduit  k boid  d’une  frégate, 
et  son  porte-feuille  lui  est  enlevé, 
397;  intrigues  contre  lui,  598  ; 
départ  pour  l’Europe  , 399  ; em-  * 
barque  sur  une  vieille  frégate  con- 
dauinéc,on  croit  qu’il  a péri  dans 
une  tempête,  4*9 1 indignation 
que  cause  l’affreux  rapport  du 
général  Leith  fait  contre  tonte 
vérité  , 45»  et  note;  il  écrit  k ce 
sujet  k lord  Bathurst  et  au  géné- 
ral Wellington,  et  n’en  reçoit 
aucune  réponse , 43»  î son  arri- 
vée et  sa  détention  au  Ukvrc,45i; 
est  transféré  k Paris , 43a  ; singu- 
lière accusation  contre  lui,  son 
désintéressement  bien  prouvé  la 
fait  n pouser,  433  et  note.  Le 
ministre  se  prononce  pour  cou- 
vrir du  manteau  de  l’oubli  les 
événemens  de  la  Guadeloupe  , 
434  ; M.  Valable  h-  bit  mettre  en 
jugement  et  cherche  k lui  arra- 
cher l’adresse  de  la  Pointe-k-Pl- 
tre  , 4^5;  bruits  qu’on  répand 
dans  les  sociétés  de  Paris,  435- 
456;  étranger  k la  marine,  aucu- 
ne voix  ne  s’y  élève  en  sa  faveur, 
436;  son  premier  interrogatoire 
a lien  après  la  publication  de  la 
loi  d’amnistie,  4^7»  on  1°'  rom 
mimique  une  aeafe  pièce  et  une 
ordonnance  , 4*  î * 80n  tro* 
sième  et  dernier  interrogatoire, 
cette  ordonnance  n’est  plus  la  mê- 
me, 439;  un  avocat  lui  refuse  scs 
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servir**  ; le  courageux  Dupin  lui 
prête  1rs  sir  ns,  mais  il  est  obli- 
ge d’y  renoncer  et  de  mettre  à sa 
place  M.  Lrgouix  , 4^9-4 1<>; ‘des 
impressions  défavorables  , d'af- 
freux pronostic*  Mint  tirés  contre 
lui,  \.\o  ; son  « spoirse  ranime  par 
la  composition  du  conseil  de. 
guerre  ; niotils  de  cet  espoir,  445;  • 
la  loi  d’amnistie  fut  lesènènioyen 
préjudiciel  sur  lequel  il  s’appuya, 
444-445;  tout  parlait  en  sa  faveur 
à ce  sujet  , mais  le  conseil  rejeta 
ce  moyen  et  sa  demande  de  faire 
appeler  quinze  autres  témoins, 
447*446;  quatre  des  téinoinsappc- 
lés  par  lui  ne  furent  pas  entendus, 
ceux  à charge  furent  accueillis, 
favorisés,  reçurent  des  éloges, 
447  448  ; il  s’abstient  de  compro- 
mettre M.de  Linois,  même  ses  ac- 
cusateurs ; les  mensonges  publiés 
contre  lui  lui  font  rompre  au  jour 
d’hui  le  silence,  449  î est  forcé  de 
*r  soumettre  à une  concession  hu- 
miliante, et  refuse  de  nouveau  de 
produire  l’adresse  de  la  Pointe- 
à-Pitre,  44*1  ; I**  conseil  trompé 
à son  égara  , manière  dont  la 
question  aurait  dA  être  envisagée, 
45o  À 455;  il  est  condamné  à 
mort  à ('unanimité,  455  ; aujour- 
d’hui que  de  nombreux  clocu- 
mens  venus  de  la  Guadeloupe 
ont  fait  connaître  la  vérité  toute 
entière,  cette  a (faire  sera  envi- 
sagée sous  un  autre  aspect , 454  a 
455;  le  roi  vent  lui  accorder  une 
grâce  pleine  et  entière,  le  minis- 
tre Du  bouchage  détourne  la  clé- 
mence de  8.M. , et  fait  commuer 
la  peine  de  mort  en  une  déten- 
tion de  vingt  ans,  455  ; le  condam- 
né déclare  d’abord  qu’il  préféré 
être  fusillé  , et  ne  se  résigne  que. 
sur  les  assurances  qu’on  lui  donna, 


) 

456  ; après  une  captivité  de  prés 
de  5 ans,  il  est  rendu  a la  liberté  et 
rétabli  sur  les  contrôles  de  l’ar- 
mée, 456. 

Boys  b , président  d’IIaïli  : s'em- 
pare de  San to  Domingo,  et  réu- 
nit sous  ses  lois  toute  Pile  de.  St- 
Domingue , 111 , 4 *9  ; *1  combat 
l’expédition  française  de  Sama- 
ria , qui  repart  sans  avoir  atteint 
son  but  , et  fait  craindre  que 
Boyer  ne  cherche  à s’en  venger, 
4 îo  ; on  a cru  qu'il  avait  provo- 
qué le  mouvement  qui  devait  se 
faire  à Porto- Ilico,  4aa* 

Brrsssau  : est  choisi  pour  rempla- 
cer l’agent  Lavaux , 1 1 1 , 63  ; di- 
rige l’expédition  contre  Curaçao, 
64  ; retourne  à Paris , et  y meurt 
eu  181  a,  note  de  la  page,  78. 

Brimvilirb,  ousnigèle  : plante  dan 
gcrcuse  , employée  en  médcciue 
contre  les  vers , I , Gy. 

Bbiolks  : elles  servent  à la  eonslrtic- 
tion  des  maisons  ; 1,  ao;  toute» 
les  Antilles  ont  une  terre  propre 
à faire  des  briques,  ai. 

Brisk  dk  m rr  : cc  que  c’cst  que  ce 
vent  ,1,8. 

Brisr  dk  terre  : ce  qui  la  produit, 
1 » 8. 

Billes  : d’Alexandre  VI  qui  donne 
aux  Espagnols  la  propriété  des 
pays dccuuvcrtsen  Amérique,  II, 
160;  de  Jules  II  qui  y fait  parti- 
ciper les  Portugais,  170;  d’Lr- 
bain  VI II  qui  déroge  aux  prece- 
dentes, iS5. 

BtRK  a i x de  bienfaisance  : sont  éta 
blis  à la  Guadeloupe  en  1810, 1 li, 
288;  chaque  ville  en  possède  un, 
sa  composition,  II , 107. 

Blrrs,  chef  de  bataillon  :coiuman 
de  une  Colonne  contre  les  An- 
glais , en  1 794  j 111 1 29* 


* 


Cacao  (amendes  de)  : leur  récolte, 
leur  préparations,  leurs  divers 
usages,  1,4°*  (Voy.  commerce). 


Cacaoyer:  l’arbre  à cacao  est  ori- 
ginaire d’Amérique;  époque  où 
011  le  cultiva  ; un  juif  introdui 

i 
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suit  sa  culture  aux  Antilles,  I , rie-Galante  , ait)  et  suiv.  ; évite 

37;  description  de  la  tige,  des  de  se  rendre  prisonnier;  son  re 

feuille*  , des  fleurs  et  du  fruit,  tour  en  France , 222  ; ce  qui  put 

38;  sa  culture  à la  Guadeloupe,  provoquer  des  bruits  contre  lui , 

IJ  , 39-I0.  ( Voyez  culture.)  324,  note  a. 

«Cap*  : à quelle  époque  son  in  Caup&chk  : arbre  épineux,  d’un 
fusion  fut  connue  en  France  , I , grand  commerce  aux  Antilles,  I, 
aq;  effets  qu'elle  produit  , 33.  70. 

(Voyez  culture.)  .Canada  : si  on  l’eftt  conservé,  nos 

G a FRvàiiK  : plantation  de  cafiers  ; Iles  n’auraient  pas  eu  besoin  des 
comment  a été  produite  la  plus  etrangers,  II,  ti  ; les  Anglais  re- 
considérable à la  Guadeloupe,  nouvellent  le»  hostilités  et  violent 

lit , 177.  le  droit  des  gens,  3ox;  cette  con 

C a Fiai  : son  origine;  découverte  de  trée  est  sac  ri  Gée  à d’ambitieux 

sa  propriété , comment  il  fut  en-  intérêts  dans  le  traité  de  176a, 

voyé à Paris,et  introduit  à la  Mar-  3i6. 

tiniqtie,  erreur  des  écrivéîn*  «ur  Canard  d’Europe  : il  est  grêle  aux 
l’époque  où  Declieux  l’y  porta , Antilles,  mais  celui  de  l’indc  y 

I,  29  et  note;  sa  culture,  ses  est  très-gros , très-nombreux , et 

branches  , se»  feuilles  , ses  fleurs  d’un  goût  exquis  , I , 83. 
et  son  fruit,  3o-3 1 -3a  ; comment  Cakcek,  ou  écrevisse  de  mer  : 1 , 
on  le  prépare  , 3a  ; quel  est  celui  8j. 

qu’on  doit  préférer , 33-34  ; pn>-  Cankficikr  : arbre  qui  produit  la 
pagation  de  sa  culture  aux  An-  casse, description  de  ce  fruit  d’un 

tilles,  11,37  e*  S#:  produit  du  grand  usage  dans  la  médecine, 

carré  de  terre  en  café  , 4b.  ( Voy . 1 , 62. 

culture,  commerce,  finances.)  Cannk  a srcnt:  le  sucre  était  connu 
Caïmans:  ou  crocodilles  , moins  des  anciens,  lieux  oîi  croissait  la 

gros  que  ceux  du  Nil,  on  n’en  canne  , elle  est  indigène  aux  An- 

voit  que  dans  les  rivières  de  Saint  tilles,  à qui  un  doit  le  secret  d’en 
Domingue  , 1 , 85.  / extraire  du  sucre , époque  ou  on 

Calder,  amiral  anglais  : prend  le  fabriqua  aux  Antilles,  I,a3-a4- 

deux  vaisseaux  à l'amiral  Ville-  a5  ; différentes  espèces  de  cannes,  ‘ 

neuve, III,  196;  est  réprimandé  description,  culture,  etc.  a5-a6 

pour  n'avoir  pas  fait  assez  de  mal  27  ; progrès  de  cette  culture  ,11, 

à un  ennemi  qui  lui  était  supé-  3 i-5£  et  suivantes;  moyen  trouvé, 

rieur,  en  France  on  acquitte  un  en  i8i5,  pourépurer  le  sucre,  35- 

amiral*fiattu  et  pris , 197.  36;  produit  du  carré  de  terre  en 

C a lkbassikr  : arbre  qui  produit  une  cannes,  II,  45;  les  Anglais  le» 

espèce  de  courge  dont  on  extrait  avaient  introduites , en  164 1 , à 

un  sirop  pectoral  très-précieux,  la  Barbade  , aa*  ; (voyez  Cul- 

et  dont  la  coque  sert  à des  us-  ture). 

tensiles  de  ménage  J 1 , 6a.  Cannelier  des  Indes  : fait  des  pro- 

Cambbibls:  chef  de  bataillon  de  la  grès  aux  Antilles,  1 , 67. 

66®  demi- brigade  : fait  partie  de  Capkstkhrk  .'statistique  de  ce  quar- 
Pexnédition  du  général  Kichcpan-  tier,  1 , 239  a a55  ; fut  incendié, 
ce,  Ill,i  ao-i3o;  défait  les  rebelles  en  180a,  par  Ignace,  111,  i36. 
à la  tranchée,  1 34;  va  se  poster,  en  Capitaine;  poisson  qui  ressemble  à 
battant  l'ennemi,  derrière  la  posi-  la  carpe , d’où  lui  vient  son  nom  , 
tion  formidable  de  d'Anglemont,  1 , 8a. 

1 4 x ; il  attaque  cette  position  et  GiMUisis-GûÉuui  : ce  fut  le  prè- 
les rebelles  se  font  sauter,  142;  /nier  titre  donné  aux  commun-  f 

est  faitcoloncl  à la  formation  du  dans  des  colonies,  1,  343;  furent 

66e  régiment , 180;  attaque  Ma-  rétablis  en  1802,  35*  ; 111, 71 . 
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üapuli*»  : (voyez  clergé.) 

Ci  a k * ihk.**  : étaient  courageux  ctan- 
tropophages , les  recherches  sur 
leur  origine  ont  été  raines  , opi- 
nion des  diflureiis  auteurs  à ce 
sujet , 1 , 106-107  ; leur  physique, 
leur  moral, -leurs  guerres,  arts 
qu’ils  connaissaient,  108  109;  ils 

» ne  purent  jamais  concevoir  l’idée 
de  l'esclavage,  i\  1 ; il  y a des  fa- 
milles descendanleifdesCaraïbe* 
an  petit  Port-Land  de  la  Grande- 
Terre  , a -5  ; un  arrêt  défend , en 
iÿ9,  de  faire  les  Caraïbes  escla- 
ves, Il , 3oo-3oi  (voir  les  articles 
Dominique,  St- Vincent  et  la  note 
de  la  page  5 1 7 du  tome  II);  pren- 
nent parti  avec  les  Français,  et 
sont  déportés  à Bonaire,  III,  45* 
46. 

Cararcur  : poisson  excellent,  a jus 
qu’a  deux  pieds  de  long  , I ,8a. 

Garai  as  : plante  à bois  léger  , qui 
blanchit  comme  le  meilleur  sa- 
von , et  brfilc  comme  une  alu- 
mette  ,1 , 77. 

Carki  : tortue  dont  l'écaille,  est  la 
seule  précieuse  , I , 83  84. 

Carmrb  (voyez  clergé). 

Caruicuael,  major  général  anglais: 
gouverne  pendant  deux  mois  la 
Guadeloupe,  UI  , »65. 

Cartier,  gênerai  de  brigade  : fait 
partie  de  l’expédition  de  Hugues 
à la  Guadeloupe,  III,  i5;  prend 
d’assaut  le  fort  Fleur-d’Epéc , 18; 


sa  inoit, 

Casque  : sorte  de  limaçon  de  mer, 
, dont  le  coquillage  est  embelli 
d’un  riche  coloris,  I , 8f  et  85, 

Cassier  ( voirCanéficier). 

Catalpa  : grand  arbre  à fleurs  en 
grappes  et  ù longues  gousses , 1 , 
• 

C ayri'x  : poisson  re»»emblant  à une 
sardine,  très-abondant,  1, 83. 

Cfcoax  : grand  arbre  qu’on  trouve 
dans  plusieurs  des  An  filles,  I,  76. 

Chambres  b’Af.Ricci.TURK  : époque 
de  leur  création,  leur  objet , I, 
545  ; leur  plus  important  privilè- 
ge, 348;  en  i8i5,  on  en  fni'me 
une  à U Guadeloupe , que  l'on 
compose  de  9 membres,  au  lieu 


de  7,  et  on  lui  refuse  (^commu- 
nication du  budjet,  111, 333;  elle 
est  congédiée  après  une  lutte  dé- 
plorable , 334. 

Cn a rdrllb  ( brfis  de)  : brftlecomme  9 
une  chandelle  , 1 , 7a. 

Cn at-hcast  : est  très-nohibreux  , 

1 , 89.  r 

Chauve-souris  : est  plus  grosse  et 
plus  multipliée  qu’en  France  , I, 
89. 

Chaux  : elle  se  fait  avec  des  moel- 
lons ou  une  pierre-marine,  1,  20- 
79;  avec  des  coquilles  de  lambis, 
84  ; on  s’en  sert  aussi  pour  épurer 
le  ancre  ,11, 55. 

Citkmirs  : fixation  «les  routes  roya- 
les, I,  284  à 286;  sont  rétablis, 
en  i/ôy,  par  le  gouverneur  de 
Lamage,  11  , 299;  sont  refaits  , 
cn  1 766,  5ao;  sont  négligés  par 
les  Anglais,  111,  284;  malgré, 
l’impôt  qu'ils  établissent,  a85  ; 
on  les  répare  eh  1817,  4*5. 

Cher illes  : ravages  qu’elles  font,  1 , 
97- 

Crevai.  d’Europc  : est  bientôt  privé 
de  sa  force  et  de  ses  grâces,  ce  qui 
fait  rcchercbercebiiqui  est  créole, 

1 , 100;  manière  de  le  nourrir,  1 , 
69. 

Chèvre  : elle  ac  multiplie  , aux  An 
tilles,  mais  elle  y est  petite  et  sans 
pétulance,  1 , 101. 

Ciiicorek  : plante  potagère  abon- 
dante aux  Antilles,  1^8. 

Crier:  espèce  qui  existait  auX  Au- 
tilles,lois  de  leur  découverte;  ce 
lui  d’Europe  résiste  plus  qu'aucun 
autre  animal  à l'effet  du  climat  , 
1.101.  , 

Chique,  ou  poux  de  Pharaon  : in- 
secte nombreux  et  importefti  , 
moyen  de  s'en  préserver,  1 , 99. 

Choux-c araires  : sont  de  deux  c« 
pèces,  1 , 68. 

Cnoox  d'Euroef  : abondent  aux  Au 

tai* , 1 , 68. 

Choux-Palmistes  ^couronne  du  pal- 
mistc-franc  ) : est  un  met#  déli- 
cat, I , 5ft. 

Cniuhir.x  : commissaire  de  la  Cou 
vrntion  à la  Guadeloupe,  III,  i.>. 
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sa  bravoure  , son  désintéresse 
ment , sa  mort  ( aa. 

Cikl  : celui  de»  Antilles  est  le  plus 
radieux  de  la  nature,  le  ciel  d’I- 
t talie  peut  seul  en  donner  une 
idée,  I , i5 ; n'est  voile  que  mo- 
mentanément , même  pendant 
l’hivernage,  i5. 

Cikmgx épineux , espèce  de  raquette 
qui  croit  toute  droite , 1 , 

Claparkdk  (le  comte) , lieutenant- 
général,  et  juge  dans  le  conseil 
de  guerre  qui  prononce,  en  1816, 
sur  le  sort  des  deux  chefs  de  la 
Guadeloupe , III , 44°*44^* 

Clkhc*  : ancienne  habitation  des 
jésuites,  I,  189,  11, 87;  celle 
des  frètes  de  la  charité , 1 , 189  , 
11,  87;  habitation  des  pères 
blancs,  1,  195,  11,87;  habita- 
tion des  carmes,  1,  a 3y,  Il  ,87  ; 
époques  où  les  quatre  ordres  de 
capucins,  de  jacobins,  de  jé- 
suites  et  de  carmes  furent  jsn- 
voyés  comme  missionnaires  dans 
les  colonies , 1 1 , 5 à 7 ; suppres- 
sion des  jésuites , 8-9  ; état  succes- 
sif du  clergé  à la  Guadeloupe, 
10  à 17  ; biens  du  clergé  en  1793, 

II , 87  ; les  religieux  de  la  cha- 
rité sont  seuls  abolis  en  1791  , 
4oi  ; les  bieus  du  clergé  sont  di- 
visés en  deux  classes  ; parti  que 
les  Anglais  en  tirent  en  1810, 

III , 371  à 376. 

Climat  .‘disparité  entre  celui  d’Eu- 
rope et  celui  des  Antilles  ; l’hu- 
midité constitue  l’insalnbrité  de 
celui-ci,  causes  de  cette  humidi- 
té, I,  16-17;  ®e*»ble  repousser 
toutes  les  plantes  d’Europe  et  ac- 
cueillir toutes  celles  d’Afrique  et 
de  l’Inde , 1 , aa. 

Cldght  (le  baron  de) , capitaine  de 
vaisseau  : nommé,  en  178a,  gou- 
verneur de  la  Guadeloupe,  n’y 
arrive  qu’en  mai  1784#  U , 33q  ; 
ilestappellé  en  France,  en  J 786, 
et  vient  reprendre  sa  place,  la 
même  année , II , 54*  î porte  des 
secours  à Saint-Pierre,  en  1790, 
et  parvient  k calmer  le»  esprits , 
563  ; y retourne  une  seconde  fois 
avec  le  même  succès  , 364;  ger- 

iii. 


mes  de  division  entre  ca  gouver- 
neur et  la  Basse-Terre , 365  k 369; 
se  rend  à ta  Martinique  auprès 
descommissaires  du  roi,  378  ; sa 
lutte,  à la  Guadeloupe,  avec  les 
commissaires  , 385  k 3ga  ; donne 
h a démission  , 395  ; reprend  ses 
fonctions  de  gouverneur  , 397  ; il 
est  mandé  à la  barre  du  corps  lé- 
gislatif , 4°5  ; il  meurt  à la  Basse- 
Terre,  regretté  delà  colonie,  406. 

Cocbmullk,  insecte  précieux  pour 
la  teinture  écarlate , qu’on  trouve 
sur  le  fruit  de  la  raquette,  et 
qu’on  ne  ramasse  pas  aux  An- 
filles,  1 , 75. 

Gochbabb  (sir  Alexander,  vice  ami- 
ral) commandant  des  forces  na- 
vales anglaises,  oncle  du  lord  qui 
est  dans  les  mers  du  sud,  s'éta- 
blit à la  Petite-Terre,  III,  ait* 
3ia  ; fixe  sa  station  à Marie  Ga- 
lante , a *3  ; motif  qui  lui  fait  dé- 
truire la  léproserie  de  la  Désirade, 

3 1 5 ; fait  iucendier  le  quartier  de 
Deshayes , a34-a35;  ne  craint 
pas  de  faire  sauter  la  ville  de  la 
Fasse-Terrc  , par  un  brûlot  lancé 
contre  deux  frégates  françaises, 
a36-a37  ; convoitait  déjà  le  gou- 
vernement de  la  Guadeloupe  * 
a38;  commande  les  forces  nava- 

• les  qui  attaqueot  cette  colonie, 
en  1810,  347;  en  est  nommé 
gouverneur,  a65  ; ce  marin  esti- 
mable abandonne,  à l’adminis- 
trateur, la  direction  des  affaires 
et  double  l’atelier  de  ses  nègres  , 
à la  Trinité  , 266  ; indemnise  les 
habitans  de  Deshayes  , 369  ; ré- 
tablit la  léproserie  de  la  Désirade, 
370 (voir  administrateur  des 
Anglais,)  va  commander  les 
forces  navales  anglaises  contre 
les  Eta  A-Unis,  395  ; revient  à la 
Guadeloupe  ; but  présumé  de  la 
courte  aparition  qu’il  y fait,  3 10. 

Cocma.'cb-Johksto*,  gouverneur  de 
la  Dominique , frère  du  vice- 
amiral  sir  Alexander,  et  oncle 
du  lord  qui  est  dans  les  mers  du 
sud  : motifs  qui  lui  font  accueil- 
lir le  capitaine-général  Lac  rosse, 
III,  io3-io3;  empêche  des  dé. 
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putés  de  la  Guadeloupe  de  parler 
£ leurs  magistrats,  io5  106-107; 
vient  à la  Guadeloupe,  pour 
épouser  une  jeune  et  riche  veu- 
ve , 157-1 58  ; est  obligé  de  quitter 
la  colonie,  171. 

Cochons  marnas  ; ils  avaient  été  im- 
portes parles  Espagnols,  et  sont 
tous  détruits  aujourd'hui , 1,  10a 
(vuyex  Poac). 

Cocotier;  sorte  de  nalmier  très- 
élevé;  description  de  son  fruit  et 
scs  divers  usages , I,  58  et  5q. 
Cook  civil;  Tut  promulgué  a la  Mar- 
tinique et  5 la  Guadeloupe,  en 
lSo5  , avec  des  mo^itication* , I, 

879* 

Godes  de  procédure  et  de  commer- 
ce; ils  ne  furent  mis  en  vigueur 
qu’a  la  Guadeloupe  , le  Ier  jan- 
vier 1809, 1,  379. 

Gode  noir  des  Français  ; les  hom- 
mes , investis  du  pouvoir,  ont 
laissé  tomber  en  désuétude  les  ar- 
ticles qui  les  regardaient,  I,  i36, 

1 07;  c’est  la  cause  de  tous  les  dé- 
sordres domestiques.  »4o. 

Codoc  , lieutenant  de  couleur,  est 
un  des  instigateurs  de  l’insurrec- 
tion avec  Ignace  et  Corbet,  111 , 
90  ; vient  attaquer  le  général  La- 
crosse  à la  conimuné  , 95  ; cons- 
pire contre  le  conseil  provisoire, 
io4  ; s’embarque  au  petit  canal 
et  sc  réfugie  auprès  de  Delgrès,  5 
la  Basse -Terre , 136-137;  reste 
arme  dans  les  bois  après  la  des- 
truction des  révoltés  , i44* 
Colibri,  oiseau  admirable  par  scs 
couleurs  , est  de  deux  espèces  : 
description  de  soo  nid , 1,  89. 
Collot  (le  général)  est  nommé,  en 
179a,  au  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  . 11,  4o6  î est  obligé 
d’alleravec  Hoc  lia  m beau  5 Saint- 
Domingue,  409  ; il  arrive  seul,  en 
1793,  à la  Basse-Terre  , où  on  ne 
veut  pas  d’abord  le  recevoir  en 
qualité  de  commandant,  4*4;  on 
le  reconnaît  bientôt  après  , 4 >5  ; 
seul  il  parvient  à désarmer  une 
* bande  de  nègres  assassins , 4^7: 
son  dévoùment  sauve  la  vie  k 
quarante  • deux  colons  détenus 


prisonniers  ^dans  le  fort  Saint* 
Charles , 4^9  î attaqué  par  des 
forces  considérables,  il  capitule 
en  1794*  note  sur  ce  général,  sa 
mort,  4 il,  44*. 

Colomb  (Christophe)  : ses  décou- 
vertesen  Amérique  , Il  , 167;  sa 
mort,  169. 

Colories  : Définition  de  leurs  dif- 
férentes espèces,  I,  a (voyex  An- 
tilles.) 

Comités  consultatifs  : leur  création 
et  leur  objet , 1 , 356  ; garanties 
plus  utiles  qu’ils  pourraient  offrir 
aux  colonies , 358. 

Comité  de  défense  et  administratif, 
en  i8i5:  Séance  tenue  au  sujet 
de  la  lettre  du  Colonel  Valable  à 
un  habitant,  111,578. 

Comité  secret  établi  é Saint-Pierre, 
par  un  agent  des  Anglais,  111, 
338. 

Commesce  : Ses  progrès  et  ses  en- 
traves, II,  4/î  insuffisance  du 
commerce  français  envers  les  co- 
lonies , 5o  ; latitude  qu’il  reçoit 
en  1713,  5o-5i  ; restriction  en 
1737,  5i  ; variations  successives 
du  commerce,  5a  à 57;  établisse- 
ment d’entrepôts  pour  le  com- 
merce étranger,  55-58-59  et  8°*~ 
vantes  ; tableaux  de  commerce 
pour  les  importations  et  les ‘ex- 
portations, 65  et  suiv.;  com- 
merce avec  les  Etats  Unis,  685 
avec  les  Espagnols , 69  ; nos  co- 
louies  sont  encore  forcée»  aujour- 
d’hui, de  recourir  au  commerce 
étranger,  7a;  smdics  de  com- 
merce, 76;  déclaration  de  i634 
qui  proscrit  le  commerce  étran- 
ger, 11,  18a;  commenceineiis 
du  commerce  interlope,  195; 
système  de  commerce  avec  les 
étrangers,  en  ij43,  fatal  aux  co- 
lonies, 11,  3oa  ; l’ordre  de  ré- 
primer le  commerce  interlope  est 
sans  cesse  renouvelé,  et  toujours 
en  vain,  3u3  ; les  agens  font  de 
vastes  spéculations  de  commer- 
ce, en  1797,  III  , 48»  le  com- 
merce est  presque  en  entier  dans 
les  mains  des  Européens,  i65  ; sa 
prospérité  à la  Guadeloupe  , 17a; 
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*98  ; est  imposé  pour  la  construc- 
tion  des  cales  de  débarquement , 
soa. 

Çomxissaikks  de  justice  ou  grands- 
juges,  furent  établis  parle  gou- 
vernement consulaire,  I,  35a, 
III,  71  (voir  Coster  et  Bertholio). 

CoMuissAiass  du  roi,  envoyés  en 
1791  aux  îles  du  vent  avec  des 
troupes^ H,  3/7;  renvoient  de 
la  Mart^Pque  le*  secours  venus 
des  diverses  îles  françaises,  379  ; 
sont  obligés  de  se  rendre  5 la 
Guadeloupe  , 384  * 385  ; lutte 
avec  les  autorités  de  la  Guade- 
# loupe,  385  à 39a  ; des  troubles 
surveous  à Sainte -Lucie  obli- 
gent deux  d’entre  eyx  à s’y 
rendre,  5q4 ; fatigués  de  leurs 
vains  eübrts  pour  faire  exécuter 
les  lois,  ils  retournent  à la  Mar- 
tinique , où  ils  ne  sont  pas  plus 
heureux,  et  se  divisent  d’opinions 
397  - 398;  deux  de  ces  commis- 
saires se  rendent  en  France  après 
qu'on  leur  a pris  les  papiers  des- 
tinés pour  le  ministre,  5q8;  les 
autres  sont  mandés  à la  barre, 
4o5. 

Comfagriks  ; note  sur  les  compa- 
gnies, II,  aa  ; création  de  la  pre- 
mière, 175-48J;  sa  mauvaise 
gestion  l’oblige  à vendre  les  lies 
à des  particuliers  , a 1 1 , a 1 a ; éta- 
blissement de  la  seconde  compa- 
gnie, a36  à a3S;  sa  mauvaise  ad- 
ministration, aj3;  elle  est  forcée 
de  sc  dissoudre  , a63. 

Concassions  ; comment  elles  se  fai- 
saient, et  ce  dont  elles  étaient 
composées,  1 , 11a,  abus  qui  s’y 
introduisirent,  ordonnances  ren- 
dues à ce  sujet , a5y,  a58. 

Conclusion  de  cet  ouvrage  ; on  n’o- 
se dire  que  la  possession  des  An- 
tilles a été  moins  utile  qu’oné- 
reuse à la  France,  111 , 4a4»  dé- 
tails succinct»  depuis  l’oi  igine  des 
colonies,  moyen  facile  d’y  rame- 
ner l’union  et  des  sentiment  gé- 
néreux , * 4*8* 

CoacQUBRis  : ils  sont  en  grande 
quantité  aux  îles,  1,  68. 

Concis , espèce  d’anguille  , I,  83. 


Gosbei ls  de  gouvernement  ; leur 
création  et  leur  objet,  I,  354- 
Consul  privé  (réunion  de  sept  mem- 
bres ‘dont  les  gouverneurs  an- 
glais s'entourent  dans  une  lie 
conquise,  et  où  ils  ne  reçoivent 
que  ceux  qui  leur  sont  servile- 
ment dévoués)  : en  1809,  ils  y ad- 
mirent celui  qui  leur  avait  facilité 
la  conquête  de  la  Martinique, 
111,  a38  ; ce  conseil  fut  à la- Gua- 
deloupe depuis  1810  jusqu'à  la  fin 
de  i84,  l'instrument  docile  des 
volontés  de  l'administrateur,  et 
on  y a vu  figurer  les  mêmes  per- 
sonnages à toutes  les  époques, 
3ao;  on  vit  avec  peiue  tousses 
membres  entrer  dans  la  forma- 
tion de  la  chambre  d’agriculture, 
en  181 5,  333;  le  même  conseil- 
privé  est  de  nouveau  choisi  en 
i8i5,  4oa-4o3;  adresse  qu’il  fait 

fiour  demander  que  la  Guade- 
uupe  reste  sous  le  gouvernement 
britannique,  4°6;  leçon  de  pa- 
triotisme que  lui  donne  le  géné- 
ral anglais , sir  J âmes  Leith,  407. 
Consul  provisoire  : Sa  composition 
et  son  installation  en  1801;  111, 
101;  déjoue  un  complot  tramé 
* par  les  noirs,  loi;  envoie  des 
députations  il  la  Dominique,  qui 
n'y  sont  pas  reçues,  105- 106-107; 
dissipe  un  rassemblement  sédi- 
tieux, 108;  toutes  ses  sages  dis- 

Iiositions  sont  contrecarrées  par 
es  mesures  prises  à 1a  Domini- 
que contre  lui,  109  à 1 ta  ; com- 
prime les  mouvernens  des  noirs  x 
à la  Basse-Terre,  et  rappelle  la 
tranquillité  dans  la  colonie , 1 13- 
1 1 4 ; demande  au  général  Le- 
clerc, à Saint-Domingue,  des 
troupes  et  un  général  pour  gou- 
verner la  Guadeloupe,  118;  in- 
vite le  général  Seriziat  à venir 
prendre  le  commandement,  1 19; 
fait  tout  préparer  pour  bien  ac- 
cueillir l’expédition  du  général 
Richepance,  1 30 ; envoie  une 
députation  à ce  général,  îaa;  ses 
membre»  sont  arrêtés,  excepté 
Félage  , 149;  le  général  en  ch* 
les  met  en  liberté,  leur  doon 
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de»  éloges , et  les  envoie  en 
Frapce,  i5o-i5i. 

Consuls  spéciaux;  leur  création  et 
leur  objet  ,1, 554* 

Consul  supérieur  ou  souverain  ; 
«on  établissement,  ses  membres 
furent  ennobli»,  1,  569,  et  II , 
306;  variations  que  ce  tribunal 
éprouva  ,1, 3jo  ; il  fut  aboli  en 
1793,  3y5  ; on  le  rétablit,  en 
180a  s sons  le  nom  de  tribuoal 
d'appel,  076;  on  lui  alloua  un 
traitement  en  i8o3 , 078  ; sa  corn- 
laisance,  en  1807,  1 , 58o  , et 
U,  168 note  ; ses  déférences  en 
1810, 1 , 38i  et  suiv.  ; en  i8k4 * 
il  reprit  son  titre  de  cour  d'appel, 
385;  en  1819,  on  lui  donna  le 
nom  de  cour  royale  , 0S9;  ses  at- 
tributions, 090;  est  installée  au 
nom  du  roi  de  France,  111, 
319;  scs  arrêtes  sont  annulés,  en 
18» 5 , par  le  gouverneur  , et  le 
major  de  place  es^autorisé , mal- 
gré le  conseil*,  à y prendre  séance, 
334. 

Consxil  de  ville,  sa  composition , 
1 , 388. 

Constitution  coloniale  de  l'Angle- 
terre , plus  favorable  aux  colo- 
nies que  toute  autre , 1,  i34-i35* 

Conta  «butions  directes  et  indirec- 
tes (voyez  Finances.) 

Copaziu  , baume  de  l’arbre  appelé 
Copaïer,  manière  de  l'extraire  et 
ses  propriété»,  1,63. 

CorLKv  (le  baron  de)  est  le  premier 
commandant  en  second  de  la 
Guadeloupe,  qu'il  gouverne  par 
intérim , 11,  3ao. 

Coq  : ils  soot  en  grande  partie  sans 
croupion,  par  1’.  Oit  du  climat,  1, 
86. 

Coquillages  de  nacre  ou.llurgaux, 
I,8|. 

Corail,  plante  marine  blanche  ou 
noire  , la  première  se  pêche  pour 
faire  la  chaux , I,  79. 

Corneille  (Cûme),  homme  de  cou- 
leur, notaire,  est  nommé  mem- 
bre du  conseil  provisoire,  111, 
101  (voir  Conseil  provisüiak)  ;e»t 
envoyé  en  France  avec  les  autres 
membres  du  conseil,  1 5o  à i5a. 


Cobossol  des  Marais,  I,  70. 

Cobossolibi  on  Cachiment,  produit 
le  fruit  appelé  Corossol  ou  cœur 
de  bœuf,  1,  66. 

Corsaires  : out  considérablement 
augmenté  les  importations  à la 
Guadeloupe  , II,  87;  état  de  leurs 
prises,  tableau  n.  11;  sont  nom- 
breux sous  Hugues  et  font  la 
conrse  avec  éclat,  111,  48*49* 
doivent  être  appuvempar  des 
forces  navales,  65  ; aIWnt  vaine- 
ment à défendre  l’ile  de  Saint- 
Martin,  67;  le  bien  qu'ils  firent 
à la  Guadeloupe  ne  fut  que  mo- 
mentané , réflexions  sur  la  cour^ 
se,  173-173;  on  se  sert  de  cor- 
saires pour  une  expédition  rénnie 
et  dissipée  à Deshayes,  174-175; 
ils  font  quatre-vingt-douze  prises 
en  huit  mois , 1 77- 1 78  ; leurs  faits 
d'armes  particuliers  , 182;  éprou- 
vent des  pertes,  198;  font  une 
tentative  contre  Saint-fiarthéle- 
tny,  31 1;  généreuse  conduite  du 
corsaire  Pfcpioc,  en  1810,  355; 
on  veut  déporter  les  officiers  et 
les  marins  des  corsaires  de  la 
Pointe-à-Pitre,  l'officier  d'admi- 
nistration chargé  des  arméniens 
empêche  cette  vexation  , a56. 

CorvAks  : l'administration  anglai- 
se , à la  Guadeloupe  , s’est  van- 
tée à tort  de  les  avoirabolics,  111 , 
385. 

Costf.r  (magistrat)  est  nommé  com- 
missaire de  justice  à la  Guade- 
loupe, 111,  74;  est  détourné  de 
sa  destination  et  se  rend  à la  Do- 
minique, io5  ; signe  une  procla-  * 
mat  ion  contre  la  Guadeloupe, 
106;  reçoit  plusieurs  députations 
du  conseil  provisoire,  107-109; 
va  se  réunir  au  général  Hiche- 
pance , îai;  coopère  à la  sou- 
mission des  rebelles,  i5o;  sa 
mort,  i54« 

Coton,  produit  du  cotonnier,  sa 
récolte  et  sa  préparation,  I,  36- 
37;  celui  des  Antilles  surpasse  en 
beauté  le  coton  du  Levant,  3y; 
droits  dont  il  fut  d'abord  imposé , 
II,  49  (voyez  Culture  , Comwer- 
ce  , Finances.) 
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Cotonnikm,  arbuste  qui  produit  le 
coton,  est  indigène  de  toutes  les 
régions  du  Tropique,  ses  cinq 
espèces,  sa  culture,  description 
de  son  bois,  des  feuilles,  des 
fleurs  et  du  fruit  %I,  34*35-36  ; sa 
culture  il  la  Guadeloupe,  II,  09 
(voyez  Coltcbk,  Commxhck,  Fi- 
NASCtS.) 

CoTosaiKB-MArou  ou  Fromraagcr, 
grand  arbre  des  Iles,  I,  76. 

Couis  on  Calebasse , coque  de  la 
courge  du  calebassier,  I,  60. 

Coclelvbks  : les  trois  espèces  con- 
nues aux  Antilles  sont  sans  ve- 
nin, I,  91. 

Cot'i.i boi  x , poissons  comme  les 
sardines,  très-muitipliés  , 1,  83. 

Cocbbabil,  arbre  à bois  massif,  son 
utilité , I,  75. 

Cota  d’appel  fvoyez  Cossbil  su- 
PiBTBCB.) 

Coubcbs  : ces  plantes  potagères 
abondent  aux  Antilles,  I,  68. 

Coizcoor.  : plante  dont  la  racine 
sert  d'aliment,  1,  53. 

CbabS,  aide-de-camp  du  général 
Kichepance,  tente  en  vain  de 
forcer  le  passage  du  Constantin  , 
mais  il  le  garde  avec  avantage  , 

III,  141/ 

Cbabes  : leurs  diverses  espèces;  le 
crabe  des  montagnes  est  le  plus 
surprenant  de  tous  ces  crustacees, 
1,  io4-to5. 


Cbabieb  ou  pçtit  béron  qui  seaour* 
rît  de  crabes,  I,  90. 

Créoles  : leur  couleur  blanche  se 
distingoiüuujme  une  sorte  de 
noblesse,  I,  1 ij>.;  leurs  facultés 
physiques  , leur  tempérament  , 
leur  caractère,  117;  «U  poussent 
le  point  d’honneur  5 l’excès,  sont 
très-hospitaliers,  118;  leurs  pas- 
sions sont  très-vives  et  les  égarent 
souvent, 1 19. 

Coltcbk  : scs  progrès  et  les  retards 
qu'elle  a éprouvé»  depuis  le  prin- 
* cipe  des  colonies.  11,  29-49  » ex- 
plication des  trois  tableaux  de 
culture,  4*4a*45;  les  cultures 
sont  exploitées  , en  majeure  par- 
tie, par  des  propriétaires  créo- 
les, 111,  i65;  le  nombre  et  la  va- 
riété des  cultures  ont  diminué 
par  la  vanité  des  colons,  4*5* 
Ccbaçao  ou  Corotol  (l*ile  de)  four- 
nissait des  çhevaux  aux  autics 
colonies  ; note  statistique  sur 
cette  Ile,  11,  a54  ; produit  des 
sapotillicrs  d’un  rapport  annuel 
de  1 a à i5o<yfr.,  1,  57-58  ; on  lait 
à la  Guadeloupe,  en  1800,  une 
tentative  infructueuse  coutro  cet- 
te île  hollandaise  , 1(1,  63-64*  4 
Cuiils  ou  desservans  des  paroissoa  5 
la  Guadeloupe,  et  leurs  éiuolu- 
mens.  II,  15-16-17;  celui  de  Sic- 
Rose  est  arrêté,  en  1808, 111,  a (3; 
sa  mise  en  liberté  , a 16. 


D'Abotilli  (le  baron)  : maréchal  - 
de  camp, est  nn  des  juges  ducon- 
scil  de  guerre  qui  pYononce  , en 
1816,  sur  le  sort  des  deux  chefs 
de  la  Guadeloupe , III,  44 1 '445  ; 
sur  son  avis,  le  conseil  charge 
son  président  de  demander  la 
grâce  du  condamné  , 455. 

Dama!  (le  vicomte  de)  : gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  en  178a , 
est  appelé  au  gouvernement  de  la 
Martinique  en  1783,  11,336;  une 
lettre  qu'il  écrit  à M.  de  Clugny, 


excite  des  troubles  à U Guede- 
loupc  , 369  ; il  est  remplacé,  en 
1791,  par  M.  de  Réhague , 378. 

Dampikbrk  ( M.  de)  : procureur- 
général  de  la  cour  d’appel  de  la 
Guadeloupe  , son  courage  et  Sa 
destitution  , 1 , 38i  , 111 , 267. 

Daviau,  colonel  du  génie  : fortifia 
le  fort  Fleur-d’Epée,  et  y fut  en- 
terré ,111,  note  a de  la  page  65 , 
et  note  1 de  la  page  79. 

Da*o  : est  choisi  pour  agent  provi- 
soire, à la  Guadeloupe , III , 58. 
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D.non,  négociant  : an  de*  quatre 
commissaires  élus  pour  se  concer- 
ter avec  Pdbgeet  aflkrles  trou- 
bles, III, 86î est  noirnR  membre 
du  conseil  proTisoire  , im  (Voir 
Cousait,  provisoire);  se  retire  aux 
Etats-Uni»,  i5o. 

David,  arpenteur  & la  Guadeloupe: 
prétendait  avoir  résolu  le  problè- 
me de  la  qnadrature  du  cercle  , 

U , »97,  note  i. 

DncsQciT  , habitantde  (a  Guade- 
loupe : ton  arrestation,  111  r 
a lî;  traitement  qu’il  éprouve,  sa 
mort , ai 6. 

DtcLitex  ( le  capitaine  ) : porte  & la 
Martinique  deux  pieds  de  café  , 
son  admirable  dévouement  , 1 , 
an  et  note  i. 

Dx  Clikc  , lieutenant  rte  roi  : nom- 
mé gouverneur  de  la  Guadelou- 
pe , y arrive  en  i^ÿ,  Il  , 299; 
est  autorisé  h introduire  des  vi- 
vres et  des  bois  étrangers,3oi  ; ap- 
pelé en  France  par  ses  affaires,  il 
séjourne  à la  Martinique  et  retour- 
ne à laGuadeloupfMcn  175?,  5o5; 
il  obtient  sa  retraiteen  1752, 5n3- 
DMcouvebtks  r celles  de  Colomb, 
*11  , 167  ; celles  des  Français  en 
A mûri  que,  170. 

Dirais  (fe  duc  de)  ministre  de  la 
marine  : torts  qu'on  lui  impute, 
111,191-192-197-209;  persécute 
l'amiral  Villaret,  226  et  note; 
bois  de  Gayac  qui  lui  sont  adres- 
sés, en  )8i5,dela  Guadeloupe, 
368  ; ce  que  devinrent  ces  bois  , 
370  f note*. 

Dérssss  de  la  Guadeloupe  (système 
de),  considérations  générales,  II, 
i4q;  résumé  de  l’attaqne  de  1691, 
i5o: et  de  celle  de  1 700,  »5i  ; atta- 
que dci75o,i55iproiet  de  défense 
en  17G6,  1^4.;  première  attaque 
de  1794»  «56;  deuxième  attaque 
de  1 7 fri  y «5;  ; attaque  plus  com- 
plète de  1 80a,  1 58  ; celle  de  1810,* 
160;  celle  de  i8i5.  i6aj  disposi- 
tions de  défense  laites  en  i8i5, 
III,  38 1-584.  (V.  Attaques.) 
Dilgiks  : homme  de  couleur  em- 
ployé à U Guadeloupe  comme 


cbef  de  bataillon  , aide-dc-cam  - 
de  l’agentBaco  , III,  fil  ; devenu- 
premier  aide-dc-carap  du  capitai- 
ne-général Lacrosse,  il  tente  en- 
vain  d’entreravec  lui  dans  le  lieu 
de  sa  détention,  97  note;  com- 
mandant l'arrondissement  de  la 
Basse-Terre  , il  arrête  douze  offi- 
ciers blancs  qui  s'étaient  permis 
des  bravades,  et  les  déporte,  > >5; 
envoie  uoe  députation  au  géné- 
ral Richcpance,  mais  la  désertion 
occasionée  , à la  Pointe-à-Pitre  , 
par  les  incartades  des  officiers 
venus  de  la  Dominique , le  déter- 
mine à la  révolte,  ia3-ia4:  sa 
conduite  à la  Basse-Terre,  127- 
128  ; évacue  lelort  Saint-Charles 
après  avoir  tout  disposé  pour  le 
• faire  sauter  , i3S;  se  retire  au 
Matouba , 1 36  ; positions  fortifiées 
qu’il  y occupait,  i4o-»4«  ; atta- 
qué  à D’Anglemont,  il  se  fait  sau- 
ter avec  5 ou  4 00  des  siens , et 
met  fin  à la  guerre,  i4a,  r\  .• 

De mllk  , le  poète  : a peint  en  beaux, 
vers  l'effet  que  produit  le  café  , 1 , 

54* 

Dci.oet,  médecin  : un  des  quatre 
commissaires  élus  petar  se  con- 
certer avec  Pelage  et  arrêter  les 
troubles,  III,  SlL 
Demies  coloniales:  leur  abondance 
actuelle,  1 , 1 5-;  leur  consomipa- 
tion  prqpuuicc  en  Europe  et  aux  É- 
tats-b  nis,  1 58  ; encombraient  les 
magasins  de  la  Guadeloupe,  en 
1810,  et  les  Anglaisé  ta  (dirent  un 
droit  sur  leur  sortie,  III , 264. 
Députés  aux  assemblées  nationales  , 

II,  3fil  et  note,  4»4  et  notes; 
leur  admission  est  discutée  sans 
succès,  par  les  conseils  législatifs, 

III.  Si*  < 

Députés  des  colonies  à Paris , épo- 
que de  leur  création  , I,  348  ; ré- 
tablis en  1802, 353  ; leurs  émo- 
lument actuels,  558 : la  Gua- 
loupe  en  envoie  un,  en  i8o5,  qui 
n’est  pas  agréé,  III , 206. 

Desfol e.v  1 aux,  général  de  division  : 
est  nommé  agent  à la  Guade- 
loupe; son  arrivée  dans  la  co- 
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Ionie,  opposition  qu'il  éprouve , 
embarque  Victor  Hugues  pour 
France,  III,  5a -53;  son  admi- 
nistration , 54*55  ; il  est  embarqué 
pour  France,  dix  mois  après  son 
arrivée , 56-57-58. 

Desüayes  : statistique  de  Ce  quar- 
tier, (,i  io  à ata,  une  expédi- 
tion y est  réunie  contre  Antiguc, 
les  Anglais  la  dissipent,  111 , 174; 
ce  quartier  est  pillé,  saccage  et' 
incendié,  en  1809,  par  les  An- 
glais, III , a34*a35;  il  est  indem- 
nisé , en  1810,  269. 

DisitADB  (île  de  la),  statistique  do 
cette  ile , et  détails  historiques , 
1,  3aa,  à 3i5;  ancien  lieu  de 
dépôt  de  mauvais  sujets , 3a8  ; 
(Voje*  Attaques)  elle  est  prise 
parles  Anglais, en  1794  , II , 44*5 
Victor  Hugues  la  reprend,  111  , 
37;  les  Anglais  s’en  emparent 
en  1808,  ai4ï  reprise  de  posses- 
sion de  cette  ile  en  1814,  oai. 

Dksxaj^lc  aborde  à Saint-Christo- 
phe et  s’y  établit,  11,  17a;  re- 
tourne en  Europe,  174;  repart 
avec  du  Rossey,  176;  partage 
avec  les  Anglais  l’ile  de  Saint- 
Cristophe,  176;  force  les  Anglais 
usurpateurs  à se  renfermer  dans 
leurs  limites,  181;  fait  un  pre- 
mier établissement  5 la  Martini- 
que, 1 88- 189;  retourne  à Saint- 
Christophe,  189;  sa  mort,  190. 
Dettf.s  des  colonies , leur  origine , 
comment  elles  se  perpétuent,  I, 
597  a 4«o  ; sursis  accordés , 4oo  à 
4oa , 111,  1 65  ; évaluation  de  ceP 
les  de  la  Guadeloupe  en  i8i3, 

1 , 4o3  ; évaluation  de  celles  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Martini- 
que, 4^6  à 4^8;  moyens  proposés 
pour  les  faire  liquider,  409  à 4 10  * 
le  sursis  établi  sur  les  dettes  est 
révoqué,  en  1816,  111, 4 1 4- 
Die  box  (le  baron)  : lieutenant-gé- 
néral, un  des  juges  dans  le  con- 
seil de  guerre  qui  prononce,  en 
1816,  sur  le  sort  des  deux  chefs 
de  la  Guadeloupe  ,111, 44  »*443- 
Dion  ( le  chev.  de  ) î est  nommé 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  11, 


3a3  ; malade  , U part  pour  Fran- 
ce en  1773,  3a3. 

Dol*  (position  de) , I , a36  ; Ignace 
y est  battu,  en  180a,  et  on  y 
soustrait  à la  mort  80  femmes  et 
enfans  blancs,  III , i36. 

Domaines  et  droits  domaniaux 
(Voy.  Finances). 

Domai.se  d’occident.  II,  56. 

Domi.xicaitis,  jacobids,  ou  pères 
blancs , (Voy.  Clergé.) 

Dominique  (ile  de  la)  : notice  sur 
cette  ile  anglaise,  que  les  Caraï- 
bes s’étaient  réservée,  II , a3i  , 
l’établissement  qu'y  font  les  Fran- 
çais, leur  occasione  de  longues 
discussions  avec  les  Anglais  , 
II,  298;  cette  Ile  est  cédée  & 
l'Angleterre  par  le  funeste  traité 
de  176a  , 3 16  ; sert  de  refuge  aux 
chefs  de  la  Guadelonpe,  III, 
ioa-io3-io5;  fait  une  guerre 
sourde  à la  Guadelonpe,  109  et 
suiv.;est  attaquée , prise  et  ran- 
çonnée par  une  expédition  fran- 
çaise ; 184  à 186;  tentative  mal- 
heureuse contre  des  navires  de 
commerce  qui  s'y  trouvaient , en 
1806,  ao3. 

Dosa  dieu  (le  général)  est  envoyé 
au  H5vrc  pour  inspecter  les 
troupes  venant  de  la  Guadeloupe  ; 
n’entend  pas  le  commandant  en 
second,  et  fait  au  ministre  un 
rapport  contre  lui,  accompagné 
d’une  lettré  singulièrement  ac- 
cusatrice , 1 1 1 , 43 1 , /13a. 
Do.xr.Kior  (le  comte) , lieutenant- 
général  : (Pt  nomme  gouverneur 
de  la  Martinique,  où  il  concilie 
tous  les  intérêts,  111,  \i6,  4*3 
et  note. 

Doeadr:  poisson  de  coulenr  d’or, 
ennemi  du  poisson  volant,  I,  82. 
Douanes  : (voir  Finances)  sont  ré- 
tablies à la  Guadeloupe  ; en  1798, 

II,  87,  et  111,49;  et 

perception  de  leurs  droits,  II , 
99;  sont  données  à ferme,  en 
»8o3,  au  fournisseur  général, 

III , ifq ; sont  remises  en  régie, 
en  1800,  leur  revenu,  aoi. 

Ddboocb  agi,  ministre  de  U marine: 
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*p&ce  Rf.  Schmalfx  dam  la  direc- 
tion de*  colonies  , accueille  son 
mémoire  , et  reçoit  les  bois  de 
gayac  qu’il  apportait  au  due  Dé- 
cris, III , 36p;  est  d’avis  de  cou- 
vrir du  manteau  de  l’oubli  les 
événement)  de  la  Guadeloupe , 
45-i  ; sâ  religion  est  surprise  par 
M.  Vatable.  qui  l’exaspère  contre 
le  commandant  en  second  , dont 
il  ordonne  la  mise  en  jugement, 
435  ; le  roi  vent  accorder  une 

grâce  pleine  et  eotière  au  colonel 
oyer,  le  ministre  détourne  la 
clémence  de  8.  M.  et  fait  com- 
. muer  la  peine  de  mort  en  une 
détention  de  20  ans,  455  ; fait 
une  abondante  distribution  de 
grâces  après  le  procès,  ^56-^Sy. 
Dldi  c : habitant  de  la  Martinique  , 
chef  de  la  révolte  de  1717,  II, 
287  ; est  amnistié , 291 . 

Dcbcc  (,  Louis  ) le  chevalier  : .est 
nommé  intendant  de  la  Martini- 
que , 1 II 9 3oo  ; on  on  reçoit  les 
Anglais  , 344  î rentre  en  France, 
en  »8i8,  après  la  suppression 
des  intendans,  4l(>. 

DcBrc  Duferret,  habitant  recom- 
mandable de  la  Martinique  : son 
projet,  d’amélioration  coloniale , 
fil  , 282  et  note. 

Dcchknke,  capitaine  de  vaisseau  : 
arrive  avec  une  division  à la 
Pointe-à-Pitre,  le  6 janvier  1790, 
III  , 4a. 

Dlt.ommieb  , le  général  : créole  de 
la  Guadeloupe , sa  biographie  , 1, 
208  ; mena  des  secqflp  «,  eu  1 790, 
à la  ville  de  Saint-Pierre  , où  le 
calme  fut  rétabli , II,  363-364; 
conduisit  pour  la  troisième  fois 
des  secours  à la  Martinique , ut 
s’y  distingua  par  sa  prudence  et 
son  humanité,  072  ; à son  retour 
â la  Guadeloupe,  la  persécution 
des  oligarques  l’obligea  à se  réfu- 
gier à Paris  , 58a. 

Dtiios  (M.)  : est  nommé  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe,  H , 246, 
envoie  des  secours  à la  ♦lartini- 
que  , contre  des  séditieux  , 255  ; 
.ses  démêlés  avec  M.  de  Baaz, 
260  ; sa  mort , 267. 


Dcmo.it,  chef  de  bataillon  : com- 
mande bravement  le  fort  Fleur- 
d’Epée;  est  renvoyé  en  France, 
par  Victor  Hugues,  111,  2a. 
Dimoctiks,  général  de  brigade  : 
fait  partie  de  l’expédition  du  gé- 
nérai Riclu-pance  , III , 120;  re- 

fiasso  en  France,  et  va  mourir  à 
a Martinique  , i56. 

Dundas,  général  anglais  : an  des 
généraux  qui  attaquèrent  la  Mar- 
tinique , en  1794,  II  4^9;attaque 
la  Guadeloupe,  44l"442»  en  e8t 
nommé  gouverneur  et  laisse  ap- 
pesantir une  main  de  fer  sur 
cette  colonie , 1 II , 1 3 ; sa  mort , 
ao  et  note.  Ses  restes  sont  exhu- 
més, 4 1- 

Dgpahqcet  : neveu  de  Desnambuc, 
est  nornAié  commandant  de  la 
Martinique  , II , 189;  il  offre  sa 
médiation  à Aubert , auprès  des 
Caraïbes,  iq5;  il  est  fait  prison- 
nier à Saint-Christophe , pendant 
la  guerre  civile  , 204  ; est  «envoyé 
â la  Martinique , 208  ; achète  la 
Martinique  ,212;  fait  un  établis- 
sement à la  Grenade,  2i5;  re- 
fuse de  recevoir  les  Hollandais 
du  Brésil , 220  ; meurt  très-regret- 
té  , en  i658 , 229. 

Dupin  aîné,  avocat,  se  charge  de 
défendre  le  colonel  Boyer  et  juge 
prudent  de  se  faire  remplacer 
par  M.  Legouii  , III  ,4^9, 44®.,., 
Duplrssis  : part^  de  France  avec 
Lolive,  il , i83  ; s’établitavcc  lui 
m à la  Guadeloupe , i85;  sa  mort , 
*,8;. 

Derorrr  (M.)  : est  nommé  gourer- 
mur  delà  Guadeloupe  , II,  29^, 
et  note  a ; (voy.  Ilssitxos,  statis- 
tique,} est  mis  ii  la  retraite  *n 
i7j4  , 298. 

DuaiiiM  , contre  amiral  anglais  : 
spolie  la  Guadeloupe  , en  1814, 
III , 3o7  } M.  de  Linois  lui  per- 
met d’occuper  les  Saintes , 343  ; 
entre,  comme  auxiliaire,  à la 
Martinique , 344  ! 8a  conduite  à 
l’égard  do.  la  goélette  française 
l’ Agile,  348-34u;  il  se  présente 
devant  la  Guadeloupe  avec  des 
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troupes , mais  trop  tard , 363;  il 
«nuque  la  colonie  , ayant  trois 
bâtimens  français  sous  ses  ordres, 
385  et  suiv.  ; il  est  décoré , a 
Paris,  du  cordon  de  comman- 
deur de  Saint  Louis,  i{58. 

DoTRKTB^.le  plus  ancien  historirn 


des  Antilles,  n’en  parle  que  jus- 
qu’en i665  , I , i"  de  l'avant- 
propos  ; décrit  une  liane*  qu’il 
donne  comme,  un  remède  infail- 
lible contre  la  morsure  du  ser- 
pent, 9a. 

* 


E 


Egyftr  : cnltive  la  canne  à sucre,  I, 
157,  i58  et  note. 

’Emcnks  de»  îles  du  vent.  Première 
époque  où  il»  s'expatrient.  11, 

4 1 3-4  *7-429  ; ilsattaquent  la  Mar- 
tinique réunis  aux  Anglais,  » 
sont  mis  en  fuite,  et  les  Anglais 
les  accusent  de  leurs  revers,  43a- 
433;. sont  sacrifies  par  le»  Anglais 
au  camp  de  Berville , 111,  r»i-3a. 
•L'émigration  ne  date»,  h la  Gua- 
deloupe, que  de  l'année  1794»  1» 
4oo;  ce  fut  l'époque  oii  la  terreur 
obligra  les  propriétaires  ^s'expa- 
trier, 111,  38  ; on  rappelle  ceux 
qui  n'avaient  pas  porte  les  armes 
contre  leur  pays  , 5a  ; nombre  de 
leurs  propriétés  séquestrées , et 
leur  rapport  en  1799, 55,  et  II  ta- 
bleau  n"  6;  ceux  qui  voulurent  ren- 
trer sons  le  général  fUchepance  fu- 
nt  rétabli»  dans  leurs  biens, 111, 
44  *»  amnistie  générale  pour  les 
émigrés,  1 6 f ; tous  ceux  de  la 
Guadeloupe  sont  réintégrés  dans 
leurs  propriétés  y i65. 

Emolcmkss  des  chefs  aux  colonies, 
I,  36i  ; à la  Guadeluupc  on  dou- 
ble ceux  du  general  anglais  Lcitb, 

111,407. 

Encans  publics.  Le  gouvernement! 
•c  réserve  un  droit  sur  Ibs  ventes 
à l’encan,  11,  97  ; ces  places  sont 
affermées,  108.  Somme  annuelle 
que  le  fermier  était  obligé  de 
payer  au  fisc,  en  1806  ,111,  aoa. 
Engages;  serviteurs  européens  em- 
ployés à la  culture;  la  coutume 
d'en  avoir  'devint  aune  loi;  ils 
étaient  comme  des  esclaves,  les 

ni. 


femmes  étaient  sujettes  à la  même 
régie,  l,i  11-11  a;  le  climat  dut  en 
faire  périr  beaucoup,  n3;  leur 
temps  de  servitude  est  réduit  à 
trois  an»,  11,  181  ; sont  maltrai- 
tes,-186;  leur  service  est  légalisé 
par  la  métropole  et  réduit  à 18 
mois,  a6i  ; leur  dernière  époque 
en  1708,  199-300  < r note  1. 

Ennbby  (Id comte  d’),  est  fait  in- 
tendant-général des  Iles  du  Vent, 
à la  Martinique,  en  1769, 11,033. 

Epias  ou  niau;  considérations  sur 
cette  maladie,  détails  historiques, 
1,  3a5. 

Ers olf  (capitaine-général)  presse 
•on  départ  ‘de  France,  va  pren- 
dre langue  à la  Martinique  et  ar- 
rive à la  Basse-Terre  où  sa  pré- 
sence dissipe  toutes  les  craintes, 
111,  1 Go- 164  ; il  y ramène  latran- 
quillité  et  l'espérance,  160-166; 

1 attitude  imposante  où  il  place 
la  Guadeloupe,  empêche  les  An- 
glais de  l’attaquer,  en  i8o3,  170; 
prend  le  titre  de  général  en  chef, 
et  construit  le  camp  de  Boulogne, 
171;  ouvre  ses  ports  aux  étrangers 
qui  aliènent  l’abondance,  17a; 
époque  heureuse  de  son  adminis- 
tration, 176;  murmures  qu'elle 
provoque,  178-179;  forme  le  66* 
régiment,  180;  est  refusé  dans 
l'offre  qu’il  fait  de  ses  troupes 

t.*our  coopérer  à la  reddition  de 
a Dominique,  186;  fournit  des 
troupes  aux  généraux  Villeneuve 
et  Lauriston,  ip4;  ces  troupes 
sont  renvoyées  et  débarquées  en 
désordre,  1 «j5;confiance  que  le  gc- 
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néral  Emuuf  inspirait,  199  ; chas- 
se nn  ex- juge  , fugitif  de  la  colo- 
niepen  1787,  et’qui  venait  d’y  ren- 
trer, 200;  envoie  un  détachement, 
des  armes  et  des  munitions  à Ca- 
racas, ao5  ; rappelle  ces  troupes 
après  un  an  de  séjour  dans  cette 
provSbe,  2o4-ao5;  sur  le  bruit 
d’une  attaque,  il  appelle  aux  ar- 
mes les  habitons,  et  fait  une  le- 
vée de  nègres,  qu’on  enrégimente, 
et  qu’on  emploie  à divers  travaux, 
206-207  ; s’établit  dans  la  maison 
de  plaisance  du  Matouba,'  308; 
fait  une  tentative  contre  Saint- 
Barthélemy,  21 1 ; arrestation  or- 
donnée .VSaintc-Rose,  et  disposi- 
tions prises  contre  ime  attaque  de 
la  part  des  Anglais,  aiS-ai'i;  il 
met  en  liberté  trois  des  individus 
arrêtés  h Sainte-Rose,  216;  tra- 
vaux de  défense  qu’il  exécute  217; 
fait  attaquer  Marie-Galante,  218 
et  suivantes  ; nomme  comman- 
dant des  troupes  son  aide-de- 
ramp  chef  de  son  état-major,  a^4î 
reçoit  de  la  colonie  une  preuve 
d’attachement  à la  Fiance,  227; 
ses  arrêtés  relatifs  à la  défense  de 
la  colonie,  227-22$;  décourage- 
ment que  son  administration  oc- 
casionne, 2^8-209;  circulaire  sur 
l'attaque  prochaine  des  Àmrlais, 
projet  de  défense,  ; reçoit  des 
habitant,  même  de  ceux  de  Saint- 
Pierre  , des  renseignements  sur 
les  projet*  de  l’ennemi,  a45  ; état 
de  ses  forces  au  irr  janvier  1810, 
*46$  est  attaqué  par  les  Anglais, 
2.i7  à 252  ; capitule,  a53;  gratifi- 
cations distribuées,  çniemens  et 
promotions  fait*  après  la  capitu- 
lation ,a54  ; ilestcondui^jrison- 
nieren  Angleterre,  a56  ; obtient 
son  renvoi  en  France  ; suite  de  son 
retour,  257,  note. 

Esclavacb  : l’idée  qu’offre  ce  mot  est 
contre  nature , 1 , 1 4 1 . Les  Grecs 
furent  le*  premiers  qui  achetèrent 
des  hommes,  les  Romains  les  imi- 
tèrent trop  bien,  i4*«  L’évangile 
a inspiré  aux  peuples  modernes 
une  législation  moins  rigoureuso 
sur  l’esclavage,  i4*« 


Esmkn  ahd  (poète)  : a peint  en  beaux 
vers  le  dévouement  de  Declieux, 

I,  3o  (fin  de  la  note). 

Espadoa  ou  poisson  scie:  combat  la 
baleine,  1,82. 

EsTHkLia  (M.  d’):  habitant,  arrête 
la  fureur  d’une  bande  djpsassins, 
et  rend  un  éminent  service  à la 
colonie  ,111,  108. 

Etablisskmbrs  européens  sur  la  côte 
d’ÀfriqwB  pour  la  traite,  1,  147. 

Etat-civil:  fonctions  de  l’officier 
qui  en  est  chargé,  I,  287. 

Etat-militaire  : considérations  gé- 
nérales, Il  , 121  ; faveurs  accor- 
dées aux  officiers  servant  aux  co- 
lonies, 122;  découragement  par- 
mi les  troupes  destinées  à y servir, 

124;  moyen  d’y  remédier,  ia5; 
solde  des  troupes  avant  la  révolu- 
tion, 127;  troupes  passées  à la 
Guadeloupe  depuis  la  révolution, 

129;  celles  qu’il  conviendrait  d’y 
entretenir,  1Ô2;  état  par  chaque 
arme  de  celles  qui  s’y  trouvent, 

' 1 54  ; leur  traitement,  1 55  ; les 

troupes  curent  beaucoup  à souf- 
frir dés  maladies,  en  1S02  et  nSo3, 

111,  161  ; formation  du  66e  régi- 
ment, 180;  changemens  surve- 
nus dans  le*  corps,  209-227;  ar- 
rivée de  troupes  et  de  secours  en 
1809  ; 200-239. 

Etats- U sis  d’Amérique  : Içurcom- 
merce  avec  no*  colonies,  11,  6£taÉHfe| 

( voyez  Commerce  ) ; motif 
les  porte  à se  déclarer  indeperi^^^  y 
dans,  55o;  secours  qne  la  France 
leur  envoie,  33a;  la  paix  conso- 
lide leur  liberté, 336;  lès  vexations 
de  Hugues,  les  portent  à faire  la 
guerre,  III,  5o;  ils  s'acharnent 
contre  les  corsaires  de  la  Guade- 
loupe , 65  ; font  la  paix  en  1801  , 

66;  envoient  un  agent  commer- 
cial à la  Guadeloupe,  Ii4-n5; 
embargo  dans  leurs  ports,  en  1 807, 

210  et  3 16;  ils  procurent  aux  An- 
tilles le  plaisir  nouveau d’ayoir de 

la'glace,  4*7* 

Eciopébxs:  leur  sang,  qui  n’est  point 
appauvri  par  la  transpiration , 
fermente  aux  Antilles,  I,  17; 
ceux  qui  habitentccs  lies  diffèrent 
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beaucoup  de  ceux  arrivant  d'Eu- 
rope , 1 1 5- 1 16. 

Expkditjo.  * françaises  contre  le*  An- 
glais, à la  Guadeloupe,  celle  de 
*794»  83  coinpositiop,  III,  1 5-i6; 
son  débarquement  au  Gor.icr,  18; 

•es  succès,  et  ce  qu'elle  pouvait 
faire  de  mieux,  18-19;  punition 
cruelle  où  les  Français  se  trouvent 
ai-aa-a3;  ils  battent  les  Anglais 
au  Morne-la- Victoire,  ; (voy. 

Hcglks  et  PéLAiov)  ; ils  restent 
maîtres  de  la  Guadeloupe  et  au- 
tres Iles,  111,37  ; expédition  in- 
fructueuse contre  Curaçao  # III , 
63-64;  expédition  du  général  Ri- 
cbepancc , sa  composition  , 1 20- 
Lii  ; elle  est  bien  accueillie  à la 


F^otfaATioas  établies  à la  Basse- 
Terre  et  à Sainte-Anne,  leurs 
statuts,  11 , 3tS6  à 389 ; celle  gé- 
nérale qu'on  Gt  à la  Pointe-à- 
Pitre  , lyt  un  nouveau  sujet  de 
trouble,  388  ; liste  de  proscrip-. 
lion  dressée  par  ces  fédérations, 
3q5« 

Femmes  créoles  : difTércns  traits  qui 
les  caractérisent  , I , 120-121  ; 
autour  d’elles  la  décence  est  vio- 
lée par  l’usage,  leur  sobriété, 
leur  nonchalance,  leur  légèreté 
dans  la  danse,  leur  propreté  re- 
cherchée, *12  a. 

Fia  ( bois  de  ) grand  arbre  à bois 
très-dur,  propre  aux  construc- 
tions, I , ~5. 

Fbrb*asd  , général  français  com- 
mandant à Santo-  Domingo  : sa 
Résistance  héroïque  , est*  sauvé 
momentanément  par  l’escadre 
de  l’amiral  Missiessy,  111,  188- 
189  ; les  planteurs  qu'il  avait 
piotég<:s,abandoiinent  leurs  ha- 
bitationfet  se  retirent  sur  la  côte 
de  l’Est  ,4*9* 

Fis  k. s 7.  ac  ( le  vicomte),  maréchal- 
de-camp  : un  des  juges  du  con- 
seil de  guerre  qui  prononçe  , en 


) 

Pointe-à-Pitre,  122  ; eipédition 
réunie  à Dcshayes  contre  Anti- 
gucs,  et  dissipée  par  les  Anglais, 
174  î expédition  de  l'amirab  Mis- 
siessy , ses  succès  , i_£i  à 1S9  ; 
expédition  française  et  espa- 
gnole, commandée  par  l'ami- 
ral Villeneuve,  aux  Antilles;  son 
but,  et  motif  qui  porta  1’Fspagne 
à combiner  ses  forces  avec  celle* 
de  la  France  , 190  à 192  ; son  in- 
action , son  départ  et  son  désas* 
tre,  à Trafalgar;  190  à 197  ; expé- 
dition malheureuse  contre  des 
bàtimcns  de  commerce  de  la  Do- 
minique, 2o5  : expédition  à Ca- 
racas, 203-2ü4  ; expédition  à Sa- 
mana,  4 18  à 420. 


1S16,  sur  le  sort  des  deux  chefs 
de  la  Guadeloupe  ,111,  442-443. 

Fj?tc,  ou  paille-en  cul,  oiseau  aqua- 
tique , 1 , 90. 

Fikvrr  jactie,  ou  mal  de  Siam  : 
origine  de  ces  deux  noms , ce  qui 
la  produit;  elle  est  épidémique 
pour  les  Européens,  mais  n’est 
pas  coutagicusc,  ses  effets,  1, 
17-18. 

Figure  : est  avec  la  vigne , celui 
des  arhics  d’Europe  qui  réussit 
le  mieux  aux  Antilles,  1 , 67. 

Ficuibb  d’i.-voe  , ou  raquette  , plante 
épineuse  qui  forme  des  baies  im- 
pénétrables, 1 , 74. 

Fixarces  : ce  d^t  elles  se  compo- 
sent,- Il  , 77;  modes  d'impôts 
mis  en  usage  depuis  l’origine  des 
colonies,  78  à 86  ; bases  de  l'im- 
pôt en  1S02  et  en  1810,  88  à 90; 
en  1 8 ? 2 , à qj  ; service  finan- 
cier en  182.1,  96  ^contributions 
directes,  97  ; contrib.  indir.,  997 
domaines  et  droits  domaniaux, 
Ilin;  recettes  extraordinaires, 
102  : dotation  des  colonies,  10I  : 
ce  qui  forme  la  caisse  coloniale, 
déficit  qui  s’y  trouve  , à la  remise. 
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par  le*  Anglais,  à la  fin  (1p  i S 1 4 » 

lll,  3x4-325. 

Flamant  ou  bécharu  : oiseau  pal- 
mipède, à plutuage  d'un  rouge 
▼if,  gros  et  haut  monté  comme 
la-cigogne,  1 , 89. 

F liiu’st  1 krs  : origine  et  histoire  de 
ces  aventuriers,  II , xfy  ® a5i. 

Fol  ou  fou , oiseau  aquatique  , I , 

9°-  . . 

Fort  Boi-rson  , il  la  Martinique  ; Hit 
construit  en  pierres  de  taille  en- 
voyées de  France,  I , note  de  la 
page  iiit 

Fort  Richkpanck  : sa  description 
depuis  son  premier  établisse- 
ment, I , 18$’ à [ voyez.  Atta- 

quas ) ; les  Anglais  s’y  renferment 
et  l’évacuent,  en  179!,  état  de  ce 
qu’on  y trouve,  III , 55-56 ; le 
général  Richepance  l'attaque  en 
1802,  i5l-l53-t34;  le*  rebelles 
l’évacuent , ; décret  qui  con- 

sacre le  nom  qu’il  porte , i55. 

Fort  df.  la  Magdklrinb,  est  détruit 
par  le*  Anglais,  1 , 196. 

Fort  Flhdr-d'Efée  : sa  description, 

1 , 361  ; est  pris  par  tes  Anglais  , 
en  1794, et  sa  garnisorfest  passée 
apudé  l’épée , Uj  44i,  III, 
l5  ; est  pris  d’assaut  par  les  Fran- 
çais, est  bombardé  par 

. les  Anglais,  ai  ; qui  l’attaquent 
vainement , ■"> . 

Fort  Saint-Loiis  : sa  description, 
I , a6i  ; esj  mis  en  état  de  dé- 
fense en  »7«>5 , II,  298  ; les  An- 
glais veulent  y reléguer  le  déta- 
chement chargé,  en  181 4,  de. la 
reprise  de  possession  de  laPointe- 
à-ritre,  111 , 3a  1 . 

Four.tRFs  : celles  (U£urope  se  trou- 
vent sur  les  moMgncs  des  îles, 
ainsi  qu’une  autre  espèce  très- 
utile  , dont  la  tige  lient  plus 
grosse  que  la  jambe , 1 , 78.  * 

Foüllqn  d’Ecotikr  ( maître  des  re- 
quêtes ) : intendant  de  la  Guade- 
loupe en  1786,  va  prendre,  par 
intérim,  l’intendance  de  la  Mar- 
tinique, et  revient  la  même  an- 
née à la  Guadeloupe , II,  34 1 - 

‘ 34  a ; il  dévoilé  les  abus  révol- 

taps  des  sièges  d’amirautés,  et 


fait  diminuer  leurs  épices  , 1 , 
5-4  ; il  passe  intendant  à la  Mar- 
tinique le  1 1 mass  1789,  et  y in- 
troduit la  canne  d’Otaïti , 1, 
et  note  11  , 336  note;  empêche  , 
avec  M.de  Thomaseau,  l’elfusion 
du  sang  à Saint-Pierre,  II , 36a  ; 
est  nomme  intendaut  de  la  Gua- 
deloupe eu  1816,  111 , 412;  dé- 
tails de  Hoti*aduiinistration,  4_i3 
à A16  ; rentre  eu  France  en  i8s8, 
après  la  suppression  des  inten* 
dans , 4 16. 

Fuulqcifh  ( M.  de  ),  président  au 
parlement  de  Toulouse  , est  nom  - 
me  intendant  (le  la  Guadeloupe, 
et  y arrive  en  178a  , II,  336  ; 
nasse,  «m  1 786,  k l’intendance  de 
la  Martinique,  est  appelé  à Paris, 
et  retourne  la  inème  année  à la 
Martinique,  34 1 ; enrichit,  en 
1787,  la  Martiniqqr  de  la  canne 
d’Otaïti , 336  ( note  ).  \ 

Fourmis  : leurs  différentes  espèces  et 
leurs  mœurs  particulières , 1 , q5. 

Fou  en  rs,  uu  des  chefs  de  la  révolte  : 
pris  et  condamné,  obtient  sa 
grâce  et  devient  le  domestique 
de  confiance  du  capitaine  géné- 
ral , III  , 200-201. 

Folrmkr  ( habitant  de  la  Pointe-à- 
Pitre  ) : sa  bravoure  en  1810,  III, 
247-248. 

Fraises  : elles  réussissent  dans 
quelques  îles,  1 , 69. 

Franck  ( voyez  Anglais  ) : doit  in- 
demniser ses  colonies,  et  sup- 
pléer aux  forces  dont  elle  juge  à 
propos  de  les  priver,  I , lÜlz.  ; ré- 
volution du  brumaire,  chan- 

f;emcns  apportés  au  système  co- 
onial,  111  , 69,  74  i arméniens 
qu’elle  fait  en  1802  pour  ses  colo-v 
nies,  1 17  ; réclame  en  vain  la  fidé- 
lité au  traité  d’Amiens,  168;  indi- 
née  de  sa  violation , elle  arme 
e toutes  parts , 169  ; avène- 
ment de  Napoléon  à l’empire, 
181  ; attitude  imposât  e de  sa 
marine,  191  ; n’a  plu^en  1810, 
de  colonies  aux  Antilles,  a 58  ; 
restauration  des  Bourbons , eu 
1814  , charte  donpée  pàr  le  roi , 
.397  ; léductiou  de  son.  territoire  * 
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298 -29g  ; Napoléon  reotre  en 
France,  effet  de  cette  nouvelle  , 
536  à ôj i ; seconde  restauration , 
la  France  recouvre  ses  deux  co- 
lonies de»  Antilles,  4*o  è 4i>  : 
l'Angleterre  a de  tout  temps 
voulu  la  démembrer,  |i  i(notc  ) ; 
moyens  faciles  qu’elle  a pour  ra- 
nimer le  courage  et  les  sentimen* 
généreax  dans  nos  îles,  4^7*  1^8. 

Fbasak»  ( Hipolite  de  ; , avocat  dis- 
tingué en  qui  Pelage  avait  toute 
confiance,  est  un  des  quatre  com- 
missaires élus  pour  a Mer  à appai- 
ser  les  troubles,  1 1 1 , 86  ; est  nom- 
mé membre  du  conseil  provisoire 
dont  il  a toujours  été  l’Ame,  mi 

* 


( voir  Consul  raovisoiai  ) ; vifent 
en  députation  auprès  du  général 
Richepance , qui  cède  à la  sincé- 
rité de  ses  assurance» , et  fait  dé- 
barquer les  troupes  , LU  ; est 
arrêté  comme  suspect , et  bien- 
tôt mis  en  liberté,  i {q»5o ; le 
général  en  chef  lui  donne  des  élo- 
ge» et  l’envoie  en  France,  iSo  A 
i .Si. 

Fair.ATB  : description  de  cet  oi- 
seau , I , 90 . 

Fbkrks  de  la  Charité  : époque  de 
leur  établissement , 11 , 7-8  ( voy. 

(!  I.KBOW  ). 

FaoMAc.BR  ou  cotonier-mapou  , 
grand  arbre,  1 , 76. 


y 


Gabbrs-wationai.ks  : les  milices 
prennent  le  nom  de  gardes  natio- 
nales pendant  la  révolution , le 
général  Desfourneaux  les  orga- 
nise en  1798,  elles  reçoivent  une 
organisation  définitive,  en  1800, 
II  , i46;  elles  refusent  de  por- 
ter l'uniforme  anglais,  î.jj;  on 
les  réorganise  en  i8i5,  1I8  ; en 
1817  , on  les  rétablit  sous  le 
nom  de  milices,  1 48. (voyez.  Mi- 
lices) ; elles  formaient , en  1801, 
des  compagnies  de  conscrits , de 
toute  couleur,  111,  7 9 ; sont  dis- 
pensées, en  i8o5 , du  service 
personnel,  abus  qui  en  résulte, 
1 99  ; elles  forment  deux  batail- 
fonsd’élitepour  ladéfenso  de  I'ile, 
337  228  : leur  xèle  lors  de  ^at- 
taque des  Anglais,  en  1810,  ni, 
347-*48-35o J Ica  congédie,  et 

celles  de  la  Basse  Terre  combat- 
tent les  Anglais,  a5i;  sont  réorga- 
nisées,eni8i4>l*laprisede  posses- 
sion , 3i8  ; sacrifient  leurs  ressen- 
timensà  la  tranquillité  dé  la  colo- 
nie et  se  retirent  animées  du  meil- 
leur esprit,  091-392;  malgré  l’ar- 
ticle de  la  capitulation  , qui  de- 
vait les  protéger,  elles  sont  hor- 
riblement tourmentées,  4o3  ; le 


zèle  de  celles  de  Saint-Pierre  et 
des  gens  de  couleur  comprfme 
l’insurrection  de  1822,  4* i-433* 

G av ac  , ou  bois  Saint;  son  infusion 
est  active  et  sudorifique  ; son 
bois  sert  dans  les  constructions 
navales , 1,72  ; 

Gtiotox  (capitaine  de  coulent  : son 
arrestation  à la  Pointe-à-Pitre  * 
111, 85  ; il  s’échappe  et  empêche 
le  massacre  des  blancs,  8;;  il 
défend  le  capitaine-général,  q5  ; 
remplace  Massoteau  dans  le  com- 
mandement de  la  Basse-Terre , 
et  y ramène  la  tranquillité,  n3 
LL4_î 

Giftis  (direction  du)  voyez  Etat- 

MILfTAIBK. 

Gb.ss  de  couleur  : sont  le  produit 
du  mélange  du  sang  blanc  et 
noir,  1,  1 23  ; désignation  dea 
neuf  souches  principales  qui  les 
forment , lxS  et  note  ; infériorité 
où  on  les  tient,  leur  nombre 
s'accroît  tons  les  jours , sont  at- 
tachés aux  blancs , leurs  qualités, 
» a5;  premières  manumissions, 
i3i:  les  femmes  de  couleur  ont 
le  secret  de  captiver  leurs  ty- 
rans ; éducation  de  leurs  enfans  ; 
inconvénient  qu’il  en  résulte. 
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i_l5  ; considération*  sur  l'état  de 
cette  classe  de  gêna,  126-127- 
128  ; leur  division  en  libres  et 
en  esclaves,  II  « 18 : mariages 
avec  des  blancs,  19.  Actes  de 
rigueur  exercé*  contre  les  gens 
de  couleur,  en  1801  , 111 . 80  : 
ces  actes  provoquent  la  journée 
du  39  vendémiaire  ( ai  octobre 
1801  ) , 8a  et  suiv.  ; sont  écar- 
tés des  rangs  des  troupes  fran- 
çaises; ceux  restés  fidèles  con- 
servent leurs  armes  et  sont  for- 
més en  compagnies  séparées  des 
blancs,  1 44  ; les  compagnies  de 
la  Grande-Terre  sont  réunies  à 
la  Basse-Terre,  007;  on  ne  leur 
permet  de  rentrer  clics  eîlesqu'a- 
près  sept  mois  d’absence , 208; 
on  les  concentre  à Sainte-Anne  , 
aiG;  les  Anglais  cherchent  à se- 
mer la  division  entre  eux  et  les 
blancs,  5i  f ; sont  irrités  du  trai- 
tement exercé  envers  un  enfant 
de  couleur  Agé  de  l5  ans,  55 1 ; 
compagnie  levée  en  181 5,  58 1 ; 
uue  compagnie  de  gens  de  cou- 
leur de  la  Pointe-à-Pitre  se  bat 
avec  courage  à Saint  Sauveur, en 
i8i5,  335;  zèle  de  ceux  de  la 
Martinique  contré  l'insurrection 
de  1822,  4 2 a- 

Gbôlbs  : sont  mieux  régies  par  les 
Français,  à la  Guadeloupe,  que 
par  les  Anglais , 111,  286  à 288. 

Gibier  : on  ne  trouve  aux  des  au- 
cun des  quadrupèdes  sauvages 
d’Enrope,  I,  101-102. 

Gtsc.kmbbi:  : facilité  de  cultivercettc 
radine,  ses  deux  espèces,  sa  des- 
cription, son  usage  et  ses  effets, 
1,  45  et  sa  culture  à la  Gua- 
deloupe , LL»  53. 

Gnon  Ki'r>  ou  viôlicrs,  fleurs  qui 
poussentsans  soins,  I,  70. 

Giroflier  des  Moluqucs,  importé 
aux  Antilles,  ce  qu’est  le  clou  de 
girofle,  1,  66  67;  sa  culture  à la 
Guadeloupe,  li.te 

Glack  : les  Etats  - Vois  en  procu- 
rent la  jouissance  aux  Antilles; 
brevet  d'invention  à ce  sujet , 

in,4i7. 

Gobvbt  (Te  général)  : Créole  de  la 


Guadeloupe  , sa  biographie , \ , 

399;  fait  partie  de  l’expédition 
du  général  Richepance,  111 , 

130  ; débarque  à la  rivière  Du- 
plessis et  bâties  révoltés,  129; 
entre  à la  Basse-Terre , et  sauve 
la  ville,  i3o;  terne  le  fort  Saint- 
Charles,  lÜj  ; commande  les 
troupes  destinées  aux  attaques  , 
i55 : poursuit  Ignace,  l'atteint  à 
Dolé , le  bat , et  saute  la  vie  à &o 
femmes  et  enfaus  blancs,  i56;  W 
campe  au  Petit  Bourg,  se  rend  à 
la  Pointe-à-Pitre,  revient  battre 
un  parti  d’insurgés,  et  envoie 
Pélage  au  secours  de  cette  ville  , 

Z 5 7 ; extermine  Ignace  et  son 
parti  dans  la  redoute  deBaimbri- 
K***  > retourne  à la  Basse- 

Terre  y i4o:  suit  le  système  de 
guerre  du  général  Hichepauce 
contre  les  noirs  , repasse  en  Fran- 
ce , et  meurt  en  Espagne , i56. 

Gommif.ii,  arbre  propre  à faire  des  ‘ 
canots  d’une  seule  pièce,  I,  76. 

Gocvkbbrmrmt  colonial  : ses  varia- 
tions jusqu’à  ce  jour , 1 , 345  ; ob- 
servations sur  le  changement  de 
système  qui  s'opéra  après  le  iâ 
brumaire,  III  , 70,71. 

Gocvbbsbubs  : Ce  fut  le  second  ti- 
tre donné  aux  chefs  des  colonies, 

1,  343;  rivalités  entr’eux  et  les 
iotendans*,  345  ; sont  remplacés 
par  des  agens  , 55 1 ; sont  rétablis 
eu  1814,  353;  réunissent  toute 
l’autorité,  en  1817,  sousle  titre 
de  gouverneurs  et  administrateurs 
pour  le  roi , 353  ; danger  de  nom- 
mer des  chefs  trop  étrangers  aux 
colonies,  ou  qui  y ont  de  trop 
pbnds  intérêts,  55q-56o;  leurs 
émoiumena  à toutes  les  époques, 

36 1 à 365;  il  leur  est  interdit,  en 
1719 , d’avoir  des  propriétés  dans 
1rs  colonies  qu’ils  administrent, 

II  » api  î on  leur  défend , en  1759, 
de  se  marier  avec  des  femmes 
créoles,  3i  1. 

Goyavb  : statistique  de  cc  quartier, 

I,  227-228. 

Goyavirb,  arbre  à fruit , I,  6i» 

Goybakd  (commissaire  de  la  con- 
vention) est  envoyé  à S, te. -Lucie 
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«(débarque*  Îa-Guadcloupr,  III, 
43  ; il  va  attaquer  le*  Anglais  * 
Saintc-Lucie  , le»  bat  et  lesiorce 
à évacuer  l’ile,  où  il  se  fait  ché- 
rir et  estimer,  4445;  avec  t5oo 
Français,  il  résiste  pendant  un 
Itiois  il  la  formidable  expédition 
dugénéral  Abercrombie, et  après 
une  défense  héroïque,  il  capitu- 
le , 47;  de  retour  en  France  , il  y 
tneuit,  note  de  la  page  47. 

Goiun  : statistique  de  ce  quartier, 
I,  a65-a 66  ; plusieurs  babitans  y 
sont  mutilés  par  les  noirs  , habi- 
tations incendiées,  III,  147. 

Giiitsu  {général anglais)  comman- 
de b la  Guadeloupe  après  le  gé- 
néral Grey,  en  1794,  111,  *7; 
conclut  à Berrille  une  capitula- 
tion qui  livre  il  la  mort  800  Fran- 
çais émigrés,  5i-3a. 

Garni  «Je  pluie  : ce  qu’on  nomme 
ainsi  aux  Antilles,  I,  9 et  note 
(voyex  Punis.) 

Garai)  cul-de-sac  ou  baie  Mahaut, 
I ^ aa3. 

GarxDGosiaa  {vov,  Pélican),  1,90. 

Gsasdk  Tf.rbe  ou  partie  de  l’est  de 
la  Guadeloupe,  sa  description , 1, 
a45  ii  a48;  considérations  sur 
celle  partie,  081  ; . fut  sacca- 
gée et  incendiée  par  Ignace  , 
en  i8ou,  III,  i3p;  les  An- 
glais diffèrent  de  la  remettre  A 
la  France  , et  n’en  font  la  re- 
mise qu’après  son  entière  spo- 
liation , 5ai  ; des  émissaires  la 
parcourent  en  i8au  . p9r  soule- 
ver les  ateliers,  /\io. 

Grands -Jcoes  ou  commissaires 
de  justice;  leur  création  en  1803, 

I,  5*». 

Grenade  (Ile  de  la)  : Premier  éta- 
blissement français.  Notice  sur 
cette  Ile  anglaise,  II,  4t5  et 
note  : cédée  à l’Angleterre  en 
1763,  elle  est  prise,  en  1779, 
par  les  Français  , 33t. 

Gsenadier  : arbre  à pommes-gre- 
nades . I,  66. 

Gbey  (Charles,  général  anglais) 
commande  un  armement  consi- 
dérable, qui  s'empare  des  lies 


françaises  du  vent,  en  içc^.  H. 
438  ; vient  commander  A la  Bas- 
se-Terre, III,  ro;  se  relire  à*  la 
Martinique  avec  plusieurs  vais- 
seaux , 26-27. 

Gri-gri  : c'est  une  espèce  de  pal- 
mier, I,  75. 

Grives;  on  en  voit  de  plusieurs 
sortes , I,  86. 

Gr ADKtoiPK  : il  n’existe  aucune  his- 
toire moderne  de  cette  colonie 
importante,  1 , 1 de  l’avant  pro- 
pos; son  attachement  à la  France 
l'a  seul  empêchée  d’être  perdue 
pour  nous , 3 idem  ; on  ne  peut 
isoler  son  histoire  de  celle  des 
Antilles  , 3 idem  ; ce  qui  compo- 
se celte  colonie,  167;  ses  eaux 
sont  réputées  les  meilleures  de 
cette  légion,  168;  c’est  une  de» 
plus  considérables  des  îles  du 
Vent,  169; description  de  la  Gua- 
deloupe propre  , ses  rivières , ses 
montagnes,  170; avantages  qu’of- 
fre cette  partie,  a4a  à a44î  rang 

3 uc  les  cultures  de  cette  colonie 
vivent  lui  faire  occuper,  II  , 
43  ; le  vieux  fort , à .Sainte-Rose, 
a été  le  premier  point  occbpê  , 
1 85  ; extrémité»  où  les  Fran- 
çais y furent  réduits,  186;  de- 
mande et  obtient  des  secours  h 
Saint-Christophe,  contre  le»  sau- 
vages, 19a  ; troubles  qui  la  déso- 
lent, ao 0 ; paix  générale  signée  en 
1660,  avec  Jcs  Caraïbes,  a3 1 ; était 
la  plus  pacifique  des  Antilles,  a55  ; 
elle  passe,  pour  la  première  fois, 
sous  la  dépendance  de  la  Martini- 
que, 359.  La  Guadeloimcest  atta- 
quée et  ravagée,  en  1091,  parles 
Anglais  qu’elle  repousse,  II,  ayo 
à apa  ; l'est  encore,  en  1703,  et  les 
repousse  de  nouveau , 373  à 379  ; 
changemcns survenus  dans  l'inté- 
rieur de  l'ile,  depuis  170.3  jusqu’à 
1750,  307-308;  est  attaquée  par 
les  Anglais  en  1750^309  ; elle  ca- 
itule  au  moment  où  il  lui  arrivait 
es  secours,  3io-3t  1 ; cet  événe- 
ment provoque  l’ordonnance  de 
1759,  qui  défend  aux  chefs  des  co- 
lonies, de  s’y  marier  avec  des 
Créoles,  et  d’y  acquérir  des  biens 
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fonds, 5 1 1;  l'importance  de  cette 
colonie  frappe  ica  Anglais,  qui 
bientôt  la  sacrifient  à d'autres  inté- 
rêt» , et  ne  peuvent  lui  pardunner 
sun  impatience  de  leur  joug,3l4 
3 a 5 ; elle  est  rendue  à la  France, 
eu  176a,  3 1 7. ; son  état  florissant 
inspire  au  ministéredessentiniens 
de  considération,  017  ; on  la  dé- 
livre du  joug  de  la  Martinique  , 
3 18  ; on  l’y  soumet  en  1769,  3a  1; 
on  projette  de  l’en  retirer  en  1771, 
3ax;onl’y  soustrait  en  17^5  pour 
ne  plus  l’y  Taire  rentrer , ox4  (et 
Dote  1);  ne  participe  qu’aux  maux 
de  la  guerre  de  1778,  et  non  à 
ses  avantages  , 335;  est  subor- 
donnée, en  1 784, 5 la  Martinique, 
pourlerommandrmont  militaire, 
33g;  paie  à la  Martinique  5ooo 
livres,  pour  contribuer  aux  dé- 
penses du  collège  de  Saint-Victor, 
*39340;  demande  d’être  repré- 
sentée aux  états-généraux  , 35o  ; 
effervescence  qui  y règne,  356  5 
359;  insurrection  parmi  les  noirs, 
en  1790,  l’exécution  de  cinq  des 
coupables  la  comprime,  365-a64  ; 
événemens  qui  s’y  succèdent  , 
569-370;  elle  envoie  de  nouveaux 
secours  5 la  Martinique,  37a;  elle 
arboré  le  pavillon  blanc  en  179a, 
407;  elle  rentre  bientôt  après 
sous  les  lois  de  la  république, 
4<o  5 4‘6-  8a  triste  position  en 
1793,  J a 6 a 439.  La  colonie  est 

Îrise  par  les  Anglais  en  1794, 
Jo  à 44a  ; ils  la  traitent  avec  une 
rigueur  machiavélique,  111,  i3; 
Victor-Hugues  la  reprend,  18  4 
37;  état  de  la  colonie  sous  cet 
agent,  38  a 44-  La  Guadeloupe 
Tonne  un  dépsi  tentent  divisé 
en  vingt-sept  cantons,  III,  5g; 
était  tranquille  et  heureuse  en 
*799 • Ct  • ct  n’en  reposait  pas 
moin6  sur  la  croûte  d'un  volcan , 
66;  sa  poamon  critique  après  la 

t'ournée  «lu  21  octobre,  88,  99; 
'arrivée  du  capitaine  général  Er- 
neuf  la  tire  de  cet  éiat  de  per- 
plexité, 160,  161,  t65,  166; 
apogée  de  sa  prospérité,  309, 


ail»,  les  Anglais  en  resserrent  la 

blocus  et  cherchent  4'  l’infecter 
en  y envoyant  des  lépreux,  *i5; 
alarme  qui  s’y  répand  en  1809, 
22/j;  preuve  de  son  attachement 
à la  France,  227;  espère  n’ètre 
pas  attaquée,  228;  abus  dont  elle 
*e  plaint , o38  , 209  ; secours 
qu'elle  reçoit  en  1809,  ï3o  . a3c; , 
■«ho;  abattement  ou  la  plonge 
l’incendie  des  deux  flûtes  la 
Seiue  et  la  Loire,  24a;  scs  côtes 
sont  toutes  insultées  par  les  An- 
glais, a.44;état  «le  ses  forces  an 
• "janvier  1810,  aqOjréçoit,  avec 
répugnance, l’adminisi râleur  que 
les  Anglais  lui  imposent,  260; 
pr,  sctiplions  exetcées  par  les 
Anglais , 277  , av8  ; elle  est  nte- 
IMcéed’un  papier-monnaie.  29a. 
Elle  accueille,  en  181.4,  les  Fran- 
çais avec  enthousiaume,  3o5  ; est 
spoliée  par  les  Anglais,  3o7-3i4; 
sa  triste  position  au  momcot  où 
elle  reçoit  avis  de  l'arrivée  de  .Na- 
poléon en  France,  356;  son  pre- 
mier élan  est  celui  de  la  fidélité  , 
537  ; ne  peut  supporter  l’idée  de 
se  soumettre  aux  Anglais,  34a- 
344-545-346;  est  en  proie  aux  di- 
visions, 547-35j  4 556;  le  change- 
ment de  cuulenrs  y prévient  une 
explosion, 556  et  suivantes  ; scs  es- 
pérances pendant  l’hyvernage  , 
376;  on  met  le  drapeau  blanc  dana 
les  rangs  de  ses  plus  implacables 
ennemis  , au' lieu  de  le  lui  offrir 
comniQgpin  signe  de  paix  , 386; 
elle  es)  prise  par  les  Anglais,  390; 
ce  qu’on  avait  voulu  éviter  s’ef- 
fectue, la  colonie  est  en  butte  aux 
persécutions  et  aux  proscriptions, 
qu’elle  ne  doit  qu’4  scs  sentiment 
français,  4°« * 4*o>  est  restituée 
4 la  France;  «i  1 3 ; est  menacée, 
en  18s a,  d’une  vaste  conspiration, 
4xo -4xi  ; sera  hors  d’état  de  se 
défendre  si  elle  reste  soumise  4 
l’influence  de  quelques  privilé- 
giés , 4x6;  moyen  facile  que  pos- 
sède la  métropole  d’y  raDimer  le 
murage  et  les  sentiment  géné- 
reux,de  ses  habitant  4x7-4>8.*‘ 
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GcArx*  : elles  ont  un  dangereux 

aiguillon,  I,  qô. 

Giereb  de  la  succession  d'Autri- 
che, en  174 1,  fatale  aux  colo- 
nies, 11,  Soi. 

G t Max  des  Etats- Unis  d'Amérique, 
en  1778  ; la  part  que  la  France  y 
prend  est  motivée  par  la  condui- 
te antérieure  de  l’Angleterre  et 
par  les  discours  prononcé*  dans 
son  parlement,  II,  55u*55i;  clic 
fit  la  gloire  du  règne  de  Louis 
XVI,  et  fut  peut-être  la  cause  de 
sa  ruine  ,11,  55a. 

Cuildivbrir  ou  Ru  m tuerie  : manu- 
facture de  rurn  et  de  tafia,  I, 

CriLUKEMY  (le  chevalier  de),  nommé 
intendant  de  la  Guadeloupe,  en 
181 4 f 111,. >00;  à son  arrivée  dans 
la  colonie  il  trouve  le  service 
définitivement  organisé  et  toutes 
les  places  remplies,  33 1 ; on  lui 
refuse  1**#  docunaens  nécessaires, 
33a  ; frappé  de  la  justice  de* 
plaintes,  il  cherche  à les  apaiser 
et  obtient  de  former  une  chambre 
provisoire  d,agriculture,333;  lutte 
et  scission  déplorable;  la  charu- 
bre  est  congédiée , 334  ; il  reçoit 
des  plaintes  générales  contre  le 
privilège  sur  les  boissons  , 335  ; 


une  correspondance  interceptée, 
lui  révèle  des  collusions,  335  ; 
il  adresse  au  ministre  des  rapports 
affligeans,  336;  il  cherche  avec  le 
gouverneur,  à assoupir  In  fermen- 
tation excitée  par  l’arrivée  de  la 
oëlette  l’Agilc  , 3,|>,  ; la  pureté 
e son  dévouement  au  mi,  est 
mal  interprétée,  3 >0,  not-»  ; effet 
que  produit  la  décision  prise  au 
sujet  des  dépêches  , 35o-35i  ; 
aucun  cri,  aucune  menace  no 
sont  dirigés  contre  lui,  553,  note; 
quitte  la  Basse-Terre,  le  18  juin, 
3 "■  r ) ; se  retire  aux  Saintes  et  à la 
Martinique,  365  ; revenu  à la  Gua- 
deloupe il  seprononcecontrcceux 
qui  voulaient  sc  soustraire  à la  do- 
mination du  roi , et  on  le  renvoie 
comme  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, 1 00-409  : trompé  par  des  ré- 
cits, il  fait  un  rapport  exagéré  au 
ministre,  et  se  laisse  aller  aux 
persuasions  de  M.  Valable  , dont 
il  ignore  la  conduite  , 13?  ; singu- 
lière accusation  contre  le  com- 
mandant en  second,  455  ; dif- 
férence entre  les  rapports  qu'il  a 
envoyés  à Paris  et  ceux  faits  à son 
retour  de  la  Guadeloupe  , 435, 


H 


Habita**  ( quartier  des  ) : statisti- 
que de  ce  quartier,  I , iq8  à 102. 

Haricots  : se  multiplient  aux  An- 
tilles, 1 , 

UrnHE  de  Guinée  : sert  de  nourituro 
aux  chevaux , sa  culture,  1 , 69. 

Hpfbi.av  ( Boisscret  d') , neveu  ue 
M.  Houel,  commande  à la  Ca- 

fiesterre , et  met  les  ha  bilan  s sous 
es  armesçontre  des  nègres  révol- 
tés, T!  , 237  ; est  renvoyé  en 
France  par  son  oncle  le  gouver- 
neur, 328  ; revient  6 la  Guade- 
loupe avec  le  chevalier  Houel, 
23d  ; partage  qu’ils  fopt  de  la 
colonie,  a5o-a5i  ; est  rappelé  en 
France,  a57 ; et  renvoyé  par  le 

lit. 


général  Prouville  de  Tracy,  a^J. 

( voir  Boissbrbt  et  IIoukl  ). 

Hkrminieh  ( L*  ) , naturaliste  distin- 
gué , directeur  du  jardin  colonial 
des  plant***,  I,  a 44. 

lif'.itujts  d'Europe  : communs  aux 
Antilles,  1 , 90. 

HincELia,  gouverneurde  la  Guade- 
loupe , II,  a68  ; il  meurt  en 
i6«j5  , 373. 

Hiro.sdki.lis  : sont  rares  aux  An- 
tilles , 1 , 87-88. 

Histoire  dks  Antilles  françaises  : 
comment  l'auteur  a pu  sc  procu- 
rer des  documens  exacts,  I,  4-î 
de  l’avant -propos  ; division  dé 
l'ouvrage,  6-7  id.  ; aucun  fait 
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n’y  est  hasardé,  7 id.  ; l'histoire 
drs  colonies  doit  faire  partie  de 
celle  de  l'Europe  moderne  , 1,  1 ; 
motifs  qui  ont  engagé  l’auteur  à 
ublier  le  3*.  volume  de  cette 
iatoire,  qui  devait  rester  inédit, 
III,  5 à 8 ( voir  Boteb-Pkyrk- 

LE  LL.  ). 

Hiver  : est,  aux  Antilles,  la  saison 
des  pluies  et  des  chaleurs  étouf- 
fantes , 1 , y- 10. 

Hivernage  : saison  la  plus  redoutée 
aux  colonies,  sa  durée,  1,  y;  à 
peine  écoulée,  la  nature  reprend 
son  cours  ordinaire  , 

Hocco,  bel  oiseau  de*  basse-cour, 

I,  8fL 

Homard , crustacée  de  mer,  I,  84. 

H 01  de  tôt  ( le  général  comte  d' ) : 
commande  en  1800  les  troupes 
de  la  Guadeloupe  , J 11 , i63  ; va 
prendre,  en  i8of,  le  commande- 
ment de  celles  do  la  Martinique, 
180. 

Hockl,  un  des  seigneurs  de  la  pre- 
mière compagnie , est  nommé 
gouverneur  de  ta  Guadeloupe, 
au  détriment  d’Aubert,  II,  196 ; 
s’établit  à la  pointe  sud  du  vieux 
fort,  1 07  ï ses  démêlés  avec  le 
général  de  Poincy,  1 08  ; en  use 
malavcc  Aubert,  et  lui  intente 
un  piocès  criminel,  198-199; 
part  pour  Paris,  et  le  fait  con- 
damner à mort,  de  retour  à la 
Guadeloupe  , ne  punit  pas  les 
séditieux,  scs  créatures,  îoi; 
prend  part  à la  guerre  civile  des 
colonies , 206  ; il  accueille  les 
Hollandais  chassés  du  Brésil  par 
les  Portugais,  320  ; se  rend  de 
nouveau  en  Franco,  laissant  le 
commandement  à son  frère  et  à 
son  neveu,  222  ; de  retour  à la 
Guadeloupe,  il  accable  les  habi- 
tans  de  vexations  , maltraite  son 
frère  et  son  neveu,  et  les  renvoie 
en  France,  228-229  ; ces  deux 
derniers  reviennent  avec  des  se- 
cours, et  M.  Houcl  finit  par  par- 
tager avec  eux  la  Guadeloupe  et 
ses  dépendances,  a3o : il  suscite 


de  nouveaux  troubles  dans  la  co- 
lonie, a55  : après  le  rachat  des 
Iles, est  renvoyé  en  France,  a4i. 

Hôpitaux  : leur  établissement,  I, 

1 8 1 , 11,  7,8;  incendie  de  celui 
de  la  Basse-Terre,  sa  reconstruc- 
tion, 1 , 181-182  ; service  actuel 
des  hôpitaux  , 1 1 , 107. 

Hcglks  ( Victor)  : commissaire  de 
la  convention  à la  Guadeloupe, 
111 , bat  les  Anglais  au  morne 
du  Gouvernement , qu’il  appelle 
de  la  Victoire,  34  ; supplée  par 
son  génie  aux  besoins  de  son  ex- 
pédition , a 5 -ad  ; donne  t’oidre 
au  général  Pelardy  de  se  porter 
contre  le  camp  de  Berville  , que 
ce  général  force  à capituler,  29- 
3a  ; sort  qu’il  fait  subir  aux  émi- 
grés , 53  : se  rend  à la  Basse- 
Terre,  où  les  Anglais  évacuent 
le  fort , 55-36  ; il  bat  les  nègres 
réunis  aux  Abymes,  et  les  sou- 
met, 38 ; détads  de  son  adminis- 
tration ; 3yà  45;  reçoit  pour  col- 
lègue le  commissaire  Lcbas , 43  ; 
ils  administrent  de  concert  la  co- 
lonie , 45  ; il  reçoit  le  titre  d’a-  ' 
gent  du  directoire  pour  dix  - huit 
mois,  et  son  pouvoir  est  prorogé, 
48  ; son  administration  après  le 
départ  de  Lcbas,  4qî  on  fui  retire 
ses  pouvoirs,  5o ; veut  se  main- 
tenir contre  son  successeur,  qui 
l’embarque  pour  France,  5 2 -55. 

Huîtres  , sont  plus  petites  que 
celles  d’Europe,  I, 

Humidité  : cause  l’insalubrité  du 
climat,  ce  qui  la  produit,  1,  16- 
1 2 î est  pernicieuse  surtout  la 
nuit,  18  ; son  uni  n avec  la  cha- 
leur relâche  tout.,  au  moral 
comme  au  physique  ; rien  ne 
résiste  à son  action  corrosive  , 
i8»y. 

Hypothèques  ( système  des  ) : ne 
fut  établi  qu’à  la  Martinique,  en 
i8o5  , et  avec  des  restrictions, 
079;  les  Anglais  l’établirent  à la 
Guadeloupe  en  1810,  4i  1 î désor- 
dres que  le  vice  de  sa  création  y a 

introduits,  4i  a* 
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Iokacs,  capitaine  de  couleur  : On 
veut  l'arrêter,  il  se  sau  ve  au  morne 
de  la  Victoire,  et  insurge  les  trou- 
pes, 111 , 83-84 -90;  il  arrête  le  ca- 
pitaine-général, 97;  commande 
au  fort  de  la  Victoire,  est  attaqué 
par  la  troupe  qui  vient  le  relever, 
«e  sauve  avec  les  siens  ,et  répand 
l’alarme  parmi  les  nègics,  ia3; 
s’embarque  au  petit  canal,  et  ar- 
rive à la  Basse-Terre,  126-127; 
sorti  du  fort,  il  se  dirige  vers  la 
Pointc-à-Fitre,  est  atteint  et  dé- 
fait à Dole  , il  porte  partout 
l’iucendie  et  le  massacre,  1 56  ; 
force  le  passage  de  la  Rivière- 
Salée  , et  menace  la  Pointe-à- 
Pitrc,  107;  il  est  battu  par  Pe- 
lage, et  perd  la  vie,  avec  tous 
ceux  de  son  parti,  dans  la  re- 
doute Baimbridge,  i38. 

le*  ams  : plante  importée  d'Afrique, 
dont  la  racine  sert  d’aliment,  1, 
5a  et  53. 

Igcakb  : gros  lézard  iuoQcnsif,  sa 
description  , 1 , 93. 

Iibt  à cochons  : sa  description  , I , 
261  ; les  Anglais  y construisent 
uq  hôpital  au  moyend’une  sous- 
cription et  d’un  droit  de  tonnage, 
III,  284  ; le  détachement  fran- 
çais chargé,  en  181 4 » de  prendre 
possession  de  la  Pointe-à-Pitre, 
est  obligé  de  s'y  établir , 3a  1. 

Impôts  (voir  finances)  : Impôt  addi- 
tionnel ,en  i8o5 ,111  , 199  ; nou- 
vel impôt  additionnel , en  1806, 
201  ;celuiétabli,  en  i8i5,  sur  les 
boissons,  était  encore  inconnu 
aux  colonies,  et  fut  pernicieux  à 
la  Guadeloupe  , 33.4-335  ; impôt 
établi  parles  Anglais,  pour  rachat 
du  service  des  milices , et  préle- 
vé par  les  Français,  en  i8i6,4i4< 


Impbiueair:  on  en  établit  une,  en 
1764  , à la  Basse-Terre,  Il , 3ao; 
droits  de  permission  et  de  patente 
établis,  en  1817  , III , 4 *5. 

IsDicRss  : leur  nombre  s’accroît , 
à la  Guadeloupe  , du  temps  des 
Anglais,  malgré  les  secours  des 
habitans,  111,  288. 

IffDiGorfeBE  : plante  qui  produit  l'in- 
digo ; ses  trois  espèces , difficulté 
de  la  préserver  des  accidens  , 
I,  4u-4i  ; description  de  cette 
plante  , sa  récolte  , manière  de 
faire  l’iudigo  , difficultés  qui  en 
ont  fait  abandonner  la  culture, 
4 a-43-44  et  45  ; quelle  a été  cette 
culture  à la  Guadeloupe,  II , 3a. 

Indivis  des  grandes  propriétés  aux 
colonies,  remarques  à ce  sujet, 

1,3*4. 

Instruction  publique  ; ce  qu’elle 
est  à la  Guadeloupe  , 1 , 287. 

Insulaires  , ceux  des  lies  sous  Je 
vent  étaient  doux,  faibles,  timi- 
des , 1 , io5,  ( voir  Cabaïbks  ). 

Ihtksda.xs  : époque  de  leur  création, 
l . 544  ï rivalités  entre  eux  et  les 
gouverneurs,  345;  sont  rempla- 
cés par  des  préfets  coloniaux, 
35a;  sont  rétablis  en  1S14,  et 
supprimés  en  1817,  353  ;on  leur 
défend,  en  17 19,  d’avoir  des  pro- 
priétés du  ns  les  colonies  qu'ils  ad- 
ministrent , II , 294  ; il  leur  est 
interdit,  en  1759,  de  sc  marier 
avec  des  femmes  créoles,  3i  1. 

1 * toléra  * ck  religieuse  : elle  s’op- 
posa , dans  le  principe , à l’ac- 
croissement des  étaolissemens 
coloniaux;  II , (-2-3. 

Ipéca  et  a*  11  a : plante  médicinale, 
l’espèce  la  meilleure  manque  au.; 
Antilles,  sa  racine  remplace  l’é- 
métique, I,  70. 
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Jacob  (l’amira1):nommé  gouverneur 
delà  Guadeloupe  . part  de Btesl, 
le  a8  mai  t8z3  U*  , 4*5,  nu*e. 

Jacobins  (voyez  Ci.ergê.) 

Jamaïque  (Ile  de  U)  : est  conquise 
par  les  Anglais  sur  les  Espagnols, 

II , aa3  ; notice  statisque  sur 
celte  tle  anglaise,  II.  324. 

Jaquier,  ou  arbre  à pain,  I,  56, 

Jardin  Colonial  des  plantes,  I, 
o44>  H,  108. 

Jardins  : c’est  ainsi  qu’on  appelle 
les  champs  en  général , 1 , 177. 

Jasmins  : ces  fleurs  viennent  tans 
soins,  1 , 70. 

Jean  net  ( agent  du  directoire)  : est 
remplacé  à Cayenne  par  Burnel, 

III,  5a;  est  nommé  agent  b la 

Guadeloupe, avec  llaco  et  lejgéné- 
ral  de  Levaux  , 60;  de  concert 
avec  Baco , ils  déportent  leur  col- 
lègue et  le  remplacent  par  Bres- 
seau,  6a,  63;  ils  font  une  ten- 
tative infructueuse  contre  l’fle 
de  Curaçao,  63,  64  ; maintien- 
nent le  calme  à la  Guadeloupe, 
par  de  sages  réglemens  , 65  ; 
sont  remplacés  par  un  capitaine 
général  y5  ; Jcannet  retourne 
en  France,  puis  se  relire  aux 
Etats-Unis  d’Amérique,  78  et 
note;  peudantradminislratioude 
Jaennet,  un  aqueduc  est  construit 
pour  amener  l’eatt  à la  Pointe-à- 
Pitre,  les  travaux  sont  airctésan 
bord  de  la  riviète  salée , 1 , 2 ; 

vient  passer  en  1822,  tm  mois  à 
la  Guadeloupe,  d'où  on  l'oblige 
de  partir,  III,  ^20;  devait  diriger 
comme  chef  politique  la  répubii- 

ue  qucdesavenluriers  tentèrent 
'établir  en  1822, à Porto-Ricci, 
se  retire  à Caracas,  422,423. 

Jeannet  (général),  frère  du  pré- 
cédent, est  employé  à la  Gua- 
deloupe , III  , 60  ; commande 


une  expédition  contre  Curaçao, 
64  ; se  retire  en  France  où  il  vit 
tianquille,  78  note. 

Jervis  ( lotd  St. -Vincent amiral 
anglais  1:  commande  une  expé- 
dition formidable  qui  s'empare 
des  lits  françaises  du  vent , en 
«794.  II,  438  ; vient  bloquer 
l’expédition  française  b Sa  Pointe 
4-Pitte,  111 , 20;  débarque  ses 
troupes  au  gozier , 21  ; les  rem- 
barque pour  Ica  porter  à Ber- 
ville,  25. 

Jésuites  ; voyez  ceErcé. ) 

Jeu  : ordonnances  tendues  contre 
le  jeux  , I,  120  ; la  ferme  des 
jeux  fait  partie  des  recette,  ex- 
traordinaires, II , 97;  elle  offre 
des  ressources  , en  1806,  III  , 
202  ; comment  elle  fut  affermée, 
en  t8i5,  55o. 

Journée  du  18  juin  i8t5,  à la 
Guadeloupe  : ses  causes  , III  , 

33y , 538. 

Juges  ('grands'tvoyezcOMuissAiait 
de  Justice  ; furent  établis  par  le 
gouvernement  consulaire  , I , 
35 1 , 111 , 71. 

Juge  prévenu  de  rapt  à la  Gua- 
deloupe ) : prend  la  fuite  , en 
1787,  I,  38o;  revenu  dans  la  co- 
lonie, il  en  est  chassé, en  i8o5, 
lllaoo;  est  accueilli  à la  Martini- 
que , singulière  reconnaissance 
qu’il  ontémoigneancapitaine-gé- 
néral  Villaret,  aa5;  est  admis  dans 
le  conseil  des  Anglais , promesses 
qu’ilslui  font,  corailésecret  établi 
à Sr.-Pierre,  a58;  est  imposé  à 
la  Guadeloupe  pour  administra- 
teur , 260.  ( voir  ADwttrrTRAïcrU 

DES  ANGEAtS.  ) 

Juoes:  on  remplace  , en  1810,  leurs 
épices  par  un  traitement,  1 , 382 
( voyez  justice  ) ; évaluation  de 
leurs  épices  en  1 8a 3 , 2g4- 
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J uirs  : «ont  cha-<é-  des  colonie»  el 
leur»  bien*  «eque*iré-;  on  finit 
par  le*  y tolérer.  Il , l , »,  5. 

.1  umoisvillc  (officier  français  1 ;C*t 
fusillé  en  iç54  par  les  Anglais , 
IIT,  ?55 . et  note, 

J os-ricn  : manière  dont  elle  fut 
établie  aux  colonies,  ses  varia- 
tion* , I,  366,  584  i abus  qui 
s’y  sont  introduits  , 383 , 3 583; 


projet  d’amélioration  dans  l’or- 
dre judiciaire,  3^a  et  suivantes; 
établissement  de  cinq  tribunaux 
correctionnels,  III,  5g;  on  at- 
tend une  organisation  plus  tn 
harmonie  avec  tous  les  intérêts  , 

A '7- 

J intic!  fes  (taxe  Jes  nègres)  , Ii  . 
83;  les  Anglais  U rétablissent  à 
la  Guadeloupe,  111,  a8a. 

K 


Ki"  àPAT-Kiciw  , ou  Pal  ma  christi , 
plante  dont  les  graines  donnent 
une  huile  précieuse  pour  la  mé- 
decine, 1 , 69. 

Keppel  (général  .anglais)  : gou- 
verne la  Martinique  , et  y ac- 
quiert IVstime  et  la  reconnais- 
sance des  colons , Iïl , i3.  ‘ 

Kkeversau  (général  de  brigade  '• 
est  nommé  préfet  h la  Gnade- 
loupe  , son  administration  , 111, 
199  ; pamphlets  contre  lui , leur 


auteur  est  chas«é  de  1»  colonie  , 
200  ; détails  administratifs , 201  - 
303  ; est  apprit1  auprès  du  capi  * 
laine-général  pendant  l’attaque, 
tno;  rrste  quatre  mois  à la  Gua- 
deloupe pour  apurer  les  comptes, 
35*  ; vexations  de  l’aJininUlra- 
leur  «les  Anglais,  361  ;â  son  re- 
tour d’Angleterre,  en  iBi^.il 
obtient  sa  retraite  à Paris,  25?  9 
lin  de  la  note  de  la  page  u58. 


L 


Labahtkk  (le  baron  de)  : est  nommé 
commandant  en  second  de  la 
Martinique , 111 , 5oo;  son  dé- 
part de  France , 3oi;  dépêches  et 
instructions  dontilètait  porteur, 
3oa  ; refus  qu’il  éprouve,  5o4- 

Li*»t  ( historien  ) : idée  des  deux 
éditions  de  aoti  ouvrage,  I,  ir* 
de  l’avant-propos  ; sert  avec  dis- 
tinction contre  les  anglais,  en 
1703  , à la  Guadeloupe,  II , açg, 
a défiguré  le  récit  de  la  révolte 
de  la  Martinique  , en  1717,  *89- 

Lambis.  limaçon  de  mer,  dont  b 
coquille  pèse  jusqu’à  6 livres , 

LAsounDosifiTE  ( TTtahé)  fit  don 
à la  Martinique  du  bambou  de 
l’Inde  , I,  77  et  78. 

Lacaiui,  capitaine  de  frégate, en 


180a  : protège  le  débarquement 
des  troupes,  III,  ug. 

Lacboix,  cher  de  bataillon  de  la  66*, 
bat  l’ennemi  au  morue  Fifi-Mas- 
sieux , y est  blessé , et  ne  Veut  pas 

quitter  sou  bataillon,  II  1,i4i->43- 

Laciosss  , capitaine  de  frégate  : sa 
mission  aux  Iles  du  vent,  11, 
4 1 > ; fait  rentrer  la  Guadeloupe 
sous  les  lois  de  la  république, 
4«a  » 4>6;  le  général  Rocham- 
beau  le  confirme  dans  le  com- 
mandement de  la  Guadeloupe , 
4»4  i il  *'en  désiste  en  faveur  du 
général  Collot,  4 a '>  ; chargé  par 
le  général  Rochambeau  d'aller 
croiser  à la  Barbade,  son  équi- 
page le  force  A faire  route  pour 
France  ,434  ! devenu  contre-ami-' 
ral , est  nommé  eupîwnie-général 
de  la  Guadeloupe  , où  il  est  bien 
accueilli;  III,  74-75  ; effet  de 
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de  scs  drus  première»  proclama- 
tions, et  des  arrestations  qu’il 
ordonne , 76  ; son  administration 
Tait  des  mécontens , 77-78  ; son 
arrêté  relatif  au  commandement 
des  troupes,  est  l'avant-coureur 
des  troubles  de  la  colonie,  23  i 
actes  de  rigueur  à la  Basse-Terre, 
80  ; le  général  marche  avec  un 
grand  appareil  contre  la  Pointc- 
à- Pitre , et  s’arrête  à la  Capes- 
terre  , 86-87  ; il  se  rend  au  Petit- 
Bourg,  où  on  lui  envoie  des  dé- 

rutes,  qu’il  reçoit  avec  dureté  , 

1 1 , 88  à q3  ; revenu  à la  Pointe- 
à-Pitre,  sa  sévérité  provoque  la 
révolte,  et  il  y court  les  plus 
grands  dangers,  9 {95  ; rendu  au 
fort  de  la  Victoire,  pour  passer 
la  revue  des  troupes , il  est  arrêté 
et  enfermé  par  Ignace,  96;  dé- 
tenir pendant  douze  jours,  sa  vie 
est  menacée,  Pelage  parvient 
à le  sauver  et  à le  faire  embar- 
quer pour  Franc** , ; il  se  rend 

à la  Dominique , 102;  mesures 
qu'il  y prend  contre  la  Guade- 
loupe, io5  à 11a;  est  réintégré 
avec  pompe,  1 53  ; reste  investi 
de  l’autorité  à la  mort  dn  géné- 
Riehepance,  1 55  : dévie  de  la 
route  qu'avait  tracée  ce  général, 
i5j;  il  fait  un  exemple  terrible 
de  trois  blancs  accusés  de  s’être 
mis  à la  tète  des  assassins  de  Ste- 
Anne,  i5cj  ; s'abandonne  aux  dé- 
fiances, et  renvoie  en  France  le 
général  commandant  les  troupes, 
1C0  ; est  remplacé,  par  le  capitai- 
ne-général Frnouf , et  se  rend  en 
France,  161-16I. 

La fayolle  (demoiselle}  : arrive  à la 
Guadeloupe  a la  tête  d’une  expé- 
dition de  nymphes,  LLi  197; 
plonge  la  colonie  dans  le  trou- 
Lie,  aoo. 

Lafond  (lieutenant  de  roi)  com- 
mande la  Guadeloupe  pendant 
les  deux  absences  du  gouverneur 
de  Clieu,  II,  5o3. 

Lackaagb,  Joseph  (général  de  di- 
vision) commande  les  troupes  de 
l’escaare  de  l’amiral  Missiessy, 
III*  184  ; attaque  la  Dominique, 


1 85  ; abandonne  cette  ile  , 186; 
attaque,  prend  et  désarme  Nie- 
ves , Mont  Serrât  et  Saint-Cliris- 
tuplie , 1S7  ; remet  son  dernier 
bataillon , des  munitions  et  de 
l’argent  au  général  Ferrand  , à 
Santo- Domingo  , 189  (voir  Mis- 
siessy. ) 

Laitues:  elles  abondent  aux  An- 
tilles , 1,  rs. 

Lamahqlk  (capitaine  de  corsaire) 
enlève  une  corvette  anglaise  d'u- 
ne force  majeure , 111,  182. 

Lamrxtin  ou  poisson-bœuf  : sa  des- 
cription, 1.8t. 

Lamkstin  : statistique  de  ce  quar- 
tier, sa  ravinechaude  , aijr  à axd. 

Lapuv  : a été  importé  d’F.urope,  est 
partout  domestique , 1,  102. 

Labde.yot  (le  comte  de)  : lieute- 
nant-général, est  nommé  gou- 
verneur de  la  Guadeloupe,  111, 
4ia;  en  prend  possession , 4 >3  ; 
rstohlige  d’ex  puiser,  pour  l’exem- 
ple , un  fonctionnaire  exacteur, 
4<i5  et  note;  détails  de  sou  ad- 
ministration , 4 * 3 à jiti  ; est 
nommé  gouverneur  des  Tuile- 
ries , 4a3  et  note  ; envoie  au 
ministre  une  correspondance  mi- 
nistérielle pendant  les  cent  jours 
et  des  papiers  secrets,  découverts 
dans  le  lieu  où  ils  étaient  cachés, 

Lainack  (le  marquis  d**)  est  nom- 
mé gouverneur  de  la  Guadelou 
pc,  en  1734,  LL  3198  ; son  admi- 
nistration est  citée  comme  un 
modèle,  il  est  appelé  au  gou- 
vernement de  Saint-Domingue  , 
299* 

Latamirr,  espèce  de  palmier,  sou 
usage,  1,76. 

Laval  (intendant  par  intérim)  : 
meurt  en  1 766 , 3ao. 

Lavahrxxe  (Si.  de)  : gouverneur- 
général  à la  Martinique  : révolte 
contre  lui,  il  est  arrêté  et  dépor- 
te parles  habitant!,  II,  2801280. 

Lataux  (le  général  comte  de)  : Sa 
belle  conduite  à Saint-Domin- 
gue, il  est  nommé  agent  de  la 
Guadeloupe  , 111  , 60;  est  dé- 
porté par  ses  deux  collègues , fia* 
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L>  tt  (Ecosssais)  : son  système  bou 
leverse  toutes  les  idées  reçues,  il 
est  fatal  à la  France  et  aux  colo- 
nies , LL  39 j;  aperçu  de  ses 
opérations  et  détails  historiques, 
443 a 44g. 

Law  de  Laurisson  (le  général)  : 
aide-dc-camp  de  Napoléon,  com- 
mande les  troupes  de  l'escadre 
de  Villeneuve.  111,  îqâ;  s’en 
fait  donner  de  nouvelles  4 la 
Martinique  et  à la  Guadeloupe , 
iç>4  ; retourne  en  Europe  avec 
l'escadre  , iq5  ; est  président  du 
conseil  de  guerre  qui  juge  les 
deux  chefs  de  la  Guadeloupe , 
44o  ; pouvait  mieux  que  personne 
apprécier  la  conduite  du  com- 
mandant en  second  à la  Guade- 
loupe, 4AÂi 

Lkbas  (commissaire  de  la  conven- 
tion) est  envoyé  pour  collègue  4 
Victor-Hugues,  111,  43  ; u ad- 
ministre avec  lui  la  Guadeloupe, 
45;  reçoit  le  titre  d'agent  du  Di- 
rectoire, et  ce  titre  lui  est  en- 
core continué , 43  ; sa  santé  l’o- 
blige a retourner  en  France,  4*^ 

Lzcouix  ( avocat  ) s'acquitte  avec 
zèle  et  talent  de  la  défense  du 
colonel  Boyer,  111,  44o. 

Leith  (sir  James  ), général  anglais 
commandant  en  chef  à Antigues  : 
emploie  des  formes  décentes  avec 
les  délégués  du  roi  de  France  , 
III,  3o6;  vient  à la  Guadeloupe 
pour  procéder  à sa  remise,  5i5, 
le  commandant  en  second  lui  dé- 
montre les  droits  de  la  colonie 
sur  les  caisses  locales,  5i3;  son 
départ  ci  ses  promesses,  3 16;  M. 
de  Linois  sollicite  de  lui  rétablis- 
sement d’une  croisière  au  vent  de 
U Guadeloupe,  et  lui  accorde 
la  pei  mission  d’occuper  les  Sain- 
tes, 5^  , 543  j entre,  comme  au- 
xiliaire, à la  Martinique , 544; 
sa  proclamation  du  3 août  i8i5, 
57$  , 375  ; il  attaque  la  Gua- 
deloupe , 53/i  , et  suiv*;  prise 
de  celle  colonie  , 5r>5  , et 
suiv;  sa  conférence  avec  M.  Va- 
lable , il  enlève  un  sabre  pré- 


cieux au  commandant  en  se- 
cond qu’il  fait  arrêter,  3r)5, 3^6; 
prétextes  de  ces  outrages,  39Ü; 
ce  qui  donna  lieu  à son  rapport  , 
098;  personnages  dont  il  s'en- 
toure , :jo.i  ; il  viole  la  capitula- 
tion,  4o3  ; les  prisons  sont  en- 
combrées, Ks  perquisitions  les 
plus  arbitraires  sont  faites  et  les 
proscriptions  les  plus  terribles 
sont  exercées,  4°4 i singulière 
adresse  qu’il  reçoit  du  conseil 
privé  cl  dons  qu'on  lui  offre, 

4 06.  4(>7;  réponse  qu’il  fait  4 
l’adresse,  en  acceptant  les  dons  , 
4o8  ; se  montre  ridiculement  ja- 
loux de  sa  conquête,  jofl  ; et  ren- 
voie de  la  colonie  l'homme  le 
plus  dévoué  aux  Bombons,  4°Q  > 
son  opération  faite  sur  les  mon- 
naies, cadre  peu  avec  le  titre 
qu’on  lui  donnait,.  4foi  sa  pro- 
clamation en  quittant  la  colonie, 
sa  mort  4 Antigues,  sa  veuve  sol- 
licite 4 Paris,  les  secours  du 
gouvernement  fiançais,  4*3  * 
noie;  indignation  que  cause  Faf- 
fieux  rapport  de  ce  généra! , 45o. 
LJomabd  (le  poète)  : créole  de  la 
Guadeloupe  , porte  un  jugement 
sévère  sur  le*  habitant  des  An- 
tilles, I,  1 i4  ;»a  biographie, 3oo. 
Liras:  considérations  sur  cette  ma- 
ladie , détails  historiques.  1,5 ad. 
LhPnosKRiK  : son  origine  et  détails 
sur  son  établissement,  1,  oij- 
5a8  ; est  créée  par  M.  du  Poyet , 
en  1738,  II,  397;  elle  est  détrui- 
te , en  1808,  par  les  Anglais  qui 
envoient  les  lépreux  à la  Pointe- 
à-Pitre.  111,  7 1 j ; ces  lépreux 
sont  relâchés  pendant  un  oura 
gan,  208. 

Lkscallier  (conseiller  d’état)  est 
nommé  préfet  colonial  de  la  Gua- 
deloupe, 111,  7 f ; est  détourné 
de  sa  destination  et  se  rend  à la 
Dominique,  to5  ; signe  une  pro- 
clamation contrôla  Guadeloupe, 
10C;  reçoit  plusieurs  députations 
du  conseil  provisoire,  107-109; 
va  se  réunir  au  général  Riche- 
pance,  lai;  coopère  a ses  dispo 
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sitions  administratives,  1 44 *i5o; 
détails  de  son  administration 
sous  le  général  Ernouf,  176- 177; 
préféré  se  retirer  en  France,  178; 
ses  plaintes  y sont  entendues  , 

*99- 

Lrthifrf.  , peintre  vivant,  créole 
de  la  Guadelonpe  , notice  sur  sa 
vie , I,  3oi . 

LtVAjUF.il  , chef  de  la  garde  natio- 
nale du  Raillif  : se  défend  avec 
bravoure  contre  les  Anglais  gui- 
dés par  deux  hahitans  armés,  Ul, 
3go;  les  troupes  qu'on  envoie  pour 
le  soutenir  , loin  de  le  seconder, 
découragent  les  siennes,  391. 

Lkvsskcur  (capitaine  de  vaisseau)  : 
commandant  la  frégate  la  Pique, 
chargé,  en  1793,  de  porter  qua- 
tre commissaires  à la  Guadelou- 
pe , se  réfugie  à Rochcfort , après 
une  tempête  qui  disperse  l’esca- 
dre dont  il  fait  partie  , II,  4^6; 
commande  , en  1794  « une  expé- 
dition contre  la  Guadeloupe,  111, 
1 S ; ferme  aux  Anglais  rentrée 
du  port  de  la  Pointe-à-Pitre,  ao; 
fait  des  préparatifs  d’attaque 
contre  les  Anglais,  37  ; est  fait 
contre-amiral,  4*  î enlève  quinze 
bàt  une  oh  aux  Anglais,  46. 

Lézards*:  il  y en  a de  cinq  espèces 
aux  Antilles,  I,  yù. 

Librairik  : on  en  établit  une  à la 
Basse  Terre,  en  1764 ,11,  3ao  ; 
droit  de  permission  et  de  paten- 
te , en  1817, 111,4*5. 

Liants  (lecootre-amiralcomte  de)  : 
publie,  après  sept  ans  d’oubli, 
l’extrait  du  jugement  qui  l'ac- 
quitte on  i8ih  , dans  quelle  vue , 
111,8  (de  la  note)  ; est  nommé  en 
i8>4  gouverneur  de  la  Guade- 
loupe, 3on  ; son  arrivée  dans  la 
•olonitt , 3a  a ; réception  brillante 
qu’on  lui  fait,  il  remplit  tous  les 
coeur»  d’espérance  , 5*3  ; on  le 
voit  avec  peine  placer  sa  con- 
fiance dans  le  major  déplacé, 
3*8,  et  daits  l’ordonnateur,  5*9; 
tout  est  à la  discrétion  de  ces 
deux  personnages,  plaintes  de  la 
colon  ie , 33 1 ; on  forme  une  cha  m 


bre d’agriculture  , dont  les  mrm 
bres  excèdent  le  nombre  vonlu 
par  la  loi,  ils  sont  congédiés  apres 
une  lutte  déplorable  , 353-334  ; 
pernicieux  arrêté  pour  le  privi- 
lège de  la  vente  des  boissons  , 
333;  son  voyage  à la  Pointe-à- 
Pitre,  337;  fâcheux  effet  de  ses 
irrésolutions,  558  ; un  agent  se- 
cret est  envoyé  en  France  , ibid; 
alarme  que  produit  la  proposition 
d’un  emprunt  de  5oo,ooo  fr.  , 
559  ; détail»  à ce  sujet,  et  réponse 
faite  an  commandant  en  second 
sur  l’envoi  d’un  agent  secret  à 
Paris,  34o  ; on  rend  justice  à son 
intégrité , mais  se*  rapports  avec 
les  Anglais,  et  la  tutelle  sous  la- 
quelle il  s’est  mis,  inspirent  la 
méfiance,  34*  et  suiv.  ; sa  ré- 
ponse à l’amiral  Durham  , au  su- 
jet de  la  goélette  l’Agile , 348  ; 
reçoit  les  dépêches  de  cette  goé- 
lette et  la  renvoie,  349;  assoupit 
la  fermentation  que  ranime  la 
décision  prise  au  sujet  de  ce*  dé- 
pêches, 55o-55i  ; 00  menace  de 
rembarquer,  553;  l'ordre  qu’il  en- 
voie au  commandant  en  second 
est  iuexécutable , 354-355;  on 
réclame  les  dépêches  mises  sous 
le  scellé , 357*358  ; ouverture  de 
ces  paquets , 35g  ; refuse  de  don 
ner  des  ordres,  il  remet  au  len- 
demain à faire  connaître  sa  vo- 
lonté, 36o;  il  abandonne  l’or- 
donnateur, et  désire  conserver  le 
major  de  place,  ibid  ; il  reprend 
son  autorité , 56 1 -3 6?  ; parti  qu’il 
tire  d’un  brouillon  de  proclama- 
tion , 36*  note;  arrivée  tardive 
des  Anglais;  réponse  qu'il  fait  à 
deux  de  leurs  officiers,  3G3;  légi- 
time le  monverm  nt  opéré  par  le 
commandant  en  $eçon<J,  3G4»  dé- 
ficit dans  1rs  finances,  il  fait  des 
informes  et  des  économies,  retient 
chez  lui  le  commandant  en  se- 
cond, et  le  comble  de  marques 
d'attachement . 5GG;  il  lui  avoue 

la  mission  donnée  iM.D 

dap»  tous  se»  détail»  , 55^  ; il  re- 
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vêt  M . Schmaltz  du  litre  d'en- 
voyé , pour  perler  l'adhésion  de 
I»  colonie  an  gouvernement  im- 
périal , 56--56S;  mémoire  fait  en 
son  nom  parcet  envoyé,  069  noie; 
son  fils  est  expédié  pour  France, 
dépêches  dont  on  le  charge,  070; 
sa  conduite  honorable  à son  ar- 
rivée à Paris,  assertion  singu- 
lière d’un  témoin  au  procès,  5ya 
note;  réponse  du  gouverneur  1 
la  proclamation  des  Anglais , du 
S août  181 5 , 5 - 5 , sa  surprise  en 
voyant  la  lettre  du  colonel  Va- 
lable à un  habitant,  3^8; suspend 
ce  colonel  de  ses  fonctions,  et  va 
lire  sa  lettre  aux  troupes,  379; 
conférences  qu’il  a avec  lui  , 
M.  Vatahlc  lui  révèle  que  la  co- 
lonie doit  être  attaquée  le  len- 
demain , 38o-38i;  dispositions 
de  défense,  38i  à 384;  consent  à 
faire  une  attaque  vigoureuse  con- 
ti  d'ennemi,  et  change  d’avis,  38j- 
388;  dispositions  prises  avec  le 
commandant  en  second,  3go,  il 
se  retire  au  morne  Hnuêl , 3qi  ; 
capitulation  qui  s’y  conclut, 09a 
et  suivantes;  il  rompt  l’heureuse 
harmonie  qui  existait  entre  lui 
et  le  commandant  en  second  , 
3q^-3r)5;  il  s’embarque  prison- 
nier,et  part  pourl'liurope.â^u; 
séapré  i dessein  du  commandant 
en  second  , qu’on  croit  noyé , il 
arrive  avant  lui  i Portsmouth  , 
et  demande  d’ètre  jugé,  4^9  i 
son  arrivée  et  sa  détention  au 
Havre  43i  ; est  transféré  à Paris , 
43a;  son  premier  interrogatoire 


a lieu  quand  la  loi  d’amnistie 
vient  d’ètre  publiée , 4 ; sa 
considération,  ses  services  et  ses 
amis  font  icfluer  sur  lui  tout  l'in- 
térêt public,  44”  i pendant  le 
procès, le  commandant  en  second 
s’abstientde  riendirequi  puisse  le 
compromettre,  440>  •*  véritable 
question  du  procès  avait  été  dé- 
cidée par  l'adhésion  solennelle 
de  M.  de  Linois,  45a  : que  se- 
raient devenus  l’accusation  et  le 
procès , si  le  gouverneur  n’eût 
pas  séparé  sa  défense  de  celle  du 
commandant  en  second  ? 453  : le 
gouverneur  est  acquitté  è l'una- 
nimité, 453:  il  est  mis  à la  re- 
traite de  contre- amiral,  le  r8 
avril  1816,  455, 

Lolivi,  lieutenant  de  Desnambuc; 
part  pour  France  , II,  18a  ; re- 
part de  Dieppe  avec  Duplesaiset 
s’établit  1 la  Guadeloupe,  1 85  ; 
fait  une  guerre  imprudente  aux 
Caraïbes,  maux  qu'il  occasionne, 
est  nommé  capitaine.  - général 
pour  dix  ans,  187-188;  ne  satis- 
fait pas  le  commandeur  de  Poin- 
cy,  191;  passe  à St  Christophe , 
où  M.  de  Poincy  le  retient  prison- 
nier, 19a  ; il  est  renvoyé  à la 
Guadeloupe,  mais  sa  cécité  l’o- 
blige à aller  se  confiner  sur  ses 
biens  à Saint-Christophe  , 194. 

Lombard  (négociant  infirme  et  re- 
commandable) : se  fait  porter 
aux  pieds  du  capitaine-général 
pour  chercher  à le  ramener  A des 
sentimens  moins  sévéres,  III,  q3. 

Lux»  ou  mole,  poisson  rond,  1, 8s. 


I 


M . 


Maiboxs:  sont  construites  en  bois, 
en  moellons,  en  briques,  et  cou- 
vertes en  essentes,  1,  ao. 

Maïs  ou  blé  de  Turquie  : plante  ori- 
ginaire des  Indes.  Ses  divers  usa- 
ges dans  les  îles  françaises  et  an- 
glaises, I,  53. 

ut. 


Malaitic  gouverne,  par  intérim, 
la  Guadeloupe,  en  1768  II,  3>  t. 

Malmaiso*  (M.  de  la)  est  nommé  , 
gouverneur  de  la  Guadeloupe, 1 1 , 
a7i-a77-a8o  ; il  passe  provisoire, 
ment  4 la  Martinique  , et  en  re. 
vient  peu  après,  a8tj  ta  mort,  ag3 
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Miiami|l,;  arbre très-dangereux 
I,ar  Min  bois,  scs  feuilles,  son 
fruit,  et  par  son  ombre,  1,7*; 

• manière  dont  s’en  serraient  les 
sauras;»*,  71  et  note. 

M « an  ci  m*,ouPalètuviers:arbreSqui 
s'implantent  d’eux  - même» , se 
perpétuent  et  formeht  des  forêts 
épaisses , dans  les  endroits  maré- 
cageux , 1,  70. 

Mssccisa,  ou  Mangao,  bel  arbre 
importé  de  l’Inde,  dont  le  fruit 
bienfaisant  purifie  la  masse  du 
sang , I,  5n  et  60. 

Msrioc  on  Manihot  : plante  qm 
tient  lieu  de  pain  et  qui  a la  sin- 
gulière propriété  de  renfermer  un 
poison  motte!»  Sa  culture,  sa  pré- 
paration, son  usage,  I 5o  et 
Si'» 

Win  itou  : sarigue  de  Buuon,et  opos- 
sum de  Linnée,  remarquable  par 
la  poche  on  cavité  que  la  femelle  a 

sous  le  rentre , I,  10a-  _ 

Mm»»*  : nn  n'en  trouve  qu’i  Saint- 
Doroingue,  I,  al. 

Mitiia-tiii-iitta  : statistique  décrite 
Ile,  détails  historiques,  I , 0o3  à 
3l  5 • les  Anglais  la  prennent , en 
1691,  II,  170;  ils  l’évacuent,  ata; 
elle  est  reprise , en  ito3,  aj5  ; les 
François  la  leur  enlèvent,  aSo; 
elle  reste  fidèle  4 la  république, 
en  179a,  4o8;  les  Anglais  la  pren- 
nent, en  .794, 43a:  les  Français 
s’en  emparent,  1 II,  36  ï est  prise, 
en  1808,  par  les  Anglais,  aia-ai3; 
est  vainement  attaquée  par  les 
Français,» inet  suivantes;cst  réu- 
nie par  les  Anglais  au  gouverne- 
ment de  la  Guadeloupe , a65  ; sa 
reprise  de  possession  par  le*  Fran- 
çais, 5ao;  les  Anglais  s'en  empa- 
rent, sans  déclaration  de  guerre, 
373; est  menacée,  en  iSaa,  d une 
vaste  conspiration  qu’on  ne  peut 
découvrir,  4ai- 

Msaiti'r-oias  : sorte  de  cousins  très- 
fatigans,  I,  9-4-  . 

Mxasuvi»,  ou  cochon  ae  mer;  n est 
propre  qu'à  faire  de  l'huile,  I, 
00. 

MiavisiQU»  (Voy.  D*»»*«ste) . note 
sur  cetté  île.  11,  *8y;  elle  est 


remplie  de  serpens  venimeux  , 
1,  ga,  11 , 184  ; trouble»  qui  l'af- 
fligent, II,  007;  est  vendue  4 
M.  Duparquet  avec  d'autres  îles , 

» 15;  prête  à succomber  sous  l'ef- 
fort des  Caraïbes , elle  est  sauvée 

Îiarle  secours  de  quatre  vaisseaux 
lotlandais,  aaa;  M.  de  Clodoré 
en  est  fait  gouverneur,  1 43  ; sédi- 
tions qui  y éclatent,  a55 ; est  dé- 
clarée le  chef-lieu  du  gouverne- 
ment général  des  Antilles,  aâq; 
envoie  des  secours  à la  Guade- 
loupe, en  1703,  977;  détails  de 
sa  révolte,  en  1717,583  à aya; 
est  attaquée,  en  i-5y,  par  une 
puissante  expédition  anglaise 
qu’elle  repousse  , 3o6-3o7  ; est 
prise  par  les  Anglais,  en  176a, 
0 1 3 ; est  rendue  4 la  France,  en 
1763,  3i7;truubles  que  la  révo- 
lution y occasionne  , 356-360  ; 1a 
ville  de  Saint-Pierre  réclame  le» 
secours  de  la  Guadeloupe,  36 1 ; 
malheurs  dont  cette  ville  est  me- 
nacée, 36»;  Saint-Pierre  a recours 
une  seconde  Toi»  4 la  Guadelou- 
pe, 36$  ; l**9  maux  dont  on  la  me- 
nace «1  réalisent , proscriptions , 
368;  nouveaux  malheur»  à la 
Martinique,  3yi  ; elle  refosc  de 
recevoir  les  Français  en  1799  , 
408-409  ; elle  se  replace  soies  le» 
luis  de  la  république,  1I,4'7* 
4?o;  en  proie  4 la  guerre  civile, 
elle  bat  et  repousse  les  Anglais, 
43o4  433:  elle  succombe  sous  le» 
coups  d’une  expédition  foimida- 
ble.  438-439:  motifs  des  faveurs 
dont  le»  Anglais  la  comblèrent , 
de  1794  à 180a,  111  , n;  est 
rendue  4 la  France, en  180J,  16a: 
ïes  Anglais  l’attaquent  et  la  pren- 
nent, en  1809,  aa5-aa6:  preuve 
d’attachement  4 la  France  que 
donne  la  ville  de  Saint-Pierre , 
a4-5  : la  colonie  accueille,  en  181 4, 
les  Français  arec  transport,  3o5  : 
est  spoliée,  par  les  Anglais  avant 
sa  remise  aux  Français,  3i5 : ce 
qui  s'y  passe  en  i8i5,ony  appelle 
le»  Anglais,  54 1 -34  a:  elle  leur 
est  livrée,  544*34*3  : elle  est  débar- 
rassée des  Anglais,  41 3 ; inslirçêc- 
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tion  en  1822 , massacre  de  plu- 
sieurs Manrs  , le  zèle  des  gardes 
nationales  de  ftaint-Pierre  et  des 
gens  do  couleur  , comprime 
la  révolte  , : sera  dés- 

ormais hors  d'état  de  se  défendre 
si  elle  reste  soumise  ù rinlluence 
de  quelques  privilègiés  , 4 26  : 
trompée  par  de  faux  rapports  et 
par  M.  Valable,  toutes  les  rela- 
tions de  cette  colonie  sont  faites 
contre  le  commandant  en  second 
de  la  Guadeloupe,  4^2-433. 

Mascottk  . morne  qui  domine  le  fort 
Fleur-d’épée,  I,  162  : d’on  le* 
Anglais  bombardèrent  ce  fort, en 
1 794 •*  111,  ai. 

Massotkau  ( homme  de  couleur)  : 
commandant  h la  Basse-Terre: 
exerce  une  influence  funeste  sur 
Delgrés,  déporte  douze  officiers 
blancs  , enrôle  les  nègres  des 
campagnes,  est  replacé  capitaine 
d'une  compagnie  à la  Pointe-à- 
Pitre.  ,111,  1 i3  : il  se  révolte  , 
s’embarque  au  Petit  - («anal  et 
périt  en  se  rendant  à la  liasse- 
Terre , 126. 

Mathk  (lieutenant  de  vaisseau,  en 
»8oa  ) : protège  le  débarquement 
des  troupes,  111,  129. 

Matocm,uu  parc:  statistique  de  ce 
quartier,  I,  191  à io3:  des  famil- 
les allemandes  y Furent  établies 
comme  étant  le  quartier  le  plus 
propre  aux  Européens,  11,  3a  1 : 
en  1802  Delgirseu  augmente  Iadé- 
fense , 111,  i jo  : on  y fait  une 
maison  de  plaisance  pour  le  capi- 
taine-général, 207-208  : on  le  for- 
tiCc  et  on  coupe  ses  communica- 
tions 212;  le  conseil  privé  offre 
l'habitation  du  Matouba  an  géné- 
ral Lcith , au  nom  des  habitans 
qu’on  vexe  et  qu'on  proscrit,  joj. 

M Ai' vu,  ou  Mouette  , oiseau  aqualt- 
qui-,  I,  90. 

Mflas.nks:  sont  le  produit  des  vidan- 
ges de  la  canne  à sucre,  1,  27-28  : 
elle<*ilimcntent  le  commerce  avec 
les  étrangers,  (voir  CoM- 
MF.BCR.J 

Mki  .or  : il  est  exquis  et  n’exige  que 
peu  de  soin  aux  Antilles , 1 , 68* 


Ms. \ ard  : chef  d’état- major  du  géné- 
ral Uicbepance  , 111,  1 20  : plisse 
général  de  brigade  et  comman- 
dant des  troupes,  j 56  : est  en- 
voyé çi|  fiance,  i6or~i~ 

Mkhlks  : >opt  en  grande  quantité, 
aux  Antilles  I , 8?. 

Mrscarm  agraires  oc-*  Anglai»,  I, 
i3o  note  *•  de  là  Guadeloupe  et 
dîTla  Martinique,  289. 

Miscibs  pour  le*  liqujqes,  1 , 289: 
pour  les  légèine#  secs,  290. 

Miroco  (le  comte  de) , maréchal  de 
camp,  est  envoyé,  en  1786,  pour 
remplacer  M.  de  Clugny  au  gou- 
vernement de  la  Guadeloupe,  11, 
34*>  U repart  pour  France,  le  5 
décembre  de  la  même  année, 34 1 , 
342.  \ 

M'Mcks  : comment  elles  sc sont  éta- 
blies aux  colonias,  II,  i38 ; va- 
riations qu  elles  ont  éprouvées, 
i3o  à 1 j 1 ; leur  composition , en 
J787,  1 12  | sont  abolies  par  la 
révolution  , i^G  voy.  Gaism- 
jvatioxalks  , et  tome  11,  page 
36o  ; les  Anglais  veulent  en  vain 
les  rétablir  à la  Guadeloupe,  elles 
refusent  de  porter  l’habit  rouge, 
111, 280-28»  ; en  i8« 5 on  les  fait 
commander  par  un  maréchal  de 
camp  , 4oa";  unrimpùt  les  fait  dis- 
penser dïTscrvice,  en  i 8 16,  \ 1 4» 

Milius  (capitaine  de  vaisseau  ) , 
commande. en  1814,  la  première 
expédition  navale  pour  la  Marti- 
nique et  la  Guadeloupe,  III,  5oi; 
ordre  qu’il  donne  au  Vesuve  si- 
gnalant une  voie  d'eau  , 3o2;  son 
arrivée  à la  Martinique,  3Ü5  ; et 
à la  Guadeloupe  3o  j ; son  retour 
en  France  3n. 

Miras  d’or:  Cuba  et  Saint-Domin- 
gue sont  les  seules  Antilles  qui  en 
possèdent , celle-ci  même  a d’ou. 
très  mines , 1,  21. 

M ih  abc  au  (le  chevalier  de),  nommé 
gouverneur  de  la  Guadeloupe , y 
arrive,  en  1753,  li,3o  j;  il  obtient, 
en  17^7 , de  quitter  ia  colonie 

fiour  reprendre-**»  11  service  dans 
a marine,  5o5, 

Mirabda  (le  général)  : né  à Cara- 
cas, est  envoyé  à Paris  pour  né. 
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rocier  la  réunion  d«  cette  pro- 
vince 4 U république  française, 
ta  fortune,  ses  succès  , ses  revers, 
sa  mort,  ao3  4 ao5. 

Missiksst  (l’amiral)  : arrire  4 la  Mar- 
tinique, 4 1a  tête  d’une  escadre, 
but  de  cette  expédition, ,111,  >»»• 
188;  ilaltaquela  Dominique, i85; 
te  rend  4 la  Guadeloupe,  va  atta- 
quer Nieves, Mont-Serrat  et  Saint- 

Christophe,  187;  retourne  4 la 
Martinique,  188;  se  porte  a San- 
to-Domingo,  dont  il  sauve  la  gars 
nison  française  et  rentre  en  France 
après  une  campagne  brillante, 

Miîlsstc:  intendant  de  la  Guade- 
loupe, en  1766,  II,  3ao;  meurt, 
en  1769,  3aa. 

Mossi*  ouMonbain:  utilité  de  cet 

arbre,  I,  64- 

Mosssias  : comment  l’usage  s en 
introduisit  aux  colonies,  II,  109  ; 
variations  qu’elles  ont  éprouvées, 
110  4 1 13  ; opérations  faites  sur 
les  monnaies  par  les  Anglais,  1 14 
et  116;  et  en  1817,  par  les 
Français  4 la  Guadeloupe  et  4 la 

Martinique,  1 17  4 1 1 9;  tarif  actuel 

des  monnaies  dans  le*  deux  colo- 
nies, «19;  cours  du  change  avec 
la  France,  iia-n3  et  119;  on 
oblige  de  payer  toutes  les  contri- 
butions en  espèces,  III  > ’oa; 
opération  faite , en  »8i5  , par  le» 
Anglais,  409-410;  celle  faite, en 
1817,  fut  avantageuse  , 4 '6. 

Moaaocx  ( capitaine  de  port  de  la 
Pointe-4  Pitre)  : beau  trait  de  cet 
homme  estimable , lors  de  la  ca- 

Situlation  des  Anglais  au  camp 
e Berville,  III,  3a. 

Moirrxcsts  : celles  de  la  Guadelou- 
pe, I,  170;  fournissent  les  sites 
les  pins  propres  4 l’éducation  des 
bestiaux,  ata. 

Moktbio»  ( Alexandre)  : maréchal 
de  camp,  un  des  juges  du  conseil 
de  guerre  qui  prooonçe,  en  i8iG, 
sur  le  sort  dos  deux  chefs  de  la 
Guadeloupe,  111,  44ï"443. 
Jrfo.sTt.nsoi * (d’Eu  de)  ; est  fait  or- 
donnateur de  la  Guadeloupe , en 


1769, 11,  3aa  ( voy.  Comiissara*» 
ne  aoi). 

MosT-8s»a»T  ; notice  sur  cette  de 
anglaise,  11,  ai4uote  i;cstprise, 
rançonnée  et  désarmée  par  les 
Français,  en  l8o5  , 111  , 187. 
Muasse,  dit  de  Jonnés  (le  capitai- 
ne) : arrive  à la  Pointe-4-Fitre , 
on  ne  sait  pourquoi, sc  disant  ex- 
pulsé de  la  Martinique  pour  son 
attachement  à la  France,  il  y oxas- 
ère  encore  plus  les  esprits,  111, 

6 1 ; son  départ  et  sa  conduite  4Pa- 
rislors  du  procès, 35a;  décoration» 

? rades  et  faveurs  qu’il  obtient , 

57.  . . 

Moini-i-t’ilii  : statistique  de  ce 
quartier,  I,  379;  fut  ruiné  et  brûlé 
par  Ignace, en  1802,  111,  159. 
Moaua  : (vovet  l’article  Comixacu)  : 
celle  étrangère  , est  introduite , 
II , 53-54-59 ; primes  d’encoura- 
gement, 62-71. 

Moocaxioss  etmonchcsiysont  beau- 
coup plus  communs  et  plus  tour- 
menlans  qu’eu  Europe,  1,94. 
Moccbks  luisantes;  la  nuit,  elles  bril- 
lent par  intervalles,  d’un  éclat 
éblouissant,  I,  9!. 

Mocci:  statistique  de  ce  quartier, 
I,  271,  272;  meurtre  commis,  en 

1816,  sur  une  habitation  de  cette 

paroisse,  3oo. 

Moci.as,  ou  bivalves , 1 , 84. 

Motions  a sucre  ; leur  description  et 
leur  effet,  I,  281  4 j83. 
Mocsquktiiixxs  de  la  Guadeloupe 

H . >44- 

Mocstiqoss,  sont  plus  petits  que  tes 
tnaringouins , et  très-incommo- 
des, I,  94. 

Mülstiqii  aiuks,  rideaux  de  gaze  pour 
garantir  de»  moustiques  * 1 » 94* 
Mootuiv  •*  aux  Antille-»  il  Cnit  par 
perdre  jusqu’à  sa  toison,  I,  toi. 
MovucotiiT  (le  comte  de)  : e9t  nom- 
mé, en  1718,  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  et  y arrive  en  1719  , 
11,295;  il  provoque  l’ordonnance 
de  1719  qui  défend  aux  premier* 
chefs  des  colonies  d’y  avoir  de* 
propriétés  , 294  ï plainte»  contre 
lui , 296  ; elles  donnent  lieu  à la 
sévère  ordonnance  de  1727  , su 
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la  contrebande  , 396  ; son  rappel 
en  1237,  *97- 

McLrrsTdégénèrent  étonnamment, 

1 , 100. 

Mcntni,  ou  anguille  de  mer,  1 , Si. 


Mlbikb:  tentatires  faites  aux  Antil- 
les pour  la  culture  du  mûrier  et 
l'éducation  du  vcr-à-soie , 11,32* 
McscADisa  : importé  de  l'Inde  ; se 
naturalise  aux  Antilles , 1 , 


N. 


Nadeaü  do  Tseil  (M.) , gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  ,11 ,3o5; 
capitule  en  1759  avec  les  An- 
glais , 3llq,  5oj  ; est  jugé  et  con- 
damné en  1761 , par  un  conseil 
de  guerre,  avec  ses  principaux 
oflieiers,  3 1 ■>. , 3i5. 

Naissances  et  décès  à la  Rasse- 
Tcrre  et  à la  Pointe-à-Pitre, 
Il  , 37  et  a8- 

Nèohes  : motifs  qui  obligèrent  les 
Européens  à aller  en  chercher  en 
Afrique , I,  |rl  ; ont  des  facul- 
tés intellectuelles  inférieures  à 
celles  des  blancs,  leurcaractcrc, 
1 aq  ; causes  de  leur  dépopula- 
tion, tôo,  et  suiv.;  calcul  de 
leurvielaborieuse,  i5a;  moyens 
d’améliorerlcursort , puisés  dans 
leurs  passions , 1 35  ; sont  mieux 
traités  chezlesFrançais  que  chez 
les  Anglais,  1 5-j  ; en  devenant 
esclaves,  ils  contractent  des  vices 
inconnus  à l’état  sauvage  1^1 
( voyez  traite  des  nègres.)  ori- 
gine du  préjugé  contre  la  cou- 
leur noire,  Hj  i^j  inconvé- 
nient d’amener  des  nègres  en 
France  pour  son  service  , 30  j 
ilsse  révoltent,  à la  Guadeloupe, 
en  t656,  et  sont  comprimés , 
II  , 336  , 337  ; les  Anglais  en 
introduisent  30  mille  à la  Gua- 
deloupe, de  lyS^à  1763,  3i4  ; 
sont  expulsés  de  France  en 
176.1,  3t8;  ilsse  révoltent  à 
la  Guadeloupe,  III,  S5  ( soir 
Lacrosse,  Pelage,  conseil  pro- 
visoire et  Riciiepance  ) ; sont 
écartés  des  rangs  des  troupes 
françaises  , 1 44  i trois  mille  sont 
déportés, un  grand  nombre  exé- 


entés  , et  d’autres  mis  en  dépôt 
aux  Saintes;  on  évalue  1 dix 
mille  leur  perte  en  1803,'  i/i5  ; 
une  amnistie  leur  est  accordée, 
173;  ceux  prisaux  Anglais,  pen- 
dant la  tévolution , sont  reven- 
diqués et  vendus  au  profit  de 
l’état,  177;  levée  de  nègres,  faite 
en  1S06,  307 , 308.  30 q;  antre 
levée  en  1809  , 307  ; ceux 
faits  prisonniers  aux  Saintes, 
i la  défense  de  ces  Iles  , 
sont  déclarés  appai  tenir  aux  An- 
glais, III,  aG5  ; les  4°Q  laissés 
par  l’administration  anglaise , 
sont  réduits  à cent,  385;  ceux 
à qui  leurs  maîtres  permettaient 
de  vivre  dans  les  villes,  sont 
rendus  à la  culture,  en  1817, 
/116. 

Nikves  : notice  sur  cette  Ile  anglaise 

• II,  177;  est  prise  et  rençonnée 
par  les  Français,  en  i8o5,IIl, 
L87. 

Nogités  ( général  commandant  à 
Sainte-Lucie  ) : scs  valeureux 
efforts , à la  prise  de  cette  00  - 
Ionie,  III , 170, 

Nouvos  ( le  comte  de  ),  gouver- 
neur-général de  la  Guadeloupe, 
y arrive  en  1765,11,  5ao;  après 
y avoir  fait  beaucoup  de  bien , 
obtient  son  rappel  pour  se  rendre 
à Saint-Domingue,  5a i. 

Note  essentielle , en  tète  du  III* 
vol-  : lait  connaître  les  motifs 
qui  ont  déterminé  l’auteur  à pu- 
blier l’histoire  de  la  Guadeloupe, 
depuis  171,4,  qu’il  devait  laisser 
inédite  , III,  5 3 8. 

NoziisB  ( le  comte  de  ) , nommé 
d’abord  gouverneur-général  de 
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la  Guadeloupe  , cul  envoyé  à la 
Martinique  , II , 5g  5 ; fait  un 
voyage  h la  Goadeloupe  , 3a5. 

Nuaoks  : ceux  condensés  w»r  le* 
borda  de  FOrénoque  sont  ar- 


rèiét»  par  Ira  loièls  tir*»  Antilles 
et  les  inondent  de  pluie  , 1,  u«; 
sont  passagers  ft  f’tru  li équeiils 
apica  rtivemage,  ii. 


O 


Oie:  s'est  assez  bien  naturalisée  aux 
autillcs,  1 , 85. 

Oisiau-diabi.b  , particularité1»  qui 
le  disliuguent,  I,  87. 

Oiseaux  aquatiques,  1,8g. 
Oiseaux  des  champs  , 1 7t2L 
Oiseaux  domestiques,  I,  S5, 
Oiseaux  de  nuit,  I , Xq. 
Olioaschie  coloniale;  son  coup 
d’essai  à la  Martinique  eu  1717, 
II , a83 ; parti  quelle  lire  de 
celte  révolte  , 291  , 292  ; elle 
glisse  son  intervention  dans  le 
iunesle  traité  de  1763 , 3 1 G ; elle 
retire  tout  l'avantage  de  l’ciablis- 
semem  des  assemblées  colonia- 
les, 3/j 5 ; ce  qui  compose  cette 
oligarchie  , 545  et  note;  cosmo- 
polite d’opinion  , celle  de  la  Gua- 
deloupe correspond  avec  les  An- 
glais de  la  Martinique  , III  , 
ui4  i favorisée  par  les  Anglais  , 
elle  vexe  la  colonie  , 2G7  ; croit 
avoir  tout  à gagner  en  se  re- 
plaçai sons  leur  joug  , o/jy ; elle 
entoure  le  général  anglais,  dé- 
nature les  intentions  et  réclame 
le  despotisme  pour  satisfaire 
ses  ressentimens  et  son  avidité, 
4o2 : proscriptions,  404»  roya- 
liste par  calcul , elle  imite  la 
tyrannie  drs  proconsuls  révolu- 
tionnaires, 4o?  ; singulier  hom- 
magequ’clle  rend  au  lîoi  en  181G, 
4 06;  11e  permet  pas  de  dire  que 
la  Guade  loupe  peut  retourner  à 
la  France  , 4 08  ; fait  renvoyer 
l’homme  le  plus  dévoué  aux 
Bourbons,  4°9i  progrèsqu’ellea 
faits  3 toutes  les  époques,  /|*5  ; 
si  elle  conserve  son  inllueucc  , 
nos  lies  seront  désormais  hors 


d’état  de  se  défendte,  4*6;  ven- 
geances qu’elle  a exercées , et  sa 
conduite,  en  1816, 427 ; ta  mé- 
tropole peut  facilement!  y remé- 
dier , 4*7 . 4*3. 

Olivies  sauvage,  arbre  des  ma- 
rais, 1 , 

OaAKGxas:  arbres  â odeur  suave  , 
originaires  de  la  Chine  , et  dont 
on  connaît  vingt  espère»  , 1,  65. 

Oanoatt  abcès  : ce  qui  provoque 
celle  du  7 novembre  1719,  qui 
défend  aux  chefs  des  colonies 
d’y  avoit  de»  propriétés,  II.  21)4; 
celle,  sévère  , de  1727  , contre 
la  contrebande , 7.97  ; celle  du 
te»  décembre  1759  qui  iuterdit 
aux  chefs  tout  mariage  avec  les 
femme»  créoles,  5tt  , celle  de 
1760,  qui  ordonne  de  juger  le» 
chefs  de  la  Guadeloupe,  accusés 
d’un  accord  avec  les  Itabitans 
pour  livrer  cette  colonie  aur  An- 
glais, 5 ta. 

OaPHi  ou  Aiguille  de  mer,  pois- 
son arme  d’une  longue  mâ- 
choire , 1 , 83- 

Uitolams  : il  y en  a beaucoup  aux 
Antilles  , en  octobre,  I,  ha, 

OoaAOAiss  : époque  où  ils  ont  lieu  , 
leur  description,  sont  produits 
par  une  destruction  subite  de  l’é- 
quilibre des  clémens,  s’ils  font 
de  grands  ravages  , il»  assainis- 
sent l’atatosplière,  1 , tôj  tq  ; 
rincipaux  ouragans  qui  ont  al- 
igé  la  Guadeloupe  . 291  i 297  ; 
maux  qu’un  ouragan  occasionne, 
en  1 809  , 3 la  Pointe-à-Pitre , 
111 , *i>7  ; ravages  de  celui  de 
1816,  /|i5. 
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P a illi-kn-cll  ou  Fétu , oiseau  aqua- 
tique, 1 , 90. 

Paix  d'Aix-la-Chapelle,  Ml  1748, 
de  courte  durée  II,  5oa. 

Pai.kvk  : officier  de  couleur,  cons- 
pire, avec  Corbet  et  Noël,  etc, 
contre  le  conseil  provisoire,  111, 
u»4;  s’embarque  au  Petit  Canal 
et  se  réfugie  auprès  de  Delgré* , 
à la  Basse-Terre,  126-137;  reste 
armé , dans  les  bois , après  la 
destruction  des  révoltés,  i44« 

P ALiiruviKRS  ou  manglier*  : manière 
dont  ces  arbres  se  perpétuent  et 
Forment  des  forêts  impénétrables, 
dans  les  marais  , 1 , 70. 

Palm  a-Chmisti  , karapat  011  ricin  : 
plante  dont  les  graines  donnent 
une  huile  employée  avec  succès 
dans  les  purgations  , 1 , 6^. 

Palmiste  Franc,  ou  palmier  des 
Antilles  : sa  description  et  son 
usage , 1 , 5<). 

Panaches  de  mer,  plantes  marines, 
leur  description,  1 , 70. 

Papayf.h;  arbre  à fruitTT , fia. 

Paqi  ebots  : sont  établi  en  1786 , 11, 

54». 

1*auc  ou  Matouba  : statistique  de 
ce  quartier,  1 , 191  à it)5. 

P a bciikmim  : coque  aè  café , I , 5Ü. 

Paris , adjudant major  d’un  batail- 
lon , fait  partie  de  l’expédition 
de  Victor  lingues,  en  i-y  \ , III, 
i5  : on  le  nomme  général,  39;  est 
désigné  comme  agent  provisoire 
58:  arrête  Pagent  de  Lavanx,  à 
la  Basse-Terre , (12  ; on  le  rem- 
place par  le  général  Bétbencourt, 
il  est  employé  en  France,  sa 
mort,  75. 

Patate  , espèce,  de  pomme  de  terre, 
très-savoureuse  , de  huit  à dix  es- 
pèces, sa  description  et  sa  cul- 
ture, I , îa* 

PSlagk  (Maglnire)  : notice  sur  sa 
vie,  est  employé  a la  Guadeloupe , 
avec  Pagent  Jeannet,  LU  ,60-61; 
sa  prudence  inspire  beaucoup  de 
confiance,  76  ; il  est  frustré  du 
c*  nunandement  des  troupes , 79; 
il  reste  commandant  de  la  Gran^ 


d «-Terre  et  vit  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  capitaine-général, 
81  ; on  veut  l'arrêter,  il  se  sauve 
au  morne  de  la  Victoire,  85 ; 
empêche  le  massacre  des  blaucs, 
81  ; fait  nommer  une  commis- 
sion de  quatre  habitans  pour  s’ai- 
der de  leurs  lumières,  85 ; écrit 
au  général  pour  l’engager  5 re- 
venir à la  Pointe-à-Pitre,  88  89; 
les  troupes  noires  révoltées  le 
nomment,  malgré  lui,  comman- 
dant en  chef,  90;  il  les  empêche, 
de  marcher  contre  Icgénéral,  91  ; 
leur  inspire  le  sentiment  de  leur 
dçvuir^a;  envoie  des  députations 
au  général  «pour  le  ramener  à des 
sentimensde  douceur,  91  à 95;  il 
est  inal  accueilli  par  ce  chef,  cj  |;  et 
lui  sauve  Ia\ie,g5;  il  s’oppose  en 
vain  à l’arrestation  du  capitaine- 
géuéral , 96  ; par  vie  ut  à préserver 
ses  jours  et  à l’embarquer  pour 
France,  97 ; il  accepte  le  com- 
mandement et  forme  un  conseil 
provisoire  , 1 00-101  ; ( Voy.  Con- 
skil  provisoire)  il  inspiic  de  la 
confiance  au  général  Hichepan- 
ce,  111,  1 a5  ; les  noirs  l’accusent 
de  les  trahir,  1 *4  » gardé  à vue , 
il  donne  des  reoseigneincns  au 
généralen  chef,  1 16  ; débarque 
avec  le  général  Gober  t,  à la  ri- 
vière Duplessis,  où  ils  battent  les 
révoltés,  119;  ils  entrent  à la 
Basse-Terre , et  sauvent  la  ville, 
(5o : a un  cheval  tué  sous  lui, 
i5i  ; conseille  d’armer  600  des 
nègres  arrêtes  qu’il  choisit  et 
qui  sont  d’un  grand  secours, 
»55;  culbute  l’ennemi  et  se  cou- 
vre de  gloire , le  u mai , i55: 
poursuit  Ignace  avec  le  général 
Gobert , ils  l’atteignent  à Dolé, 
le  battent  et  sauvent  la  vie  à 
femmes  et  enfans  blancs,  1 36  ; 
se  rend , seul , à la  Pointe-à-Pitre, 
y ramène  la  confiance,  exter- 
mine Ignace  et  ses  partisans  dans 
la  redouttr  de  Baimbridge  , (5^  à 
i58;  retourne  à la  Bosse-Terre, 
»4o  ; est  envoyé  en  France , avec 
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les  antres  membres  du  conseil, 
«es  services  ultérieurs  , sa  mort 
i5o-i5i-i53. 

Pila  bot,  capitaine  d'artillerie  : fait 
partie  de  l'expédition  puur  la 
Guadeloupe  , en  1794, 111,  >5; 
est  fait  général  de  division  , etc., 
a6;  établit  une  batterie  à la  Ri- 
vière Salce,  s’embarque  arec 
une  colonne , bat  les  Anglais  et 
leur  fait  éprouver  de  grandes 
pertes,  37-38  ; se  porte  contre  le 
camp  de  Berville,  et  force  les 
Anglais  il  capituler,  39-30;  v»  at- 
taquer les  Anglais  à la  Basse- 
Terre,  34  ;'obligc  les  Anglais  i 
évacuer  le  fort  Saint  Charles  ,35, 
est  embarqué  par  Victor  Hugues 
et  Lcbas,  45;  est  renvoyé  à la 
Guadeloupe , en  qualité  de  00m- 
mandant  de  la  force  armée  , 5a- 
53  ; après  l'embarquement  du  gé- 
néral Desfnnrnaux , est  choisi 
pour  administrer  la  colonie,  et 
fait  désigner  trois  agens  provi- 
soires, 57-5S;  part  pour  France 
et  s’arrête  h Curaçao,  avec  la 
frégate  la  Vengeance , 63-64- 

Fiucas  ,011  grand  goiier  : ses  par- 
ticularités, 1 , 90. 

PésicscT,  notaire  : un  des  quatre 
commissaires  élus  pour  se  con- 
certer avec  Pélage  et  arrêter  le 
désordre,  111 , 86  (Voir Pélage.  ) 

Perdrix  : on  dit  qu’il  V en  a de 
trois  sortes,  mais  tout  porte  5 
croire  que  ce  sont  des  tourterelles, 
1,86: 

Pères  blancs  (voy.  Clerc*). 

PsaioQciTS  : ont  disparu  des  An- 
tilles, 1,87. 

Perriches  ou  Perriches,  ont  dis- 
paru de»  Antilles,  1 , 8t. 

Petit  Boubc  : statistique  de  ce  quar- 
tier , I,  aa4  à 236: 

Petit-Caral  : statistique  de  ce 
quartier,  l,  377.  .... 

Petit  cul-de-sac,  ou  baie  de  la 
Poiute-4-Pitrc  , I,  aa3. 

Petitk-Terbk  : description  de  ces 
deux  ilets,  I j 369-370. 

Pbtcs  (voy.  Tabac). 

Pbybif.r  (M.  de)  : prési  'eut  . U par- 
lement d’Aix,  intendant  de  m 
Guadeloupe , en  176s  J 1,3  8. 


passe  à l’intendance  de  la  Marti- 
nique, en  176a,  3ao;  est  fait 
puur  la  seconde  fois,  intendant 
général  des  lies  du  vent,  3aa  , 
est  nomméde nouveau  , en  1775, 
intendant-général  de  la  Guade- 
loupe, pum  passer  5 l’intendance, 
delà  Martinique,  en  i-8o,)3a5. 

PiACn  (Pierre)  : ancien  officier,  sc- 
crrlaire-généra!  du  conseil  pro- 
visoire, 111 , 101  ; (voir  conseil 
provisoire)  est  envoyé  en  France 
avec  les  autres  membres  du  con- 
seil, t5oà  t5a. 

Piciios  (M.)  : maître  des  requêtes , 
envoyé  en  mission  aux  Antilles 
françaises,  585-386. 

Pierres  DR  TULLE  : sont  tendres 
aux  Antilles,  1,  20:  on  n’en 
trouve  de  dures  qu'à  Saint-Do- 
mingue ,2t. 

Pies  : on  en  voit  une  certaine  es- 
pèce , surtout  3 la  Guadeloupe, 
qui  n’est  pas celled’Emope,  1,87. 

Pigeon  : il  est  pins  gros  et  plus 
gras  qu’en  Europe , 1 , Sü. 

Pillet  . chef  de  bataillon  , deve- 
nu général,  auteur  d’un  ouvrage 
sur  l’Angleterre;  fait  partie  de 
l’expédition  du  général  Riche- 
pance.lll,  120,  note;  repousse 
l’ennemi  3 l'habitation  Legract, 
t3,j. 

Pilori  on  rat  musqué  , I , io3. 

Piment,  poivre  d’inde  ou  du  Bré- 
sil, croit  en  abondance  aux  An- 
tilles , son  usage  modéré  y est 
salutaire , 1 , 68. 

Purs,  arbres  qu’on  trouve  dans 
plusieurs  Antilles,  1,  76. 

Pintade  ( voy  ex  poule  de  Pha- 
taon  ), 

Pit'iEs  • mois  oii  elles  ont  lieu  aux 
Antilles,  1,  19;  elles  sont  dilu- 
viennes dans  l’hivernage , 10; 
évaluation  de  la  quantité  de  pluie 
qui  tombe-A  Paris  et  aux  colo- 
nies , ravages  qu’elle  occasionne 
dans  ces  contrées,  10  et  II. 

Pluviers,  de  toutes  espèces,  I,  E6. 

Poios  et  mesures  en  usage  aux 
Antilles  françaises,  289. 

Poincir  ; le  commandeur  de  Malte 
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Lonviltiera  de  ) , remplace  Des- 
nsmbnc  dan*  le  commandement 
des  tirs  françaises  . II , igo  ; re- 
fuse de  céder  le  commandement 
au  gémirai  de  Thoisy-Patrocles, 
in?)  ; guerre  civile  dan*  les  co- 
lonies française  , io5  k 306  ; ses 
résuliat*  , 209;  il  achète  Saint- 
Crislopheet  plusieurs  outres  iles 
pourrordredeMallc,  dont  on  le 
nomme  bailli  , a 16  , a 1 7 ; est 
chargé  par  le  roi , de  rétablir 
la  paix  » la  Guadeloupe  et  dans 
la  famille  Houel,  a55  ; meurt 
peu  regrelé  à Saint-Christophe, 
a3  4- 

Pot!«TP.-*-piTaE,  ville  : sa  descrip- 
tion, son  purl,  I,  u4q  4 363; 
époque  où  on  en  traça  le  plan 
et  où  elle  commença  k s'élever, 
II , 3tq  ; troubles  qui  s’y  mani- 
festent en  1789, en  1790,357, 
Sg^;  et  en  1791,  38g  et  099; 
rie  nouveaux  septembriseurs  y 
égorgent  les  prisonniers  en  1793, 
438  ; est  déclarée  le  chef-lieu  de 
la  colonie,  III,  5g;  origine  des 
troubles  qui  s’y  manifestèrent  le 
29  vendémiaire  an  X (21  oc- 
tobre 1801  ) , 8a.  85 , 84  ; le  dé- 
sordre y augmente,  89 il  i)3; elle 
accueille  l’expédition  du  géné- 
ral  Richepance,  taa;  réactions 
qu’on  y exerce , 1 '|7  i ses  jeunes 
conscrits  battent  les  nègres  ré- 
voltés du  Goxier,  des  Abymes 
et  tuent  le  chef  affublé  d’un  uni- 
forme anglais,  a48;  devient  mo- 
mentanément un  des  comptoirs 
les  plus  riches  et  les  pins  abon- 
dants des  Antilles,  17a;  les  An- 
glais y envoient  le*  lépreux  de 
laDédrade,  at5;  sa  généreuse 
résolution,  en  t8to,  aéjnj  pros- 
criptions exercées  par  les  An- 
glais, 377 , 378;  les  excès  des 
Anglais  y provoquent  deux 
émeutes  contre  eux  et  leurs 
agens , 3a  1 , 3aa;  est  fidèle  4 ses 
devoirs , 507 , disposée  à des  sa- 
crifices, un  emprunt  irrégulier 
l’alarme,  33g;  ce  qui  H passe 

III. 


1 la  Martinique  et  la  crainte  de 
se  voir  encore  livrée  aux  An- 
glais, la  transportent  d’indigna- 
tion, 344  , 04G  j la  decision 
prise  au  sujet  des  dépêches  ap- 
portées par  la  goélette  l Agile, 
et  des  lettres  de  la  Martinique 
augmentent  l’agitation  , 35o  , 
35 1 ; deux  lettres  du  frère  de 
l’ordonnateur  la  portent  au  com- 
ble, 55aj  et  suiv  ; le  changement 
a’y  opère  dans  le  plus  grand 
calme  , 556  ; les  Anglais  y lais- 
sent  entier  à dessein  , un  navire 
français,  37 5 ; ils  la  somment 
de  se  rendre  et  se  retirent  après 
son  refus,  376;  malgré  la  ca- 
pitulation on  y fait  les  perqui- 
sitions et  lessrresialions  les  plus 
injustes,  4°3 , 4° i i son  port 
s’ouvre  momentanément  aux 
étrangers, en  1816,  4i3- 

Pointe  des  châteaux  : elle  ter- 
mine la  grande  terre  k l’est,  I, 
a6g. 

Pointe-Noibe  : statistique  de  ce 
quartier,  I,  307  à a 09. 

Poissons  : espèces  qui  se  trouvent 
aux  Antilles,  I,  80- 

Poisson-boece,  du  goût  du  rou- 
get de  la  MéditéraDuée  , mais 
pesant  de  4 4 8 livres,  I , 83* 

Poisson-volant:  comment  il  s’é- 
lève hors  de  la  mer,  I,  Sa. 

Pois  d’Angole:  plante  importée  de 
l’Afrique,  très-commune  et  d’une 
grande  ressource  aux  Antilles, 
1, 51 

Porvatta,  importé  de  l’Inde,  ae 
natdralise  aux  Antilles,  I,  67. 

Police  : sa  distribution , ses  varia- 
tions , 1 , 37a. 

Pomme  d’acajou  : fruit  remarqua- 
ble par  ses  différentes  proprié- 
tés, 1 , 61. 

Pomme  de  liane:  fruit  excellent, 
dont  la  plante  sert  i couvrir  des 
tonnelles,  1,66. 

Pomme  de  raquette  : fruit  de  la  ra- 
quette épineuse , I , ?4- 

PoMM  IEB— C A NELLE  , OU  atlier  d« 
l’Inde  , porte  des  fruits  savon- 

56 
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reux  une  saule  fois  par  an,  1 . 6 o. 
pQHlOÿ»  : priions  flottantes  où  les 
Anglais  mettent  1rs  prisonnier* 
«le  gueirc,  ouvrage  <lu  gênerai 
Pillet  sur  les  affreux,  traitemens 
qu'on  y subit,  111 . ni,  note; 
on  y détient . jusqu'en  181 4 » des 
Fiançais  pris  à la  Dominique  , 
ao5 , la  garnison  de  la  Marti- 
nique y est  envoyée  en  i8t5, 
pour  y être  traitée  plus  barbare- 
ment  qu'elle  ne  l'eût  été  par  les 
Pietés  du  5e  siècle , 3.{5. 
PoiHJtATiON  : celle  de*  Antilles 
fors  de  leur  découverte,  I,  io5; 
qu'elle  est  celle  des  villes  , 
1»,  175;  celle  des  campagnes, 
176,  177;  population  anc  ienne 
et  actuelle  de  la  Basse-Terre, 
!"<);  considérations  sur  la  po- 
pulation. depuis  l’origine  des 
colonies  juWl  ce  jour,  II , 18 
à 26;  celle  blanche  , 18;  époque 
où  les  mariages  entre  les  blancs 
et  les  gens  de  couleur  n'étaient 
pas  tares.,  »g;  ( voir  gens  de 
couleur  , Nègre*  , Tableaux  , 
Naissance  et  Décès.  ) 

Pose  : il  poid  son  ampleur  et  sa 
graixse  , mais  sa  chair  est  meil- 
leure qu’en  Europe,  1, 101  • (voy. 
"Cochon  mai  on.) 

Pokio-Bico  (lie  espagnole)  ; pro- 
jet d’insu»  rrction  déjoué  en  1822, 
par  les  Espagnols,  III , /\ii, 
Port-Louis  : statistique  de cequar* 
tirr,  1 , 2^5. 

Ports  ( seivice  Jes  );  II,  1074 
droits  qu’on  y perçoit,  100. 
Poste* aux  lettres  : fui  établie  à 
la  Guadeloupe,  eu  1765,  IL, 
5«ü  , il  y a uue  direction  dans 
chaque  ville , 108;  a etc  éta- 
blie, en  1816,  sur  le  même 
pied  qu'en  France,  111.,  4l4* 
Poterie  : on  fait , aux  îles,  celle 
nécessaire  aux  sucreries  . I , ai. 
Poule  d’Europe  : est  générale- 
tuent,  aux  Antilles,  sans  croupi  on 
a causa  du  climat , I ♦ 86. 


4-) 


Poule  de  Pharaon  ( Pintade  ) 
y est  délicieuse  , 1 , 86. 

Poix  : cette  sale  verrai ue  est  très- 
rare  aux  Antilles,  1 , 9$. 

Poux  de  bois;  insecte  destructeur 
qui  dévore  toutes  les  charpentes; 
moyens  de  s’en  débarrasser,  I, 
96. 

Préfets  apostoliques  : leur  éta- 
blissement et  leur  autorité  aux 
colonies,  II,  10;  leur  suppres- 
sion et  leur  rétablissement,  i5, 
i5;  leurscniolumcnsaclueU,  16 ; 
on  confie  & celui  de  la  Guade- 
loupe la  gestion  des  biens  du 
clergé,  111,  276. 

Préfets  coloniaux  : furent  établis 

Iiar  le  gouvernement  consulaiie, 

, 35 1 et  111 , 71  ; leurs  émolu- 
mcns,I,  364* 

Prrscott  ( général  anglais  ) com- 
mande une  colonne,  contre  la 
Martinique,  H,  i4o  ; venu  à la 
Guadeloupe,  il  exclut  de  ses 
rangs  les  émigrés  et  se  renferme 
dans  le  foi  l Saint-Charlcs  , 111, 
35, il  est  forcé,  par  le  général  Pé- 
lardy,  de  fuir  avec  ses  troupes,  56. 
PasctL,  capitaine  du  66e  : Fait  pri- 
sonnier 200  soldats  Anglais  qui 
étaient  venus  l'attaquer  à Saint- 
Martin  ,111 ,217. 

Piiacjt  de  Modènc  (le  faux)  parut 
à la  Martinique,  en  1748»  H** 
3oa;  détails  historique*,  4$*  û 
456. 

Privilégias  (compagnie  de),  à U 
Guadeloupe  , Il , 1 45. 

Propriétés  : les  grandes  sont  indi- 
vises , aux  colonies , 1 , 5 2 4 - 
Proscript  10  s * : elles  sont  exercées 
à la  Guadeloupe,  dès  l’année 
16^7,  II  , 209;  le  général  Beck- 
witfidtchireavcc  indignation  les 
listes  qu'on  lui  présente,  111, 
261  ; son  successeur  les  accueille 
et  les  proscriptions  s'efléctucut , 
277-278,  lés  Anglais  le*  renou- 
vellent, en  «8i5,  et  elles  sont 
pins  terribles  que  jamais,  4o4*«jo5. 
PaoTKrrARs  : furent  dlabord  exclus 
des  colonies,  leurs  biens  furent 
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séquestres,  on  a fini  par  les  to- 
lérer, II,  m<3. 

PaouviLLide  Tracy  (le générai)  : est 
charge  d’aller  reprendre  posses- 
sion des  iles  françaises,  Il , 309; 
il  y établit  la  domination  de  la 
seconde  compagnie  et  envoie  en 
France  M.  Iiouel  et  ses  deux  ne- 
veux, 240-34*  • 

PacunouMK,  officier  de  couleur  at- 
taché à Pelage,  porte  une  lettre 


QcuDaufiaas  des  Antilles , 1 , 99. 


Raie  , poisson  ; on  en  a vu  de  neuf 
pieds  de  long  , I , 83. 

Raisins;  de  tous  le*  fruits  d'Eu- 
rope les  raisins  et  les  ligues  sont 
ceux  qui  réussissent  le  mieux 
aux  Antilles,  1 , 67- 

Ra  m 1 ers, sont  plus  gros  que  les  bisets 
d’Europe,  I.  86. 

Râpes  ( faire  clés  ) , matières  fer- 
mentées pour  distiller  le  run, 

1 , 38. 

Raquette  , on  Figuier  d’Inde  , 
plante  très-commune , qui  forme 
des  haie  impénétrables  1 . 74 • 

Rat  commun  , importe  d’Europe 
aux  Antilles , s’y  est  tellement 
multiplié  qu’il  y fait  de  grands 
ravages  , 1,  lOD. 

Rat  musqué,  ou  pilori,  indigène 
de  plusieurs  lies  , I , to5. 

Rivet,  ou  Kakerlaque,  gtos  in- 
secte, puant,  très  - nombreux  et 
très-incommode , I . j}5* 

R A7.  -db-MarÉE;  description  de  ce 
phénomène,  effets  qu’il  produit , 
la  cause  n’en  est  pas  plus  connue 
que  celle  du  flux  et  du  reflux  de 
la  mer,  I,  1 1 : principaux  Raz- 
de-marée  qui  ont  eu  lieu  , 191  A 
*97- 

Rrynal;  son  Histoire  Philosophi- 


•5  ) 

aux  révoltés  de  la  Basse  Terra 
qui  le  mettent  au  cachot , dans 
le  fort,  III,  128;  il  empêcha 
l'explosion  du  fort,  est  comblé 
d’éloges  et  rendu  à ses  fonctions 
auprès  de  Pelage,  1 55. 

Poe  es  : on  en  voit  très-peu  dans 
ccs  contrées , 

* Pcx  a tsKs  : il  est  rare  d’en  trouver, 
l,y8. 


Q 


R 


qne , etc.,  ne  va  que  jusqu’en 
1780,  1 . 2®  de  l'avant-propos  ; 
c’est  l’ouvrage  le  plus  complet, 
en  ce  genre,  »";  a voulu  assigner 
une  cause  aux  ouragans  des  An- 
tilles, 14. 

Régime  de  bananes  ; spadiccchfugé 
de  fruits  du  bananier,  I,  55. 

Religion  ; colle  catholique  fut  d’a- 
bord exclusive,  II,  t1^;  on  les 
tolère  toutes  aujourd’hui  , 5 ; 
(Voir  Clergé. ) 

Reptiles , I , ni. 

Requin  . on  Chien  de  nier,  très- 
connu  aux  Antilles,  I , 8i. 

Rum  , fl  Tafia;  ce  produit  «le  la 
canne  h sucre  est  la  plus  légère 
de  toutes  1rs  liqueurs,  celui  que 
nos  lies  fabriquent  égale  le  rum 
des  Anglais , I , 28  ; il  sert  ;i  ali- 
menter le  commerce  avec  les 
étrangers  , 68-69* 

Rümmeme,  ou  guildiveiio,  iiimo- 
facture  de  rum,  1.  28. 

Ricard  ( le  général  ) , nommé  au 
commandement  de  Saiutr-Lurir 
arrive  aux  Iles  du  Vent  avec  le 
général  Rochanibeati . et  voit 
connaint  de  se  retirer  h Saint- 
Domingue  , II,  4o6, 
il,  revient  avec  lut  & la  Basse. 
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Terre  r ci  prend  le  commande- 
ment de  Sainte-Lucie  ,4a  i & 4*4» 

attaqué  par  des  forces  nombreu- 
aes,en  iyy4,  il  capitule,  44 Q- 
Richepincb  , ( général  en  chef); 
commande,  en  1801  , une  expé- 
dition pour  la  Guadeloupe,  III, 
lift  , no;  fait  des  dispositions 
pour  forcer  la  passe  de  la  Pointe- 
è-Pitre,  et  ce'dant  aux  assurances 
d’une  députation,  il  donne  l’ordre 
du  débarquement,  122  ; charge 
Pelage  de  l’évacuation  des  postes 
par  les  troupes  coloniales,  ia3; 
ce  qu’il  dit  h ces  troupes , 124  ; il 
mirait  évité  des  malheurs  tt  la 
Guadeloupe  s’il  eût  pu  n’agir  que 
d'après  ses  lumières,  io5;  fait  des 
dispositions  militaires  contre  la 
Basse-Terre,  126-127;  y est  reçu 
à coups  de  canon  par  Orlgrès , 
128:  lait  écrire  aux  révoltés  par 
Pétage,  128  ; à la  tète  des  grena- 
diers, il  attaque  les  retranche- 
mens, et  culbute  l’ennemi,  129- 
i3o;  forme  le  siège  du  fort  Saint- 
Charles,  i5r;nrme  600  des  nègres 
qu’il  avait  fait  ariètcr , et  se  loue 
de  leur  bravome  et  de  leur  fidé- 
lité , 1 33  : dispositions  de  ses 
troupes  dans  l'attaque  du  Matou- 
ba,i4v;  il  oblige  les  noirs  h sc  faire 
sauter  à d’Anglemont , 142  ; s’oc- 
cupe de  ramener  le  calme  dans 
la  colonie  par  de  sages  règle- 
mens,  140-141;  il  arrête  le  cours 
des  exécutions,  i45 ; scs  efforts 
pour  comprimer  les  réactions  et 
les  désordres,  i4S  et  suivantes; 
il  envoie  en  France  les  membres 
du  conseil  provisoire,  iSo-iâi; 
réintègre,  avec  pompe,  le  capi- 
taine general  Lacrossc,  1 53 ; ter- 
mine snn  honorable  carrière  ; 
deuil  public,  décrrl  pour  éterni- 
ser snn  nom , r 54-  ! 35. 

Ricin  , ouKarapat,  plan  {remployée 
dans  la  médecine,  I,  69. 

Ricouaxd,  (intendant  de  la  Marti- 
nique) , est  arreté  et  déporté  par 
l'oligarchie  coloniale  révoltée  , 


II,  aSS  à 389-  (Voir  Livt- 

SENNE.) 

Rivière  salés;  étendue  et  com- 
munications de  ce  bras  de  mer,  I , 
333:  de  grands  travaux  y furent 
exécutés,  en  1766,  pour  la  com- 
munication de  la  Basse-Terre  à 
la  Grande-Terre,  II,  Vio  : un 
canal  pour  conduire  l’eau  à la 
Pointe-à-Pitre  , fut  construit  , 
sous  les  agens  du  directoire,  jus- 
qu’à la  Rivière  Salée,  et  détruit, 
en  1803,  avec  son  réservoir,  1, 
359  : reçoit  le  dégorgement  de 
deux  ruisseaux  d’eau  douce,  a6o. 

Rochambeau,  père,  (le  maréchal 
comte  de)  est  envoyé  au  secours 
des  États-Unis  d’Amérique  avec 
la.ooo  Fiançais  sous  ses  ordres, 
et  une  foule  de  volontaires,  à la 
tète  desquels  brillait  le  marquis 
de  La  Fayette;  associés  à l’im- 
mortel Washington  , ils  firent 
mettre  bas  les  armes  à lord  Corn- 
wallis  , à ses  8000  Anglais  , et 
consolidèrent  la  liberté  des  États- 
Unis,  II,  303. 

Rochambeau,  fils,  ( lieutenant-gé- 
néral) est  nommé  commandant- 
général  des  Iles  du  Vent,  à la 
Martinique,  II,  4o6  ; on  refuse 
de  le  recevoir  avec  son  expédi- 
tion, et  il  sc  rend  à Saint-Do- 
mingue, 408-409:  revient  de  sa 
personne  à la  Basse-Teire  ,y  est 
solennellement  reconnu  , et  va 
commander  à la  Mar  tinique , 4ai 
à 4a/|  ; Iliaque  par  les  Anglais  et 
les  émigrés,  il  les  bat  et  les  force 
à se  rembarquer,  A3_L  4 43î  ; at- 
taqué par  une  expédition  tornii- 
daole  , il  capitule  après  de  bril- 
lans  efforts,  457  à 44°  et  note  a de 
cette  dernière  page. 

Hocher u rés  , est  choisi  pour  agent 

firovisoire  à la  Guadeloupe  , 

11,58. 

Rocou , arbrisseau  servant  aux  sau- 
vages ponr  se  peindre  le  corps  ^ 
en  Europe  sert  à colorer  la  cire 
jaune , 1 , 76. 


Digitized  by  Google 


( 5.7  ) 


Rou»(  boi*  de) , grand  arbre , dont 
le  bois  est  propre  à faire  de  beaux 
meubles,  et  sent  toujours  la  rose, 
1.77- 

Roses  , ces  fleurs  Tiennent  sans 
soins,  1 , 70. 

Roustakeuq,  (chef  d’adminislra- 
tion),  seconde  de  ses  lumières, 
et  de  son  inlégrilé  . les  vues 
d’économie  du  conseil  provisoire, 
III,  u5;  est  nommé  préfet,  par 


intérim,  178:  détails  de  son  ad« 
minixtralion , 179  : est  renommé, 
en  1816,  ordonnateur  de  la  Gua- 
deloupe, 4n  : est  remplacé,  en 
:8a3,  par  M.  Lncour , 4a3 , note. 

Routes  ,(  adjudant- général  ),  fait 
partie  de  l'expédition  de  Hugues 
a la  Guadeloupe,  en  ■794.  m. 
1 5 : prend  d'assaut  le  fort  Fleur- 
d'Épée,  i3  :?a  mort,  a*. 


s 


Baba  : notice  sur  cette  lie  hollan- 
daise , II,  179;  les  Anglais  la 
prennent  en  1801 , III , 68  ; ren- 
due k la  Hollande,  par  le  traité 
d'Amiens  , elle  est  prise  par  les 
Anglais  en  1810,  a 58. 

Sablinikm  : aibre  superbe  qu’on 
trouve  dans  quelques  îles  , 1 , 76. 

Saint-üartbiSlkmy  : statistique  de 
cette  île  suédoise,  I,  33g  a 34a; 
M.  de  Clugny  en  fait  la  remise  , 
en  1784  , à la  Suède  ,11, 34o  ; le» 
Angla  is  s'en  emparent  en  1801  , 
III , 67  ; tentative  faite  k la  Gua- 
deloupe, contre  cette  lie  redeve- 
nue suédoise , 2 1 1 ; en  1 8 1 5 , elle 
sert  de  refuge  aux  Guadeloupéens 
proscrits , 4<>4  ; un  comité  y 
trame,  le  projet  de  soulever  la 
Guadeloupe  ; la  station  française 
va  faire  d'inutiles  perquisitions, 
ao , 4ai. 

Saint-Christophe  : notice  sur  cette 
colonie  anglaise , II,  1 ( note  ) ; 

sa  prise  par  les  Français  en  178a, 
335;  est  rendue  à l'Angleterre  en 
i?83 , 337 ; est  rançonnée  par  les 
Français  en  i8o5,  111 , 187. 

Sairt-Dominglb  : Colbert  procure 
k la  France  la  partie  ouest  de 
cette  île,  origine  de  cette  colo- 
nie ,11,  a47  ; les  boucaniers  et 
les  flibustiers,  a48  k a5a  ; elle 
est  détachée  du  gouvernement 
général  des  îles,  et  en  forme  un 
particulier,  a8a;  conduite  de  ses 
çolons  k Paris,  au  moment  de  la 


révolution  , 11,  348-3,^9-35 1 ; les 
Anglais  veulent  la  rarir  k U 
France,  III,  11;  les  conseil» 
législatifs  s'occupent  sans  succès 
de  ses  troubles,  5i  ; système  de 
culture  adopté  par  Toussaint  v 
55  ( note  ) ; expédition  du  géné- 
ral Leclerc  pour  cette  colonie , 
1 17-1 18  ; motifs  qui  font  repren- 
dre les  armes  aux  nègres,  1 54  » 
elle  est  perdue  pour  la  Fiance, 
170;  conduite  des  Anglais  à l’é- 
gard de  St-Domingue,  345  ( voir 
Sahara  ). 

Saint-Kostachb  : notice  sur  cette 
Ile  hollandaise  , Il , 179  ; les  An- 
glais la  prirent  en  1781  , les  Fran- 
çais la  leur  enlevèrent  bientôt 
après,  33a-333  ; ayant  été  prise 
par  les  Anglais  , elle  est  reprise 
par  Victor  Hugues  en  *795,  et 
restituée  à la  Hollande , 1 1 1 , 4<>  » 
les  Anglais  la  reprennenten  180^, 
68. 

Saikt-Frarçois  : statistique  de  ce 
quartier,  1,269-370;  meurtre 
d’une  dame  sur  une  habitation 
de  cette  paroisse,  en  1816,  387  ; 
l'esprit  d'insurrection  s’y  propage 
en  1793,  II,  439  ï k*  goélette 
F Agile  y attérit  en  18  * 5 , III, 
348  ; les  Anglais  l'attaqueut  et 
sont  repoussés,  ôyâ. 

Sairt-Gkobges  ( le  célèbre  ) créole 
de  la  Guadeloupe  , sa  biographie , 
1 , 5oo. 

Saint-Jean  ( une  des  Vierges  ) : 00.- 
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ticc  §ur  cette  île  danoise,  II, 
«17  ( note  )- 

&AJNT-J bas  ( morne)  : position  en 
face  de  la  Pointe-à-Pitre,  oit  les 
Anglais  se  fortifièrent  en  179I, 
III,  19-30-71-25  ; capitulation 
des  Anglais  à Saint-Jean , devenu 
le  Quiberon  des  Antilles,  34- 

Saixt-M  abtu  : statistique  des  par- 
ties française  et  hollandaise  de 
cette  ile,  détails  historiques,  I, 
35o  à 338;  est  prise  par  les  An- 
glais en  1794 * 'l  1 44a  ; est  re- 
rise  par  Victor  Hugues,  111, 
6 ; les  Anglais  s en  emparent  en 
1801,67;  tentative  des  Anglais 
qui  leur  est  funeste,  317;  est 
prise  en  1810 , 358. 

Saut-Saiyecb  , bourg  du  quartier 
de  la  Capestcrre,  incendié  en 
1803 , par  Ignace,  II I,  l36  ; les 
Anglais  y débarquent  en  iSi5, 

m - 

Saut-Thomas  (une  des  îles  Vier- 
ges ) : notice  sur  cette  ile  da- 
noise, 11,  * 12  ( note  ) ; les  An- 
lais  la  prennent  en  1801, 111, 
7;  en  ioi5,  elle  sert  de  refuge 
aux  Guadeloupéens  proscrits , 

4o4. 

Saut*Vucext  ( ile  de  ) : les  Caraï- 
bes se  Pétaient  réservée,  notice 
sur  cette  île  anglaise,  H_j  2Â1  et 
note  ( voir  Dovuiqik  );  Saint- 
Vincent  est  donnée  aux  Auglais 
ar  le  funeste  traité  de  1760, 
17  ; est  mise  par  les  Français  en 
*779’  » esl  ren(Iue  aux  An- 

glais en  1783 , 337. 

Saute  -An.sk  : statistique  de  ce 
quartier,  1 , 367-268  , fédération 
qui  s*y  forme  en  1791 , II , 586  : 
l'esprit  d'insurrection  s*y  pro- 
page , 4a9  ; des  habitans  y sont 
égorgés  en  1803,  par  une  bande 
de  noirs,  111,  i58  ; trois  blancs 
de  ce  quartier,  accusés  de  s'étre 
mis  à la  tête  des  noirs,  sont  sup- 

{ïliciés , 1 5q  ; les  Anglais  mitrail- 
ent  le  bourg  en  181 5 , 3^4^ 
Saisie  Choix  : notice  sur  cette  ile 
danoise,  II,  316  note  ; les  An- 
glais b prennent  en  1801 , et  y 


commettent  toutes  sortes  de  vexa- 
tions, III , 67. 

Samtx-Locib  : premier  établisse- 
ment français  dans  cette  ile  „ II, 
3 1 3 ; on  y établit  un  eut  repût  de 
marchandises  étrangères  , 55-58  ; 
notice  sur  cette  ile  anglaise  , 3*4 
note  3 ; le»  Anglais  l’envahis- 
sent , 343  ; ils  l'abandonnent , 
357 ; cette  Ile,  restée  aux  Fran- 
çais, est  prise  en  1778  par  les 
Anglais , 55 1 ; retourne  à la 
France  par  le  traité  de  i“83,  et 
reste  fidèle  à la  republique  en 
179a,  4oS  ; est  prise  par  les  An- 
glais en  1794  * 44°  ; les  Français 

la  reprennent  mjus  les  ordres  du 

commissaire  Goyrand,  III  , 44  : 
ils  la  perdent  l’année  suivante  , 
47  ; elle  est  restituée  à la  France , 
163  ; les  Anglais  la  prennent  à 
l’improviste,elle  leur  reste, 1 70;  et 
on  y trouve  en  grande  quantité 
de»  serpensà  morsure  mortelle, 
I , 93  , et  des  scorpions  veni- 
meux,^ 

Sautr-Mabib  (quartier  de  la  Gua- 
deloupe dépendant  de  celui  de 
la  Capesterre)  : son  ancienneté , 
sa  description , 1,  aaq-aÔo  ; les 
Anglais,  favorisés  par  un  babi- 
tant  , y opèrent  leur  débarque- 
ment en  1810, 111.  aj8. 

Saute  • Ilosi  : Statistique  de  ce 
quartier,  I,  3i5  à at6  ; Lolive  et 
Duplessis  y font  le  premier  éta- 
blissement, i85 ; abandon  de 
cette  partie  pour  le  quartier  du 
Vieux  - Fort , 197;  arrestations 
faites,  en  1808,  a Sain  te- Il  ose  , 

, ai  3-2 16. 

Sautes  ( îles  des  ) : statistique  de 
ces  îles,  avantage  de  leur  rade  , 
1 , 3 iG  à 3ao  ; sont  prises  par  les 
Anglais  en  1794*  II*  41»  ; ils  y 
forment  un  camp  de  Français  ré- 
fugiés , 111,  112-119;  indues  à 
la  France  par  le  traité  d’Amiens , 
on  y forme  un  dépôt  de  nègres 
prévenus  de  révolte,  i45 - 338- 
239  ; les  Anglais  y éprouvent  un 
échec , 1 85  ; leur  importante, 
leurs  forts  et  leur  garnison  , on 
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1809,  229-230;  sont  attaquées  et 
prises  par  les  Anglais,  a^i-a3î; 
reprise  de  possession,  âpre»  quu 
tout  y a ôté  ealevé  uu  détruit , 
3,ai  , M.  de  Lioois  accorde  aux 
Anglais  la  permission  do  lesoccu- 
or,  343  ; elles  sont  prise»  «ans 
édaration  do  guerre,  37a. 

Saisons  : on  n’en  connaît  uu#*  doux 

. aux  Antilles.  1,  9;  quelle  est  la 
plus  favorable  pour  arriver  aux 
colonies,  i5. 

Salacku  ( famille  de  blancs  ) , est 
uiassaorée  par  des  noirs  en  1801 , 

111,5. 

Samoa  (presqu’île  de  Saint-Do- 
mingue),: motifs  qui  détermi- 
nent une  expédition  française  à 
s’y  rond  ru,  en  1822  , details  à ce 
sujet , II I,  4*8  à 4 ao. 

Sasdal citrin  : son  bois  brûle  com- 
me une  allumette,  1,  72. 

SAwr.s-ufi.Ks  (voy.GRXS  nxcouLKi'R.) 

SàrOTftiixa:  arbre  des  plus  intérêt* 
sans,  sa  description,  celle  de  scs 
Meurs  et  de  ses  fruits,  I,  56  ; est 
d'un  rapport  considérable  dans 
ttle  de  Curaçao,  56-67. 

Sabtelox  ( commissaire.  - ordonna- 
teur ) procureur  du  roi  près  le 
conseil  de  guerre  qui  prononce  , 
en  1816,  sur  le  sort  des  deux 
chefs  de  la  Guadeloupe,  111, 

41*443* 

Sa  1 tkbku.es  ; il  y en  a de  plusieurs 
espèces , 1 , 96. 

Sauvages  de  la  Terre-Ferme  et  du 
Uré&il  importes  aux  Antilles,  1, 
1 10. 

Savox  : Morne  d’oîi  les  Anglais  ca- 
nonnaient  la  Pointc-à-IMtrc,  en 
1 7 ' 1 • ,!I>  21  î5* 

Sxvo.vxikr  : arbre  à savonnettes  , 
de»  plus  gros  et  des  plus  durs,  pro- 
pre  aux  constructions;  son  fruit 
pioduit  IV Ile t du  savon  , I,  76- 

Scumaltz  (major  de  place)  : son 
arrivée  a la  Guadeloupe,  111, 
32k? , on  le  peint  sous  des  cou- 
leurs peu  favorables  , notice  sur 
çet  officier,  5a8;  11  exerce  une 
influence  fâcheuse  sur  le  gouver- 


neur, 520-33 1 -333;  repoussé  par 
le  conseil  supérieur,  il  est  autori- 
sé à y prendre  séance,  334;  plain- 
tes générales  contre  lui  , elles 
sont  envoyées  au  ministre , 335- 
336;  appréhensions  que  cause  son 
influence,  emprunt  de5oo,OQof., 
33o;  il  assiste  n la  réception  fai- 
te au  commandant  en  second , 
mandé  au  sujet  de  cet  emprunt, 
34o  ; son  voyage  à la  Martinique, 
34a  ; la  correspondance  du  gou- 
verneur avec  les  Anglais  , à la- 
quelle on  lui  attribue  la  plus 
grande  part  , inspire  de  très- 

l'ûcheux  soupçons , o4*  *'t  suiv.  ; 

un  détachement  le  garde  à vne, 
357;  le  détachement  est  retiré',  et 
son  influence  reste  la  même, 
538.359;  le  gouverneur  désire  le 
conserver,  56o-36i;  il  se  fait  re- 
vêtir du  titre  d’envoyé  pour  por- 
ter au  gouvernement  impérial 
l’adhésion  de  la  colonie  , dépen- 
ses faites  à ce  sujet,  367-268;  sa 
conduite  à son  arrivée  en  Fran- 
ce, 369  et  note;  décorations, 
grades  et  honneurs  qu’il  obtient, 
436. 

Sc»o,  île  de  la  Méditcrannéc,  don- 
ne le  premier  e.xnnple  du  trafic 
des  hommes,  notice  sur  cette  ile 
et  sur  les  massacres  dca  Grecs,  1, 
*4a  et  note. 

Scot-urRRORB  ou  bête  à mille  pieds, 
de  12  pouces  de  long,  I,  97- 

Sconrinx  : ce  qu’il  a de  particulier 
aux  Antilles  , I,  97. 

Sk.mcuai.  : premier  magistrat  éla 
bli  aux  colonies , lv  366. 

SâRtctfAUSsKis  : leur  composition 
et  leur  objet,  I,  SyitThimt  dé- 
truites en  «79»,  373;  rétablie», 
en  1802,  sous  le  nom  de  tribu- 
naux de  première  instance,  376; 
en  1814  elles  reprirent  leur  nom 
de  sénéchaussées,  385;  en  1819 
on  leur  rendit  le  nom  de  tribu- 
naux de  première  instance,  389; 
leuis  attributions,  391. 

Seasitivr  2 description  et  propriétés 
de  cette  plante  il  y en  a de  deux 
espèce*,  1,  78. 
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Mbikiat  (général  de  brigade)  : en 
voyé  pour  commander  le*  trou* 
pes  de  1a  Guadeloupe,  en  1801, 
va  débarquer  à Marie-Galante , 
III,  119:  il  s'attire  l'estime  des 
Guadeloupéens  , qui  l'invitent 
inutilement  à venir  les  gouver- 
ner, 119;  va  se  réunir  au  général 
Richcpance  , m;  est  chargé  de 
la  défense  de  la  Rivière-salée , 
ia6;  se  porte  vers  la  Basse-Ter- 
re , culbutte  les  rebelles  et  coo- 
père au  siège  du  fort,  1 3a- 1 33- 
1 34  ; meurt  regretté,  i54* 

Sbbfbut  à morsure  mortelle;  très- 
commun  à la  Martinique  et  & 
Sainte-Lucie,  est  inconnu  dans 
les  autres  lies;  particularités  à ce 
sujet,  I,  9a. 

Sbsmaisoxh (le  comte  Donatien  de): 
colonel-rapporteur  près  le  con- 
seil de  guerre  , qui  prononça  , en 
1816,  sur  le  sort  des  deux  chefs 

de  la  Guadeloupe,  111,  44*-  443; 
il  porta  dans  le  procès  des  for- 
mes délicater  et  tous  les  égards 
qu’exige  le  malheur,  45o. 

Simaioiba  , arbre  qni  communique 
son  amertume  à tout  ce  qu’on 
fait  cuire  * son  !fcu;  son  écoa- 
ce  guéritles  dissenteries  , 1 , 
73. 

Sirops  (gros)  ou  mélasses  ; ce  qui 
1rs  produit,  I,  a7-a8  ; commerce 
des  sirops  tvec  les  étrangers.  II, 
5 7- 68  69  (voir  CouMxact). 

Saisasa  (major-genéral)  : remplace 
l'amiral  Cochrane  à la  Guade- 
loupe, III,  293-194;  sa  surprise 
A l’arrivée  des  commissaires  du 
roi  de  France,  élude  la  remise 
de  la  colonie , 3o5  ; lutte  opiniâ- 
tre, 5o6-3o7;  bruits  alarmans  se- 
més dans  la  colonie,  3n;  refuse 
d'établir  un  droit  sur  les  cargai- 
sons françaises,  3 s 4 ; ses  tergi- 
versations, 3 iS;  convient  enfin 
que  le  pavillon  français  sera  ar- 
boré, 3i6;  il  s’y  refuse  de  nou- 
veau et  ne  le  laisse  hisser  qu’a  prés 
avoir  opposé  beaucoup  de  diffi- 
cultés, 319;  diffère  la  remise  de 
la  caisse  coloniale  , et  abandon- 


ne, sans  en  prévenir  les  Fran- 
çais, lea  dépendance»  de  ta  co- 
lonie, après  qu’ellesont  été  spo- 
liées, 3io;  il  élude  la  remise  de 
la  Grande-Terre,  et  cette  partis 
est  tellement  dépouillée,  qu'il  ne 
s'y  trouve  ni  poudre  4>i  canon 
nur  saluer  le  pavillon  du  rot  de 
rance , 3i  1 ; ses  troupes  démon- 
tent et  jettent  à la  mer  deux  ca- 
nons empruntés  â un  navire 
marchand  , 3n  ; reçoit  l’ordre  de 
lever  tons  les  obstacles,  3i3;son 
départ  et  état  pitoyable  dans  le- 
quel il  laisse  la  colonie  , 3a4-325. 

Sol  : celui  des  Antilles  est  dix-huit 
fois  plus  productif  que  celai 
d’Europe , 1 , 1 1. 

Soldat  ou  Ca  ocelle , espèce  de  can- 
cre , I , io{. 

Soleil  : son  lever  et  son  couche» 
aux  Antilles,  la  différence  do  mé- 
ridien en  produit  unede  4 heure» 
tS  minutes  entre  Paris  et  ces 
contrées,  I,  16. 

Souri  rut,  cétacéc  qn’on  croit  être 
le  dauphin  de  la  Méditerranée  , 
est  commun  dans  les  mera  des 
Antilles , 1 , 80. 

Sol r r 1 i b e de  la  Guadeloupe  : ta 
description,  I , ;yi  4 174. 

Sol  R is  : importées  par  commun! 
cation  ; clics  font  de  grands 
ravages.  I,  io3. 

SrictLa  ou  Brinvillier,  plante  médi- 
cinale vermifuge , I,  69. 

Statiosv  navale  aux  îles  du  vent  ; 
elle  fut  établie, en  1784,  pour  ré- 
primer le  commerce  interlope , 
II,  34i. 

Stivenson  , grande  plaine  à 4°° 
toises  de  la  Pointt-4-Pilre , oft 
le  général  Richepance  passa  la 
revue  des  troupes,  III,  i»3, 
Içnau  y fut  défait  par  Pélage  , 

Stratus»  ( amiral  anglais  ) , avec 
4 vaisseaux  et  4 frégates  , prend 
un  contre-amiral  lançais  et  set 
4 vtiseaux , III , 196  , 197. 

Sucre  ( voyex  canne  a sucre  ) • 
droits  dont  il  fat  d’tbord  im- 
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- pose,  II  , 4?  : )»uge  des  ban- 
ques de  sucre,  88  , noie  (venez 

CULTURE,  COMMERCE,  FINANCES): 

les  anglais  établissent,  à In  Gua- 
deloupe, un  droit  de  sortie  sur 
les  sucres  , III , 264» 

Sucreri  **  • «on  intérieur  et  son  ad-  ' 
ministralion,  I,  1 38, 1 5q. 

Suède  : fause  politique  où  elle  sc 
laissa  entraîner  , 111  , 210,  ai  1 ; 
son  pavillon  sert  à réintroduire, 
à la  Guadeloupe  , les  noirs  mis 
en  dépôt  aux  Saintes , aat|; 
traité,  de  i8i5.  qui  lui  cède  la 
Guadeloupe,  dont  elle  n’a  pas 
le  temps  de  prendre  possession, 
3?  5*;  elle  cède  h la  Fiance  scs 
droits  sur  celle  colonie  , 3oo. 
Supplice  de  la  cage  de  1er:  le  plus 
affreux  qui  ait  été  inventé  , n’é- 


tait connu  que  des  Anglais,  II  l , 

i5i) , iüo. 

System r colonial  : variations  qu'il  a 
éprouvées  depuis  «on  origine  , I, 
343’36o;  après  la  tourmente  ré- 
volutionnaire, le  gouvernement 
• colonial  fut  réparti  entre  trois 
chefs.  III,  707 1 ; la  position 
particulière de>  c olonies  exige  un 
>ouvoir  fort  et  répiimant,  7 1 -75; 
a France  rassute  1rs  colonies, 
74  ? l’ancien  système  est  intégra- 
lement rétabli,  en  iSoa,  à la 
Guadeloupe,  1 55- 1 54  ; il  est  con- 
tinué, en  1810,  sous  les  Anglais, 
?6o  ; les  gouverneurs,  les  inten* 
dans  et  les  loi*  antérieures  à la 
révolution  sont  rétablis  en  181,)» 
5oo*5oa;  changeuicus  survenus 
en  1818,  4 1 6, 


T 


Tabsc  ou  Petun  : origine  de  cette 
piaule, oppositions  que  son  usage 
rencontre  en  Europe,  anecdotes 
curieuses  k ce  sujet , 1 , 4jî 
ses  quatre  espèces,  sa  culture  , 
sa  técolteet  sa  préparation,  4?  * 
^0  et  5o;  progrès  de  sa  culture 
, et  entraves  qu’on  y a nii«cs,  11, 
JJ  , 5a  ; ferme  du  tabac , 5j  , 
note;  droits  aux  quels  il  fut  d’abord 
imposé,  48 ; tombe  à vil  prix  , 
1 9 1 ; on  n en  cultive  aujourd’hui 
que  ce  qui  est  nécessaire  à la 
consommation  des  hnbilans,  53. 
Tabago  (Plie  de)  : les  Anglais 
la  prennent  sur  les  Hollandais; 
notice  sur  celte  Ile  anglaise , Il , 
3 T» 7 ; les  Français  In  prennent  en 
1 78  r , 3oa  ; elle  leur  est  cédée  par 
le  traité  de  1783,  357 ; les  An- 
glais s’en  emparent  en  179a,  4-3q  ; 
cédée  aux  Français,  par  le  traite 
d’Amiens,  elle  leur  est  enlever  , 
en  i8o3,  par  le»  Anglais . 111 , 
170. 

Tableaux  nu  nombre  de  i/j , à la 
lin  du  vol. , II.  Explication  des 

111.  - 


quatre  tableaux  de  population  , 
3u  b alu  de»  trois  tableaux  de 
culture , 5 , b et  7 , page»  4 1 , 

43  , ‘Ô-  de»  deux  tableaux  de 
commerce,  n°  8 et  9 , pages  65 
b <>c)  : du  tableau  n*  de  ca- 
pitation et  d’imposition  , en 
1 >**9 , page  8±ii  du  tableau  n°  la  , 
sur  les  impositions  , de  1831  . 
page  96  : du  tableau  n°  i_5  , de» 
droits  perçus  sur  les  denrées  en* 
1 788  , et  de  ceux  perçus  en  1 832, 
page  94:  du  tableau  n°  i4 , ou 
droits  perçus  dans  les  ports,  page 
too. 

Tafia  ou  Rmn  : liqueur  produite 
par  la  canne  b »ucre  ( voyez 
Rom.) 

Tamarinier  : arbre  précieux  impor 
té  d’Afrique  , usage  de  son  fruit, 

I , Gi . 

Ta<cher  (le  baron  de),  président 
k Mortier  du  parlement  d’Aix  , 
nommé  d’abord  intendant  rie  la 
Guadeloupe,  est  destiné  pour  la 
‘Martinique  , H , 5*3  : fait  un. 
voyage  à la  Guadeloupe  , 523. 

h 
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Tlroo  on  Ainiadill<* , quadrupède 
rruMscée , I , io3. 

Ta7.a»t  : poiffon  aride,  Ircs-lmn  à 
manger,  quand  an  chair  n'esl  pas 

empoisonnée,  noie  à ce  sujet  , I 
Si.' 

TrnrntcopiiT  (neveu  de  M.  Honel), 
rient  à la  Guadeloupe  avec  son 
oncle  le  chevalier  et  fait  des  dis- 
positions contre  son  oncle  le  gou- 
verneur , II  f 2S0:  paît  Age  qu'ils 
font  de  la  Colonie,  a3o , a3i  : 
est  rappelé  rn  France,  257:  et 
1 envoyé  par  le  général  Prouville 
de  Tracy , 24  t. 

Température:  celle  des  Antilles, 
1 , G rt  7. 

Tentatives dcl’AngleteiTe sur  l’A- 
frique, J , i5ï  et  suiv. 

Thermomètre  . scs  divers  degrés 
aux  Antilles  , I,  7,  9 ; à la 
Guadeloupe,  7 , note;  maximum 
de  sa  hauteur  pendant  l'hiver- 
nage, 10;  après  cette  saison  , i5. 

Tuoisr-PirnocLES  ( M.  de)  : est 
nommé  pour  aller  rcinphi  er  aux 
fies  le  commandeur  de  Poincy  , 
qui  ne  veut  pas  le  recevoir,  II  , 
page»  2o5  ; guerre  civile  , 204  et 
suiv.  ; il  établit  , à la  Guadeloupe 
Je  conseil  souverain  et  un  conseil 
de  guerre  f II  . 2 06;  est  forcé  de 
se  réfugier  à la  Martinique  , où 
il  est  livré  aux  troupes  de  M.  de 
Poincy  et  transféré  prisonnier  à 
St.-ChiiMcphe,oûon  l'embarque 
pour  la  France,  208* 

Tillv  ( le  comte  de)  , lieutenant 
de  Roi  , gouverne  par  intérim  , 
la  Guadeloupe  , II  , 5o3. 

Tonnere:  gronde  snitont  pendant 
Phivcrnage,  I , 10  j rarement 
après,  1 5. 

Tortue  : ses  troi*  espèces  , leur 
ponte-  hors  de  la  nier,  I,  83  et 

«4- 

Toi.tue  (tic  de  la)  , est  vendue  h 
l’ordre  de  Malte  , notice  sur 
cette  île , Il , 216-217 , 247  à 25o. 

Tocaioctnc  : crabe  plus  petit  que 
les  autre»  , couleur  de  feu , I , 
u>4. 


Toijrtbrrli.es  : leur  espèce  est  très- 
variée  , 1 , SG. 

Tracy  (M.  de),  (voir  Paoivii.Lt). 

Traitk  des  nègres  ; le»  Portugal» 
l’introduisent , les  Espagnols  le» 
imitent,  les  Anglais  les  surpas- 
sent, i45 ; cruautés  de  Painira! 
Hawkins, sa  mort,  *44  î les  P ra li- 
rais sont  plu»  htimanis  dan»  ce 
trafic  ; leur  première  loi  à ce  su- 
jet, i45,  II,  a(>a  ; peinture  du 
navire  négrier,  1 , i4u  ; établisse- 
inens  sur  la  côte  d’Afrique  pour 
la  traite,  1,  147*  celle  qui  se  fai- 
sait annuellement  avant  la  révo- 
lution , 148;  comment  se  réalise 
l'abolition  de  la  traite  , i5G. 

Traites  sur  letlié>or,  scivent  A 
payer  les  dotations  des  colonies  « 
il , io5  ; envoi  qu’on  en  fait  « U 
Guadeloupe,  en  i8oc),  111 , 2/jo; 
servent  h payer  les  dettes  de  la 
Colonie  après  la  capitulation, 
»5.j;  motifs  du  décret  qui  les 
annula  , et  [dispositions  subsé- 
quentes, ^54  , a55  et  r.ote. 

Traités  5 celui  de  neutralité  con- 
clu en  faveur  des  Colonies,  II, 
^Gf);  est  violé  par  les  Anglais  , 
270;  traité  de  paix  , en  1763, 
funeste  h la  France  , 5iG;  celui 
de  1783  modifie  les  articles  hon- 
teux du  précédent , 556  , 35^; 
Le  Haité  impolitique  de  com- 
merce , en  1786,  est  fatal  aux 
Colonies,  54t,  345;  traité  de 
Faiis  du  3o  mai  1814,  III,  299: 
conditions  de  ce  traité  à f égard 
des  Colonies , 3oo  ; traite  de 
Paris  du  20  novembre  iSi5-, 
4*o  ; restitution  à la  France  de 
la  Maitinique  et  de  la  Guade- 
loupe. 412. 

Tra  vàii.lf.irs  (corps  de),  créé,  en 
*779  ï * la  Guadeloupe  , ÏI  , 
if5. 

Thkublf.uks»  de  terre:  leur  fréquen- 
ce aux  Antilles  , observations 
qu’on  y fit  lors  de  celui  de  Lis- 
bonne en  «755,  celui  de  Cunia- 
na,  en  1797*  de  Caracas  , en  181  a , 
I , ta  et  i5;  principaux  trcmBlc- 
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mens  «le  terre  qui  ont  affligé  la 
Guadeloupe,  291  à a y*. 

Trésor  : son  personnel  , II , mü. 
Tribunaux  ( voyez  Justice.  ) 
Trinité  (l’Ile  de  la)  Anglaise  : sert 
de  refuge  aux  émigré*  de  la 
Guadeloupe,  M_,  4*4*  4*5»  & 
ceux  de  la  Maitinique , 4'7  » 
statistique  curieuse  de  cette  Ile  , 
4*7,  noie. 

Thois-Rivikrfs  : statistique  de  ce 
quartier,  1,  aôj  à \ ingl- 

driix  blancs  sont  massacrés  sur 

six  habitations desTrois-Hivières, 

1 1 1 \-x~;  le  bourg  est  incendié , 
en  1802  , par  Ignace,  111.  i3t»  ; 
adresse  des  habitans  de  ce  quar- 


tier au  ministère  britannique , 
ap  1,  note;  les  Anglais  débarquant 
aux  Trois  - Rivières  , en  *8*5  , 

385. 

Trouprttk  (bois  de)  grand  arbre  , I , 
. “6* 

TnoMprTTR  de  mer , ou  buccin , 
dont  la  coquille  sert  de  trompette, 

1 85. 

Trouue  ( chef  de  division  \ arrive, 
avec  une  escadre  . aux  Saintes, 
111 , 2i<)  : ne  néglige  rien  pour 
se  garantir  des  entreprises  des 
Anglais,  a3o  : est  obligé  d’ap- 
pareiller, avec  ses  trois  vaisseaux , 
*5i. 

Troupes  ( voyez  état  militaire.) 


y 

V a cc ta  r : sa  découverte  est  un  bien- 
fait pour  les  colonies,  111,  j 17. 

Vafmi.lr,  sa  description  , lieux  où 
elle  croit,  1,  Â2  nûte. 

Vatiblr  (le  colonel)  se  fait  présen- 
tent er  sous  de  fausses  couleur* 
dans  un  aliuanacb  historique, 
111,  8®  page  de  la  note;  com- 
mande ht  poste  de  Bel- Air,  a5 1 ; 
«'engage  imprudemment  avec  les 
Anglais  qui  le  mettent  en  dé- 
route, 2 5 3 ; le  62e  refuse  de  lui 
obéir,  5 58  ; le  lendemain  matin  , 
il  se  met  à la  tète  des  officiers,  et 
vient  féliciter  le  gouverneur  sous 
de  nouvelles  couleurs,  565  ; don- 
ne h.  M.  Schmaltz  un  certificat 
«rattachement  a Napoléon,  568; 
sa  brillante  adresse  à l’empereur 
a vcc  11  ne  d ema  nde  du  croix  d ’h  on  • 
neur  , notice  sur  cet  officier , 071; 
changement  qu'on  remarque  dans 
sa  conduite,  377;  sa  lettre  à un 
habitant,  378;  comité  réuni  \ 
ce  sujet  , 078  ; suspension  de 
cet  olficier,  079;  il  a deux  en- 
tretiens avec  le  gouverneur,  *t 
lui  annonce  que  la  colonie  sera 
attaquée  Iclcnuctnain  , 38o-38i  ; 
sa  première  conférence  avec  le 
gcnéfiil  Luth,  095 ; il  vient  bra- 


ver le  commandant  en  second 
quand  il  est  arrêté  , 5i/> , il  flatte 
1 orgueil  des  Anglais  après  la 
piisc  de  la  colonie,  098;  au  lieu 
de  suivie  son  régiment , il  resie 
au  milien  des  Anglais  , et  se  rend 
a la  Mai  î inique  ; dans  quel  but  , 
4 5-i  ; il  égare  M.  île  Guilhrrmy, 
en  obtient  des  louanges  outrées  , 
singulière  accusation  contre  le 
commandant  en  second  , 455  , 
le  procès  ne  devait  pas  avoir  lieu, 
mais  à son  arrivée  à Paris,  !U.  Va- 
lable fait  mettre  cet  officier  eu 
jugement,  i5.  j-.i55  : manière  dont 
il  s'y  prend  pour  en  obtenir  l'a- 
dresse de  U Pointe  à-Pitre , j 35  ; 
bruits  qu’on  répand  dans  les 
sociétés  de  Palis,  455-436  ^ ac- 
colvtes  qu’il  s c donne  ; 011  le 
représente  comttic  ancien  gentil- 
homme, et  les  bureaux  cè»lent  à 
son  crédit , .|3f)  : éloge  pompeux 
qu’on  fait  de  lui  au  conseil  * /|j8: 
il  élude  la  réclamation  de  Pa«> 
ctisé  Doycr  contre  une  odieuse 
imputation  , par  la  crainte  de 
dévoiler  tom  le  mystère,  j j<)  ; 
il  obtient  l'objet  «le  ses  désirs  : 
!a  place  du  condamné,  avec  l«J 
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grsde  de  maréchaf-de-camp.  etc. , 
/»56  ; son  départ  pour  la  Guade- 
loupe , tout  resplendissant  du 
titre  et  des  honneurs  qu’il  venait 
d’acquérir , 412. 

Vauckcssor,  (ordonnateur),  part 
/le  France  avec  le  coin  mandant  eu 
second  de  la  Guadeloupe,  III, 
5ot;  dépêches  et  instructions 
dont  ilssont  chargés,  5oa;  détails 
sur  leur  arrivée  dans  la  colonie, 
5o5;  Iutteopiniftlre  qu'ils  ont  avec 
les  Anglais,  3of>;  notice  sur  cet 
ordonnateur,  qu’on  voit  d'intelli- 
gence avec  Pnd ministinteur  des 
Anglais, 3o7*3ol)-3oy;  prend  avec 
cet  administrateur  des  mesures  re- 
latives aux  finances,  et  en  reçoit 
des  reproches,  5 1 a-5 1 3,-  signature 
du  proces-verbal  de  restitution  , 
3i6  ; installation  de  la  Cour 
d'appel,  3iç)  et  suiv.  ; il  se  lie 
avec  le  major  de  place,  et  tons 
deux  exercent  une  influence  lâ- 
cheuse sur  le  gouverneur,  Saq  ; 
de-itum'on  del’aiçlier  des  nègres 

, pionniers,  n accorde  les  four- 
nitures et  le  moriofx  le  des  jeux 
que  par  privilèges  , 33o  ; plaintes 
•le  la  colonie , 33 1 : refuse  h l’in- 
tendant tous  les  documrns  né- 
cessaiies,  55a  : et  à la  chambre 
d’agriculture  la  communication 
du  budget  , 353  : il  conserve 
ses  attribution*,  33.J  : fait  éta- 
blir sur  les  boissons  un  impôt 
pernicieux , 555  : plaintes  géné- 
rale* contre  lui , elles  «ont  adres- 
sées au  ministre,  536  : son  «lé- 
vouement  aux  Anglais  inspire 
des  soupçons,  3'ja:  un  détache- 
ment le  garde  à vue,  5)7  ; est 
abandonné  par  le  gouverneur  , 
36o  : il  part  et  va  joindre  les 
Anglais,  5ü i : déficit  dans  la 
caisse  de  la  colonie  apres  son  dé- 
part, 565-366;  il  rentre  avec  les 
ennemis,  5«)8  ; faveurs  qu'il  ob- 
tient à son  retour  à Paris,  457. 

3 accbrssok  (Auguste)  frère  aîné  de 
l 'ordonnateur,  est  l’agent  de  tous 
leu  marches  clandestins , sa  con- 


fiance étonnante,  notice  5 son 
sujet , 53o  ; avoue  être  le  fermier 
du  privilège *4r  les  boissons,  exas- 
père les  habitait»  par  ses  vexa- 
tions et  s’étaie  abusivement  du 
nom  de  l’intendant,  335;  an- 
nonce imprudemment  à Ja  Poin- 
te-à-Pitre,  par  deux  lettres  con- 
fidentielles, la  prochaine  arrivée 
des  Anglais,  o5a-553;  il  part, 
avec  son  frère,  et  va  joindre  le» 
Anglais,  36i  ; il  rentre  avec  les 
ennemis,  3^6  ; à son  retour  à Pa- 
ris, il  est  nommé  secrétaire  -gê- 
nerai de  la  nouvelle  intendance 
de  la  Guadeloupe,  et  revient 
en  France  poursuivi  par  des  plain 
te* amères  du  gouverneur,  45”. 

Vaugiracd  (le  vice-amiral  comte 
«le)  est  nommé  gouverneur  de  la 
Martinique,  111,  3oo ; y reçoit 
les  Anglais,  34 f ; dénonce  la  dé- 
loyauté de  l’amiral  Durham  à 
l’egard  de  la  goélette  ISAgiie, 
349-557;  envoyé  trois  hâlimens 
français  pour  coopérer  à l’attaque 
de  la  Guadeloupe,  385  ; se  pro- 
nonce avec  énergie  au  sujet  de  la 
sentence  rendue  par  le  cooseii  d«î 
guerre,  455. 

Vbcktatiox  : elle  ne  s’arrête  jamais 
aux  Antilles,  est  encore  plus«*x- 
traordinaire  sur  le  continent , 1, 

31-23. 

Vf  sts  : l»*s  vents  d’est  ou  alisés  tem- 
pèrent la. chaleur,  ils  viennent 
d’Afrique,  leur  soufle  est  conti- 
nuel, la  cause  de  ce  phénomène 
est  encore  inconnue , I , 7 et  8 ; 
quel*  sont  les  autres  rents  qui 
régnent  passagèrement  aux  An- 
tilles , 8 et  9. 

Vrks-a-soib  (Voy.  Mûrier). 

4 kr-palmistr  est  produit  parle  pal- 
miste-franc , et  bon  a manger  , I , 
5p. 

Vasoii:  c’est  le  jus  de  la  canne  à su- 
cre, I,  37;  moyen  trouvé,  en 
181 5 , pour  remplacer  la  chaux  , 
dans  l'épuration  du  Vesou,  II, 
35-56.  (voir ca xxt  a sccrk). 

Vv-pt’cci  (Amène):  enlève  à Co- 
lomb la  gloire  de  donner  sun 
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nom  à la  4e  partie  du  moqde  qu’il 
avait  découverte,  U,  169. 

V ictoibb  (morne  de  la):  ce  qu’il 
était  autrefois,  I,a56-a57;la  vic- 
toire que  Victor  Hugues  y rcui- 

rrte,  en  1794,  sert  a consacrer 
nom  qu’il  porte,  111,  ai* 

Vikillk  : poisson  comme  la  morue, 
mais  qui  pèse  jusqu’à  100  livres, 
1,85. 

V iBRGss  (les  îles):  notice  sur  ces  îles, 

11,  ao5. 

Vibux-Foit  : statistique  de  ce  quar- 
tier, 1,  a59  à a4»  ; Lolive  y cons- 
truit le  fort  qui  a donné  son  nom 
au  quartier,  il , 197  ; sert  de  ré- 
luge à un  parti  de  révoltés, en  180a, 

111 , »36. 

Vigmb:  elle  rapporte  sept  fois  en 
deux  ans  à Cumana,  1,  ai  note 
3 ; aux  Antilles  deux  fois  par  an  , 
aa;  des  plantes  d’Europe,  la 
vigne  est  ce  lie  qui  réussit  le  mieux 
aux  Antilles,  on  n’y  voit  cepen- 
dant pas  de  vignobles  ; pour- 
quoi, 67. 

Villaret  de  Joyeuse  ( l’amiral)  ; 
capitaine-géneral  de  la  Martini- 
que , 1,  4 de  l'avant-propos  ; 
idée  qu’il  donne  de  la  position 
inorale  d'une  colonie,  III  , 7a  ; 
sa  prise  de  possession  de  la 
Martinique  , où  il  devait  laisser 
les  souvenirs  les  pins  llattenrs  , 

16a  : se  concerte  avec  le  général 
Krnouf  , 1Ü4  ; l’altitude  impo- 
\ sanie  où  il  place  la  Martinique  . 
ôte  aux  anglais  , eu  i8o3  , l’envie 
de  l’attaquer,  170  , 171  ; est 
consulté  sur  la  direction  la  plus 
avantageuse  ù donner  aux  opé- 
rations de  l’escadre  de  l’amiral 
Missiessy  , 184»  faitcnlf  ver  aux 
anglais  le  fort  du  Diamant,  1 ç>3; 
son  vœu  de  pouvoir  1 1 laquer 
Nelson  , 194  : un  lunil'i  de  I* 
(ruadeloupe  , qu’il  accueille, 
lui  en  témoigne  une  sij  guiièrc 
reconnaissance,  2a5,e;-l  alla- 


) 

uc  par  les  Anglais  , et  oblige 
e capituler  après  une  vigoureuse 
’ défense  , aa6  ; persécutions  qu’il 
éprouve  ; son  nonnorable  réha- 
bilitation, auli  et  note;  le  sabre  , 
reinis  à son  ancien  aide-de- 
cauip  , comme  gage  de  son 
souvenir  , est  enlevé  par  le  gé- 
néral Leitb  , 5g5  et  note. 

V icï.eneuve  ( l’amiral  ) commande 
une  expédition  combinée  auic 
Antilles,  but  de  celle  expédition, 
III,  190,  igi;  ce  but  est  man- 
qué une  première  fois , note  de 
la  page  188;  pouvait  surprendre 
une  escadre  anglaise  devant  Ca- 
dix , 1 9S  ; reste  deux  jours 
dans  l’inaction  au  fort  Royal  , 
en  fin  se  détermine  à allerattaquec 
les  colonies  anglaises,  avec  un 
surcroît  de  troupes  qu’il  se  fait 
donner,  ig5 ; instructions  à ses 
officiers  , igj  J n’attaqne  'pas 
AVI  son  et  retourne  en  Europe, 
ig5  ; le  grand  plan  contre  l’An- 

Îfeterre  manque  une  seconde 
ois , désastre  de  Trafalgar  , 
snites  de  celte  défaite  , mort  de 
l’infoituné  Villeneuve  , 196, 
•97- 

Via  : celui  de  Bordeaux  est  con- 
sommé de  préférence  , aux  An- 
tilles, à celui  de  Bourgogne,  qui 
est  trop  léger  pour  résister  aux 
effets  de  la  mer , 1 , 67. 

Violikhh  ou  giroflées  , fleurs  qui 
végètent  sans  soins , 1 , 70. 
Vulsillb;  elle  n’est  pas  générale- 
ment aussi  bonne  que  celle  de 
no»  basse  cours,  1,  85,  et  l’crrata 
5*  de  la  pige  5»7. 

Volcans  : celui  de  l’ile  Saint-Vin- 
cent en  1812,  1 , 1 5 ; celui  de  la 
Guadeloupe,  171  à 173. 

Vsrsca»:  ce  qui  1rs  produit  aux 
Antilles  , leur  effet  ,1,1/. 
Voto.sriiass  (corps  de),  créé  en 
1782,  11,  i46. 


g 


Digitized  by  Google 


I 

('5a6  ) 


\V 

Wahttru,  capitaine  anglais , s’éta- 
blit à Saint-Christophe , avec 
Desnambuc , 11 , i j3. 

Z 

jSnopBiTis  marins, plantes  marines, 
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TOME  PREMIER. 


Pages 


lignes  i au  lieu  de  qu’elle  reçoit , Use  s qu’elles 
reçoivent. 

22  4 au  lieu  de  lui  envoie  , lisez  leur  cn- 


6i 

7° 

85 


.84 


« 


.84 


voie. 

a*,  au  lieu  de  grosse  partie,  Usez  mince 
partie. 

28  au  lit  a de  Corrossol  , lisez  Corossol. 

18  au  lieu  de  est  généralement  meilleure  , 
lisez  n’est  pas  généralement  aussi 
bonne. 

1$  au  lieu  de  Richepansc  , lisez  Riche- 
pancc. 

,5  au  lieu  de  Richepanse  , lisez  Riche- 


ig5 
?..  1 

754 
7.52 
5g  1 
5g5 
407 


, O au  lieu  de  erparti , Usez  reparti . 

25  au  lieu  de  c’est  celui  où  , lisez  c’est  le 
quartier  où. 

5 au  lieu  de  bananniers  , lisez  bananier». 

5 au  lieu  de  le  ville,  lisez  la  ville. 

24  au  lieu  de  po.tes  , lisez  emplois. 

6 au  lieu  de  g, 800  fr.  , Usez  .,800  fr. 

8 au  lieu  de  25o  à 55  miU.ers  , Usez  5o  a 

55  millons  pesant. 


TOME  DEUXIÈME. 


Pages  21  lignes  i5 


au  lieu  de  i5  messidor  an  XIII , Usez 
.5  messidor  an  X. 


( 5,8  ) 

3i  17  au  lieu  de  M.  Houel , lisez  M.  Lolive. 

52  i5  au  lieu  de  Guadclope,  lisez  Guade- 

loupe. 

46  1 au  lieu  de  2 à 5 demi-barriques , lisez 

deux  à trois  barriques  et  demie. 

46  2 au  lieu  de  quatre  et  demi , lisez  quatre 

barriques  et  demie. 

i55  pagination  au  lieu  de  555  , lisez  1 55. 

174  16  a»  lieu  de  pri-e,  lisez  patrie. 

206  20  au  lieu  de  s ouverein  , lisez  souverain. 

272  1 au  lieu  de  la  Guadeloupe,  lisez  à la 

Guadeloupe. 

5o2  millésime  au  lieu  de  1753 , lisez  1745. 

5i 3 millésime  au  lieu  de  1662 , lisez  1762. 

320  10  au  lieu  de  Nolivos  , lisez  de  Nolivos. 

321  14  au  lieu  de  Nolivos  , lisez  de  Nolivos. 

365  millésime  au  lit  u de  1 7 orj , lisez  1790. 

566  2 au  lieu  de  Mondtenoix  , Usez  Montde- 

noix. 

422  16  au  lieu  de  huile  de  pe'trof,  lisez  huile 

de  pétrole. 

TOME  TROISIÈME. 

Pages  64  lignes  1 au  lieu  de  frégate  anglaise,  lisez  ( ré" 
gâte  des  Etats-Unis  d’Amérique. 
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ERRATA 


UES  tarleaux  statistiques,  deuxieme  volume. 

N“'des tableaux  5.  année  1804,  colonne  des  Blancs,  au  lieu  de 
11,288,  lisez  11,287. 

3.  année  1806,  colonne  des  Blancs,  au  lieu  de 

■ 1 i8,652  , lisez  1 5,652. 

4.  Marie-Galante  , Capestcrrc  , colonne  des 

, Filles  esclaves , au  lieu  de  56g , lisez  54g. 

7.  Moule,  colonne  Café',  au  lieu  de  184  , lisez 
188. 

7.  Basse-terre  extra  muros , colonne  des  Anes  , 
au  lieu  de  5o,  lisez  38. 

7.  Bouillante,  colonne  des  Mulets  , au  lieu  de 
38 , lisez  5o. 

7.  De'sirade,  Terres  en  friche , au  lieu  de  207  , 

lisez  267 . 

8-  1792.  Exportation,  sommes,  au  lieu  de 
15,862,552  , lisez  1 5,862,55o. 

8.  1792.  Cacao,  an  lieu  de  5o,5oo,  lisez 

54,5oo. 

8.  180g.  Exportation,  sommes,  au  lieu  de 
7,564,665 , lisez  7,374,665. 

8.  1809.  Sirop,  au  lieu  de  107,071,  lisez 

107,701. 

g.  1816.  Exportées  ponr  la  Guadeloupe,  an  lieu 
de  5,000,522,  lisez  5, 000, 562. 

9.  1821.  Tonnage  , départ,  au  lieu  de  2,826, 

lisez  26,^89. 

9.  Dunkerque,  1817,  au  lieu  de  1 , lisez  4. 

10.  Basse-terre,  montant  à payer  par  les  nègres 

cultivateurs  , au  lieu  de  9,678 , lisez 
9)978- 
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io.  liasse-lcrre,  total  à repartir,  au  lieu  de 
5o,355 , lisez  5o,33i. 

io>  Abîmes  ou  Pointe-à-pitrc,  dernière  colonne, 
au  lieu  de  4,i4*  i lisez  4,181. 

10.  Le  Moule  , dernière  colonne , au  lieu  de 
4,548  , Usez  4588. 

\o.  Sainte  - Anne  , montant  à payer  par  les 
nègres  des  bourgs, etc*,  au  lieu  de  25,5i2, 
lisez  25,6l2. 

so.  Marie-Galante,  vieux  fort,  gens  de  couleur 
libres  , au  lieu  de  1 , lisez  8. 

1a.  Les  Saintes.  Total , an  lieu  de  552  fr.  32  c. 
lisez  822,52  c. 

% 14.  Bâtimcns  étrangers,  interprétage  de  201  et 
au-dessus  , au  lieu  dc'S'j  fr.  60  c.  lisez 
57  fr.  60  c. 
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